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CINQUIEME LIVRE- 

L Es Suififcs perfuadez. que fi les Efiagnols où le Duc 
de Savoy e fie fai fi (fient de Gene'i e , on leur dtera 
toute fiurte de communication avec la France , prefificnt 
Henry Trois d'en prendre la p rote [lion. Vne partie dit 
Confieil d'Etat s y oppofie , de crainte de choquer la Cour 
de Tronic , Çÿ d'accroître le Farty des Catholiques -z^le^, 
qui n'ejl déjà que trop puijfiante : Mais le plus grand 
nombre l'emporte fiir le moindre , (ÿ la proteElion de Ge- 
nève est acceptée , par la feule rai fin d' éviter que la Fran- 
ce ne foitafifiegée de tous cote ç.. Le 'Duc de Nemours pro- 
met par écrit à la Demoifellc de Rohan de l'époufer , & 
ne lai (Je pas de fie marier avec la veuve du fécond Duc 
de Gui fie. Les parens de cette Demoifellc , & fur tout le 
7 \ny de Navarre , déclarent à ce Duc , t juil faut qu'il 
Je batte en duel contr'eux tous , l'un apres l'autre » e? la 
Cour pour remédiera ce tei rible inconvénient, offre à la 
Demoifielle la Ville de Loudun , érigée en Duché , & des 
Terres aux em. irons Jufiqu à la concurrence de cinquante 
mil livres de rente en fonds de Terres. La Demoifellc ne 
s'en veut pas contenter • Cÿ le Duc de Nemours apres 
Tome II. a 
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efire devenu perclus de tous fes membres , meurt. Sebâfiien 
"Roy de Portugal efi défait (êf tué en c Afrique s fa mort 
excite une conte fl ation pour fucceder à cette Couronne , 
entre Catherine de Medicis , Philippe Second Roy d'Efla - 
gne , la Princejfe de T arme , la Duché ffe de Bragance , & 
le Prieur de Crato. On abrégé içy les prétentions dont on 
vient de parler , Çÿ I on réduit a une feule page le gros 
volume de Caramüel. Mais pendant que Catherine de 
. Medicis , le fils de la Princejfe de Parme , la Duchejfe de 
Bragance ,& le "Prieur de Crato , samufent à fblliciterles 
Etats ajfemblez^a Lijbonne s le Roy d Efpagne fait entrer 
dans le Portugal fous le "Vue d‘ Alve , une formidable 
Armée , qui invertit ces Etats dans Lifbonne , Çfi les 
contraint de prononcer en fa faveur. Le "Prince d'Orange 
réduit à la dernière eictremité , diFpofe les Flamans i 
rappellerle Duc dé Anjou , & aie reconnaître pour Sottve - 
ram 3 à des conditions qui ne luy en laijfoient que l'ap- 
parence. Le Duc d'Anjou ennuyé de ld Cour de France , 
les accepte , quoi qu'il prévoye ajfez. que le Prince d O- 
range feroit en effet le SMairtre des Pays-Bas. Jl envoyé 
aux Flamans ,fous la conduite de Marque t , des Troupes 
qui vivent avec fi peu de difciplinc 3 que leurs Hôtes les 
livrent aux Espagnols. La Noue fe met en devoir de les 
fauver ; mais il fuccombe fous le nombre des Ennemis , 
(A demeure leur prifonnier. Henry Trois effaye de mettre 
mal la Reine de Navarre fa fœur 3 avccfon mary , en luy 
mandant qu'Elle s’abandonnait au Vicomte de Turcnne. 
Le "Roy de Navarre communique cette lettre à l'un çÿ â 
l'autre , le Vicomte n'en fait que rire ; mais la Reine de 
Navarre en conçoit tant d averfion pour fon frère , qu El- 
le oblige les Calvinifles à luy déclarer la Guerre. Le Corn - 
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té de jQuercy efi donné pour dot à ta Reine de Navarre^ 
& les Bourgeois de Cahors prétendent ne pouvoir eftre 
demembre^ du Domaine Royal. Les Calvinifi es forment 
là-dejfus le dejfein de furprendre Cahors ne l exécu- 

tent qu après un combat de trois fours. Ils s emparent de 
Mande avec plus de facilité , @fr Henry Trois leuroppofe 
■trois Armées. Il donne le Commandement de la plus con- 
fiderablc au Duc de Mayenne Çÿ prend de fi jufies me- 
fures , que le Parti des Catholiques zelex. ne put (fie tirer 
aucun avantage des fucce\de ce Duc , qui prend la Ville 
de Mure fur Lefdiguicres , fj contraint par là les Cal- 
viniftes , de Je réfugier dans les Montagnes. Le Maré- 
chal de Biron General de la fécondé cArmée fur prend 
le Mont, de - Marfan ; & le Maréchal de Matignon 
Chef de la troipéme , emporte la Fere après un long 
Siégé. Les Calvinifics trop fiibles pour refifier à 
trois ^Armées Ennemies qui les attaquent en même, 
tems , engagent le Duc d'Anjou à leur procurer la Taix 
que l on négocié à Flex. Il s'y pre fente trois principaux 
obflacles ; Çÿ l’on rapporte icy la fuitte des intrigues qui 
fervoient à les furmonter. Le Duc de Guife firme pour 
furprendre Strafiourg , une entre prife fi bien concertée , 
eue rien ne femble pouvoir en empêcher le fucccz.- Mais 
la Cour de France contre fes propres intercüs , en donna 
avis aux MagiÜrats de cette Ville , dans la feule veuë 
de traverfer b agrandi ffement de la Ma fin de Lorraine . 
Le Duc de Nevers faute d’argent 6? de Troupes , fe 
contente de faire publier un Manifette de fa façon , par 
lequelilprétend qu’au defaut de la branche ainee de la 
derniere SM ai fin de Bourgogne , les Flamans le doivent 
reconnaître pour Souverain i puis quil efi heritier de la 
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féconde. Les E (pagnols croy cnt rendre le Duc d'Anjou moins r 
agréable aux Vla.ma.ns , en leur renvoyant pour Gouver- 
nante lu r DuchcJfe de Parme : Mais le fils unique de cette 
Dtichejfc en conçoit de la, j don fie } & caufe tant de dégoûts 
à fa Mere, qu'elle efi contrainte de s en retourner en Italie. 
Le "Prince d'Orange efi pro/cri t, & il s’en venge par l'eA- 
pologie la plus Satyrique des derniers ficelés. Le "Vue 
d'Anjou s’avance vers Qimbray pour en faire lever le 
Blocus ; (efi le Prince de P arme après avoir feint de l'at- 
tendre de pied ferme , luy quitte la "Place , & luy laijfe 
la liberté de recouvrer les Portcreffes voifines de (fam- 
bray. Balagny en efi étably Gouverneur ; & les François 
volontaires en font fi touche z., qu'ils réduifent par leur 
defertion l'Armée du Duc d' Anjou au quart de ce qu'elle 
était. Ce Prince nofe la joindre à. celle de Flandres, dans le 
petit nombre où elle fe trouve ; il paffe de honte en An- 

gleterre , où la "peine Elifahetb promet de l'époufer: Mais 
Leiceftrefon rival , après t avoir traverfé par des intri- 
gues que Simier avait déconcertées, fait agir les Dames de 
la Cour d'Angleterre , qui tourmentent Elifiheth de forte 
quelles luy fourniffent le prétexte dont elle avoit befoin 
pour rompre avec le Duc d'Anjou. Elle le renvoyé en Flan- 
dres , où un aff affinat entrepris fur la perfonne du Prince 
d’Orange , met tous les François en danger de perdre leurs 
vies. Le jeune Maurice de Dgajfau les fauve pourtant , 
en s'avifant de fouiller dans les poches de t AJfajfin } ou. 
il trouve dequoy convaincre du crime les Efiagnols . 
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LIVRE C IN Q^UIE’ME. 

OÙ L'jn voit les prétentions de la Reine Mere à la 
Qmronne de Portugal: Les divifions de la Maifon 
c Ppyalle de France : La fécondé expédition du *T>uc 
d'Anjou en Flandres , (ef ce qui se fl pajfé de plus 
important durant le refie de l'année mil cinq cens 
fixante dix -neuf s toute s les années mil cinq cens 
- quatre - vingt (djr quatre - vingt un , & partie de 
mil cinq cens quatre-vingt deux. 


E s affaires que Heary Trois avoir gi 
trouvées en France depuis Ion ave- 
nement à la Couronne, lavoient 
tellement occupé au dedans, qu’il ne 
Iuy avoic pas elle pofîible de s’ap- 
pliquer à celles du dehors. Cepen- 
dant il y en avoic. une de telle importance, que s’il 
Tome IL A 
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l'eût négligée , Ion Royaume auroit couru rifque de 
changer de Maître,& là mémoire auroit receu une 
Éternelle fle'triflure. Philippe Second , Roy d’Efpa- 
gne,ncprétendoitpas moins à la Monarchie univer- 
[elle, que l’Empereur Charles- Quint Ion pere y avoit 
alpiré , quoique ce fût par des voyesplus cachées 4 
ôc comme il eftoie prévenu de l’opinion que s’il pou- 
voie alfujcttir la France , la Conquête du relie de 
l’Europe ne luy coûccroit prefque rien , il y travail- 
loit à là manière * c’elt à dire , làns faire de bruit. Il 
entretenoit les divilîons civillcs des François, pen- 
dant qu’il gagnoit leurs Alliez ; & déjà il avoit ôté à 
Henry Trois les divers Princes 6c les Etats,entre les- 
quels l’Allemagne étoit partagée. L’Empereur Ma- 
ximilien Second,lon beau- pere. Ion beau-frere 6c Ion 
coufin germain, du côté paternel tout enlèmblc, 
avoit difpofé les Catholiques à regarder avec des 
yeux indifferens ce qui le palTcroit déformais enFràn- 
cc , en leur perlùadant que ce lcroit peine perdue que 
de prétendre y confèrver l’ancienne Religion ; 6c les 
Protcftans ne s’embaraflbient pas beaucoup que la 
France changeât de Maître , pourveu qu’ils prote- 
geaflent les Calvinilles contre leur Roy,& contre les 
Catholiques zélez. La Reine d’Angleterre étoit de 
même fentiment que les Proteftans d’Allemagne; 6c 
le Roy d’Elcoflè avoit tant de relpecl pour elle, à cau- 
fe qu’il étoit Ion prelbmptifHeritier, qu’il n’y avoit 
pas lieu d’attendre de luy une conduite differente de 
la ficnne. Les Flamans étoient fi divilcz &c fi éloi- 
gnez de Ce réünir, qu’il étoit aife de prévoir qu’il s ’é- 
couleroit plufieurs années avant qu’ils fuflent en étal. 
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de fe mêler des affaires du dehors , & l'Italie avoit * 
trop de peur que lcsElpagnoIs qui en tenoienc les 
deux tiers , n’achevaflent de l’aflüjctrir tout à fait, 
pour leur fournir un pretexte de querelle , en traver- 
lint le projec qu'ils avoienc drefle pour conquérir la. 
France. . 

Il ne reftoit donc que les Suides , qui depuis la Ba- 
taille de Marignan setoient infcparablcment atta- 
chez aux interdis des Rois de France par deux con- 
sidérations , qui , à dire le vray, ne pouvoient dire 
plus preffantes. Ils avoient (ecoüé le joug de la Mai- 
Ion d’Autriche, & ils (croient infailliblement forcez 
de le reprendre d la France (ùccomboit. Ils tiroient 
des Rois Très- Chrétiens des pendons , des appointe- 
mens , & des gratifications qui montoient a de d 
grandes (ommes , que l’Efpagnc n’en pouvoir long- 
temps fournir de (èmblables-, & d cet argent venoit à 
manquer , les treize Cantons (è délimiroient infailli- 
blement , tant la diverdté de Religion caufèroit de 
contrariété dans leurs Aflèmblées. 

On a veu dans l’Hiftoire de François Premier, que 
l’EmpercurCharlcs Quints ecoit plus d'une fois ingé- 
ré de furmonter cet obftacle : Qu’il avoit employé 
pour cela tout (on crédit, & toute la terreur de les ar- 
mes viélorieulcs devant Pavie j 8c que n’ayant pas 
réülfi avoit eu recours premièrement aux Diettes 
d’Allemagne, 8c depuis à l’autorité duPapePaul Trois 
qu’il avoit gagné en mariant Marguerite d’Autriche 
la. fille, avec OélavienFarnclc petit fils de ce Pape. Il 
avoit dépenfé dans ces Intrigues la meilleure partie 
des deux raillions qu’il avoit tirez du Portugal , en. 
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1578. époulànt la fille du Roy Manüel , & en donnant a 
Philippe d’Autriche fon fils unique , la fille du Roy 
Jean Trois. Les Suifies avoient receulon argent lans 
rien dcferer à lès lollicitations. Les Cantons Catholi- 
ques s croient exculèz de latisfaire IesAllemans,lùr ce 
que les Protellans de cette Nation s’étoient laifièz 
corrompre pour agir contre la France • & il avoir fuffi 
aux Cantons Zuingliens d’apprendre que le Pape en- 
treprenoit de leur ôter l’Alliance des François, pour 
s’y oppolcr de toutes leurs forces j ainfi Charles- 
Quint avoit elfé réduit à chercher le leul expédient 
de rompre 1 Alliance entre les François & les Suifies, 
quietoit doter toute lorte de communication entre 
ces deux Peuples > & il avoit jette les yeux lur le Duc 
de Savoye , par les Etats duquel il falloir que pafiall 
fènt les gens de guerre qui alloient & venoient des 
Cantons en France , & de France aux Cantons. Bea- 
trix de Portugal, belle focur de l’Empereur, & fem- 
me du Duc de Savoye , y avoit travaille & réufii , en 
donnant a Ion mary autant d’averfion pour les Fran- 
çois, qu’il avoit autrefois eu de bonne volonté pour 
eux. Mais Dieu fc plaît quelquesfois à confondre 
les defieins les mieux concertez , des plus grands 
Princes. 

François-Premier picqué de l'incon/lance du Duc 
de Savoye Ion Oncle maternel luy avoit demandé la 
part qui etoit duc a la mere dans les biens allodiaux 
de la mailon de Savoye. ôc lur le refus qui luy en avoit 
elfe' fait , Sa Majelfé secoit làifie de toute la Savoye, 
& deprelqùe tour le Piémont. Ainfi bien loin que la 
communication des François avec les Suifieseût clfé 
, • % -ù* - . * ■ 
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ètée , ces deux puiilantes Nations ctoient devenues * J 7 8 , 
voifines l’une de l’autre: car dans le même temps 

* que l’Admiral de Chabot prenoit la Savoyc , la Bref- 
Üc, & la meilleure partie du Piémont , le Canton de 
Berne s ’étoit empare du pais de Vaux , 8c avoit par- 
tagé avec le Canton de Fribourg le pa is de Gruyè- 
res , & le Comté de Rômond , &: la Ville de Genevc 
s’étoit érigée en Republique. 

L’Empereur avoit allez préveu qu’il luy ièroit im- 

* poflible dé tirer des mains des SuiiTès les Etats du 
Duc de Savoye dont ils s’étoient accommodez, 8c il 
ne s’étoit arraché qu’à favoriier ce Duc pour le re- 
couvrement de Gcneve. Et de fait, s il euil pu en 

venir à bout, il arrivoitaufh bien à la fin qu il sétoit • 
propolee , que s’il avoit obligé les SuiiTès a une en- 
tière reftitution , puiiquc la France avoit rendu par 
la Paix du Càteau-Cambreiîs tout ce qu elle tenoie 
de ce Duc en Savoye > 8c que par conlèquent les 
SuiiTès pour aller chez Elle,étoienc contraints de tra- 
verièrGenevc,la Paix dont on vient de parler, ne leur 
ayant point laiflc d’autre chemin ouvert c^ue celui la. 

Les Troupes Elpagnolles du Duché de Milan 
étoient entrées dans la Savoye , toutes les fois qu il 
avoit plû au Duc Philbert Emanucl de former des 
intelligences dans Geneye/ou d’entreprendre de *Da«m^ 
l’inlulcer , 8c il s ctoit paiTé peu d années fans que cet- mtucuJ> 
te nouvelle Republique iè fût veuc fur le point de 
iuccombcr. Ce qui n’étoit pas arrivé par un bonheur 
tout particulier durant les vingt années qui s ctoient , 
écoulées depuis le Traicté du Câteau - Cambrefis , 
pouvoir arriver la vingt-unicme & ii Gencve luc- 
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comboit , la France perdrait lès meilleurs A1ÜC2 fans 
gu clic eufl: lieu de s’en plaindre , puilqu'elle n’avoit 
fait dans le même Traitte' aucune relèrve pour ce gui 
regardoit Geneve , qui liât les mains à la Mailon 
d’Auftriche & au Duc de Savoye. 

Les Suifles n’auraient pas plus de raifon de s’en 
formalilèr , à caulè qu’il n’y avoir que deux de leurs- 
Cantons,qui c'toient ceux de Berne & de ChafFoulè , 
qui le fullent chargez de protéger Geneve } & que fè 
l’on convoquoit une Diettc Generale à Bade lur ce 
fùjet , les Elpagnols avoient allez d’intrigues dans 
les Cantons Catholigues pour les détourner de 1c- 
courir une V illc qui c'toit le centre du Calvinifme ^ 
& les Cantons Protcflans ne rompraient pas avec 
les Catholiques par la feule confideration de cette 
.Ville. j 

Il n’y avoir donc point d’autre expédient pour 
maintenir la communication entre la France &: la 
Suilïè , que d’obliger les Rois Très - Chrétiens à le 
charger de la protection de Geneve, puilque les E f- 
pagnols & les Savoyards feraient plus refervez à l’at- 
taquer y lorlqu’il ne leur lcroit plus permis de le 
faire fans recommencer la guerre entre les deux. 
Couronnes. - * • ♦ t * ' 

Le plus grand obftacle que l’on y prcVoyoit , de- 
voir apparemment venir delà Reine Mere , qui s’e- 
toit toujours oppolee aux Genevois , quoiqu'ils neuf 
lent jamais dilcontinué de la rechercher de leur eftrc 
favorable. Elle e'toit enticre dans lès projets ; ic com- 
me il y avoit peu d’clperance quelle lè relâchât - il y 
en avoit encore moins que Je Roy fbn fils accordât 




DE HENRY TROIS. Liv.V. 7_ 
Contre fon avis,ce que l’on fouhaitoit de luy:Mais un 
Billet que l’Avoyer de Berne reccut de bon lieu , ha- • 
ta la concludon de cette affaire. Il y etoit écrit en 
termes exprès , que d le Duc de Savoye recou vroit 
Gencve en quelque maniéré qiril le fît , les treize 
Cantons des Suides retomberoient dans leur ancien- 
ne pauvreté , puifque dun cote ils ne recevroient 
plus l’argent de France j & de 1 autre la Maifon 
d’Auftriche ri’ayant plus befoin d’eux pour la conler- 
vation de fes Etats détachez , retrancherait audî les 
pendons quelle avoit jufques-là payées avec beau- 
coup d’exa&itude aux Sept Cantons Catholiques. 

Le danger eftoit prochain^ il paroifïoit inévitable, 

il n’en fallut pas davantage pour obliger tous les 
Suides Catholiques & Zuingliens a preder 1 Ambal- 
fadeur de France près de leur Republique, & le Rcd- 
dent de Henry Trois à Geneve, qu ils hdent une der- 
nière tentative à la Cour du Roy leur Maître , pour 
l’obliger à prendre la protection de Geneve. 

Harlay-Sanfy Ambaffadcur en Suide, & Bellievre- 
Hautefort, Reddént pour la France a Geneve, s ac- 
•cordoient tout-à-fait bien enfcmble, quoiquils ne 
üidcnt ny de même Religion ny de même humeur. 
Sanfy eftoit Calvinifte , & n’avoit pas moins 
pris que d’averdon pour les lettres. Il etoit perlua e 
que les âmes bien neesavoient enelles-memes tout 
ce qu’il falloir pour fc bien conduire dans toutes or- 
tes d’emplois > & que s’il leur manquoit quelque 
chofe , ce n etoit que l’experiencc. Hautefort eftoit 
Catholique : il n’y avoit point eu de François depuis 
Bude qui étudiât aufli long temps que luy j & il pal-î 
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foie à extraire les Auteurs Grecs 6c Romains tout 
• le temps qu’il n’employoit point à négocier. L’un&: 
l’autre n’avoient de commun que l’amour de leur 
Roy 6c de leur Patrie : mais cet amour ctoit fi vio- 
lent qu’il les fàiloit agir de concert , comme s’il y 
eût eu entr’eux une entière lymparhic. Sanly receut 
les Mémoires des Suillès, & en dreflà une inftrudHon 
pour Hautefort , qui le chargea de retourner à la 
Cour , 6c d’y lolliciter l’aiïaire. 

La Reine Mere ne la traverlà pas comme Ion 
avoit crû ; & ce ne fut point par inconftance , mais 
feulement parce quelle n’en avoit plus les mêmes 
railôns. C’étoit à Geneve que tous les defleins pour 
luy ôter la Regence de Charles Neuf avoient été for- 
mez ; 6c prelèntement comme Elle n’avoit prclque 
plus d’autorité ,Elle n’étoitaulli plus l’objet de la- 
verfion 6c de la jaloufie des Calviniftes. La liailon 
quelle avoit eue avec Marguerite de France là bellc- 
lœurjDuchdTc de Savoye , I’avoit obligée à négliger 
les interdis de la France , lorlqu’il s croit agi de refti- 
tuer les principales Places du Piémont ; 6c cette Du- 
chelTc étant morte , la Reine Mere n’avoit plus de 
motif qui la déterminât à commettre des injuftices 
en faveur du Duc de Savoye,qu’Elle tenoit pour in- 
difterenr. Ainftbien loin de travcrlér la protédlion 
de Genève , Elle employa tout le crédit qu’il luy 
reftoit auprès du Roy Ion fils, pour le diipolèr à la 
prendre. 

Les Confcillcrs d’Etat qui ne paftoient pas pour 
Calviniftes iècrets syoppolèrent long-temps,parl* 
crainte de choquer le Saint Siège , dont on avoir 

bcfoin 
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bcloin fi les Calviniftes recommençoicnt la guerre : i j 7 |. 
mais enfin la plus forte des railons d’Etat qui cft 
celle du làlut de la Patrie , les contraignit de fe re- 
lâcher. On nomma des Commiflaires pour ajufter 
avec ceux des Cantons & de Genevc les Articles de 
la Prote&ion dont il s’agifibit } & la principale dif- 
ficulté qui s”y trouva , fut lur le choix des Troupes 

3 ui y leroient employées. La France convenoit 
en envoyer à proportion du beloin des Genevois -, 

& pour s expliquer davantage , Elle ajoûtoit,que fi 
le Duc de Savoye le contentoit d’entreprendre lur 
Geneve avec fes forces, & celles que la Maiion 
d’Autriche feroit palier lous les Enlcignes de ce 
Prince ; Henry Trois le contcnteroit d’envoyer au 
fècours de Geneve autant de Soldats que l’on en 
comptcroit dans l’Armée de Savoye : mais fi l'Em- 
pereur, le Roy d’Elpagnc & le Duc de Savoye atta- 
quoient ouvertement cette Ville à communes ar- 
mes - y Sa Majelté afiêmbleroit toutes les forces , & 
marcheroit pour la dégager- 

Mais ce n étoit pas là ce que les Suifies &les Ge- 
nevois demandoient -, l’intercft des Suifies étoit de 
s'aguerrir aux dépens d’autruy-,& ils ne l’auroient pas 
fait , s’il n’y eût eu que des François employez à def- 
fendre Geneve. Déplus, la France étoit alors telle- 
ment lujctte aux Guerres Civilles , qu à peine le pafi 
(oit-il un an làns qu’Elle en fut tourmentée ou me- 
nacée. Si ce mal luy arrivoit lorlque le Duc de Sa- 
voye lèul , ou avec la Maiion d Autriche infulteroit 
Geneve , la proteéf ion des François lèroit inutile à 
cette Ville , puilqu’ils n’auroient garde d’abandon- 
Tome II. B 
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ner leur querelle pour vuider celles de leurs voifïns. 

Les Genevois n’agre'oient pas plus que les Suiiïès , 
tju’on leur envoyât des lôldats François ; car ils 
etoient tourmentez de la paillon la plus ordinaire 
aux petites Republiques , qui confifte à n’apprehen- 
der gue're moins leurs amis que leurs «nnemis. Ils 
pre'voyoient que fî le Duc de Savoye avoit de l’a- 
vantage , ils lèroient réduits à laiflèr entrer dans leur 
Ville tant de Troupes françoilès , qu’ils n’en lèroient 
plus les Maiftres,& qu’en ce cas il dépendroitde la 
bonne foy de leurs Prote&eurs de lailïer le Gouver- 
nement en letat qu’ils la^roient trouve , ou de le 
changer. Iin’e'roit pas sûr de s’expolèr à ce hazard ; 
& les Députez Genevois de concert avec ceux des 
Cantons , lolliciterent avec tant d’inftance , que 
Henry Trois & lès Succelïèurs fournillènt de l’ar- 
gent au lieu des gens de Guerre • que Sa Majefté y 
acquielça , quoy qu’il luy fût très- difficile d’accom- 
plir ce quelle promettoit. On contefta enlûite lùr la 
«juancitè de l’argent , & elle fût rcglc'e à dix mille 
ècus par mois, tant que le Duc de Savoye entrepren- 
droit lèul contre Geneve ; & à quinze mille , lùpposé 
que la Mailcin d’Autriche lè mît de la partie. 

Le Conlèil d’Etat de France prétendit réciproque- 
ment que les Treize Cantons fc chargealïènt d’en- 
voyer a Geneve les lècours dont elle auroit beloin , 
chacun à proportion de là puilTànce : Mais quelques 
efforts que filïènt Sanly & Hautefort , qui lè trouvè- 
rent pour cet unique fujet à l’Alïèmblée de Bade, il 
leur fut impoffible d’y reloudre les Cantons Catholi- 
ques. L’AmbalIadeur d’Elpagne & le Nonce du 
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Pape menacèrent de Ce retirer, l’un à Madrid & l’au- i j 7 8. 
tre àRome,& les Petits Cantons appréhendèrent ces 
deux inconveniens qui les choquoient egalement , 
quoi que les confequences n’en fuflent pas égales. 
L’Efpagne payoit alors leurs penfions avec aliez-de 
régularité , & ils voulurent dautant moins s’expofèr 
au péril de les perdre, que la llerditéde leur Pais ne 
permettoit pas qu ils s en pafïaflent. Ils firent refle- 
xion que les Cantons Zuingliens pouvoient leur dé- 
clarer la guerre ; que celuy de Berne feul efloit plus 
puiflant qu’eux ; que la France ne pourroit alors les 
affilier, & qu’il ne leur refleroic point d’autre ref- 
fôurce que celle de l’Efpagne. Il fallut donc que San- 
fy & Hautefort le contentaflènt de la liaifon particu- 
lière de Gcneve avec Berne & SchafFoufè , & de la 
parole fecrette qu’on leur donna ; que fi les alfi fian- 
ces de ces deux Cantons ne fuffifoient pas , on ne 
manquerait point de moyens indirects pour y lùp- 
pléer, fans fournir aux Espagnols un prétexté valable 
de retrancher leurs bienfaits. 

Dans le mefmc temps que l’on negocioit la pro- 
tection de Geneve , la Cour de France elloit encore 
occupée à prévenir une querelle qui auroir eu d’auffi 
dangereufes fuites pour l’Etat, que pour les trois Mai- 
Ions qui s’y trouvoient interefsees. Jacques Premier 
D.uc de Nemours , furnommé le beau & le galand 
Cavallier par excellence , avoit aimé Françoile de 
Rohan , qui paroifloit à la Cour fous le nom de Ma- 
demoilellc de Leon. Cette inclination avoit elle ré- 
ciproque , ôc les deux parties s etoient fi peu miles en 
devoir de la cacher, que perfonne ne l’ignorait. Elle 
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Elle avoit commence avant que le Concile de 
Trente déclarât nuis les Mariages clandeftins , 6c 
Je Duc de Nemours avoit donne' à la Demoilèlle 
de Leon une Promclle de Mariage en bonne forme: 
cette Demoilèlle ajoûtoit qu’il l’avoit e'poufe'c par 
parolles de prelènt , & que le Miriage avoir elle 
confommé. Il n’en eftoic point lorti d’enfans; & les 
ch oies croient encore demeurées dans l’incertitude t 
lorfque Poltrot tua le Duc de Guilc. Anne d’Efle la 
veuve étoit la plus belle de la Cour , quoiqu’elle eût 
déjà mis au monde fix garçons & quatre filles. Le 
Duc de Nemours avoit eu de la palfion pour elle 
durant la vie de Ion mary ; mais il n’avoit ozé la 
déclarer , (oit qu’il fût convaincu de la vertu de cet- ‘ 
te Duchefïè , ou que fa hardieflc n allât pas julqu a Ce 
commettre avec le Duc de Guilè pour une mauvai- 
lè eau le. 

Cet amour le ralluma auffi-tôt que la Duchefle 
de Guilè fut veuve j & (oit que le Duc de Nemours 
eut amule Mademoilèlle de Leon , ou qu il eut 
avancé lès affaires avec tant de lecret qu’elle n’en 
fut point avertie, il époulà la DuchelTe de Guilè, 
avant que cette Demoilèlle eut achevé de prendre 
routes les meliires dont elle avoit befoin pour ,y for- 
mer oppofition. Ses parens qui nel’avoicnt que mé- 
diocrement affiliée avant l infidelicé du Duc de Ne- 
mours , s echauffercnt après qu’ils le virent marié } 6c 
le Roy de Navarre fon cou fin îfïu de germain . ceux 
de la mailon de Rohan , & tous les autres Seigneurs 
du Royaume qui leurétoient alliez, firent entendre 
au Duc de Nemours que s’il ne faiioit railon à la De- 
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moifclle de Leon, il falloir qu’il fe bâtit en duel i J 7 «. 
contr’eux tous l’un apres l’autre. 

Cette extrémité étoit terrible-, & quoique le 
Duc de Nemours fût un des plus vaillans nom- 
mes du monde ; il n’étoit pas poffible qu il làtisfit 
tant de gens , fans fûccomber enfin dans la querel- 
le. C’efl ce qui luy fit prendre des furetez qui 1 exem- 
ptèrent du combat durant quelques années : mais il 
luy furvint durant ce temps-la une féconde difficulté, 
qui n’étoit pas plus furmontable que la première. La 
Ducheflè de Nemours accoucha de deux fils , qui 
furent le Prince de Genevois & le Marquis de Saint- 
Sorlin ; & la Demoifelle de Leon s’ingéra de prou- 
ver qu’ils n’eftoient pas légitimés. Le Prpcez en fut 
inftruit avec beaucoup d appareil. On consulta les 
plus célébrés Profeflèurs de l’Europe enjurifpruden- 
ce,auffi bien que les plus fameux Avocats des Par- 
lemens de France ; & la plufpart des uns & des autres 
répondirent , que la queftion paroifïoit difficile , & 
que le mieux feroit d’accommoder 1 affaire. La que- 
relle de Religion qui furvint enfùite de celle du 
mariage ne lervit qu’à l’augmenter ; car d un cote 
la Mailbn de Rohan fe fit Calvinifte , & d’un au- 
tre côté le Duc de Guife fè voyant a la tete des 
Catholiques zelez , ne voulut plus endurer que 1 E- 
tat de la Ducheflè de Nemours fa mere fût contefté. 

Le Duc de Mayenne & le Cardinal de Guife fes 
freres , intervinrent dans le Procez , auffi bien que 
le Duc de Montpenfier, qui avoir époufe Cathe- 
rine de Lorraine leur feeur; & cette conteflation 
alloit dégénérer en un mafïàcre qui n auroit point 
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fût déshonorée qu’ainfi , le mieux qui pût arriver à 1 j 7 6. 
leur parenté, fèroit de balancer le crédit de lès par- 
ties , & de tirer l'affaire en longueur : Que cepen- 
dant Elle , ou le Duc de Nemours mourroit , 6c 
qu’en l’un ou l’autre de ces cas la Mailon de Ro- 
han recevroit une égale flétriffure , fans avoir ob- 
tenu rien qui l’en confolât. 

Le remede à cela croit de prendre au mot la 
Reine mere ; 6c la Demoilèlle de Leon fut tel- 
lement perfecutée par fes proches , qu’elle n’ofà plus 
s’oppofèr ouvertement au deflein de s’accommoder. 

Mais il naiffoit toujours de nouveaux obftacles , 
quand on croyoit avoir furmonté les precedens. Le 
Parlement de Paris qui devoir enregiftrer les Let- 
tres de l’Ereét ion de Loudun en Duché 6c Pairie , 
en fit difficulté , 6c fo fonda fur ce que pour affeoir 
dans les réglés un Duché & Pairie , il falloit trou- 
ver une Terre, dont le futur Duc & Pair fut Sei- 
gneur incommutable - t c’eft à dire , qu’il la poffe- 
dât fi parfaitement , qu’aucun n’eut droit de l’en 
priver, ce qui ne pouvoir avoir lieu à l'égard de la 
Terre de Loudun , puifqu’elle étoit du Domaine 
Royal , 6c que quelques précautions que l’on prit 
pour l’en féparer , il fèroit toujours permis au Roy 
de l’y réünir , 6c quand Sa Majefté le negligeroit, 
comme elle n’étoit qu’ufofruitiere de fon Royaume, 
fès Succefïèurs fèroient toujours en état de le faire. 

Il eiloit mal- aisé de réfuter cette raifbn , par une 
raifon opposée qui fut d’égale force : mais la Reine* 
mere auroit employé au défaut de cela tout fon cré- 
dit, & toute l’Autorité du Roy fon Fils, fi le change r 
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ment qui lûrvint en la perlonne du Duc de Ne- 
mours ne l’en eût empefchéc. Ce Prince qui avoir 
autrefois efté le plus agile des hommes- qui ne met- 
toit prelque jamais le pied à l'étrier pour monter à 
cheval , & qui voltigeoit defliis lors melme qu’il 
eftoit armé de toutes pièces , devint paralitique, & 
ne s’appcrceût d’avoir un Corps que par les douleurs 
qu’il reflentoit dans la plupart des Parties dont il 
elloit compofé. Il languit deux ans entiers dans un 
lit , & il mourût au bout de ce temps. Comme Ion 
indifpofition donnoit de la pitié à tout le monde , la 
Demoifelle de Leon lulpendit les pourlùites qu- 
elle falloir contre luy en Juftice, &: les Juges n’em 
voulurent plus oüir parler après la mort de celuy qui 
qui en cftoit la caulè. Le Roy fût ravi de n’avoir plus 
occahon d’alicner (on Domaine , & de créer un nou- 
veau Duché & Pairie pour un lujet qui en eltoit fi 
peu digne , il lùpportoit avec beaucoup d’impatif nce 
que la Mailon de Rohan le fut déclarée contre luy ens 
embrallant le Calvinilmc,ü Içavoit que cette Mailon 
pretendoit être delcenduë en droite ligne des anciens 
Roys & Ducs de Bretagne. Il eltoit perlùadé quelle 
n’avoit changé de Religion, que pour le donner ua 
pretexte plau lîble d’ulùrper cette Province, quelle 
appelloit le Patrimoine de lès Ancellres ; & comme 
ce n’avoit cité que par necellïté , & par complai- 
lànce pour la Rcync Mere qu’il avoir conlènty à 
l'alienation de Loudun ; il le réjouît d’eftre dilpenle 
d'accomplir là promeflè par la mort du Duc de Ne- 
mours. Il lurvinr d’ailleurs à la Reine Mere une au- 
tre affaire qui l’occupa toute entière durant prés de 
fîx mois. Elle 
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• Elle avoit le defaut de la pluipart des Italiens , qui 
ne peuvent s’empêcher ny de coniulter l’AitroIogic 
judiciaire, n y dérégler leur conduittc fur ce que les 
Aftres leur promettent par une fi douteuiè voye. 

Luca Gauricolc plus fameux des gens de Lettres ad- 
donnez a cette icicnce , étoit autrefois venu à Pa- 
ris , & Sa Majeilé n avoit rien oubl i é pour luy 
donner lieu de tirer ion Horoicope. Elle içavoit a 
peu prés Imitant de là naifîànce ,• & le temps e/tanr 
fort icrein lors qu’Ellc eiloit venue au monde , les 
Mathématiciens qui Iogcoient dans l’Hôtel de Mc- 
dicis à Florence, avoient eu le Joiiîr de remarquer 
la fituation des Eitoilles , & le loin d’en écrire une 
Relation. Gaurico travailla là dcilus, & prédit en- 
tre autres choies à la Reine Mere qu elle verroit ré- 
gner tous ies Fils. Il n’eit pourtant pas vray qu’il 
ajouta à cette propofition les mors de l'un après 
l'autre , comme veulent la pluipart des Hiilo- 
riens. Ce qui peut les avoir trompez , cil que Ca- 
therine les ajouta d’Elle-même ; Sc que quand Elle 
parloir de ion Horoicope , Elle les y mettoit tou- 
jours , quoy qu’ils ne iè trouvaient ny dans la fi- 
gure qui en avoit cité drcfice , ny dans ion expli- 
cation. Dieu le permit apparemment, pour la punir 
de là trop grande curiofité , & pour luy rendre 
moins fupportable ia prediledhon pour Henry Trois. 

On a veu quelle avoit peu aimé Charles Neuf, & 
qu’au contraire elle avoit trop aimé Henry Trois^ 

Son adeéhon pour celuy cy ne s’étoit point refroi- 
dit par le peu de part qu il hiy donnoit dans le Gou- 
vernement ; & fi Elle n’écoit pas à fon égard dans 
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la difpofition d’Agrippine pour ion fils Néron , il ne 
s’en falloit pas beaucoup. Elle auroit mieux aime 
mourir avant Henry Trois, que de le voir mourir 
avant Elle s & ncamoins l’opinion dont elle ctoic 
prévenue que le dernier de ces deux cas arrfveroit , 
luy fit donner fi long-temps la géhenne à Ton cfprit, 
pour chercher une invention capable d’éluder le fens 
-quelle donnoit aux parollcsjde Gauric , qu elle crut 
enfin l’avoir trouvée dans la révolution du Portugal, 
comme l’on verra bien tôt. 

Sebaftien qui en étoit Roy,s’étoit laifle perfuader 
par des Religieux de porter la guerre dans 1 Affrique, 
& il y avoit efiré tué. Il eftoit fils unique , & n avoit 
point d'enfans. Sa Succeflion ne fut pas conteftée au 
Cardinal Henry Archevêque d’Evora Ion oncle pa- 
ternel ; pareeque ce Prince eftoit en effet le plus pro- 
che du Sang Royal , & le fcul qui eftoit en vie des 
fept fils du Roy Manuel : mais il eftoit Preftrc & âgé 
de foixantc fèpt ans. Ses infirmiez ne luy donnoient 
pas lieu d’efperer un long Règne -, &c 1 on voyoit affez 
quil eftoit pluftôt depofitaire que poffcffeur de la 
Couronne de Portugal. Ilne laifiâpas neamoins de 
faire follicitcr à Rome la permiflion de Ce marier $ 
mais les Elpagnols y étoient trop puiflâns , & preten- 
doientà fa Succeflion. L’affaire. fur mife en négo- 
ciation pour amufer Henry de Portugal , & tirée en 
longueur jufqiia fa mort arrivée en mil cinq cens 
quatre vingt. 

Cinq Fameux Prétendais difputcrcnt alors le 
Royaume de Portugal. Le premier fut Philippe Se- 
cond Roy d’Efpagtic *, Son droit eft reprelentc fort 
au long dans le gros Volume que Caramucl fit un- 
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primer fur cet unique fùjet , quoy qu’il luy fût aile de 
l’eftablir en peu de mots. L’Empereur CharleQuint 
avoit époufe Ifabelle de Portugal , Hile aînée de Ma- 
nüel. Cette Princefïe auroit fuccedé fans contredit à 
Ion perc, fi elle eût furvécufès freres deccdczfàns- 
enfans : Son fils la reprefentoit , & par confèquent 
devoit fucceder félon les Loix du Portugal , qui ap- 
pellent à la Couronne les Femelles au defFaut des- 
Malles , & permet la Reprefèntation. . 

Ranuce Farnefe Prince de Parme, paroifïbit en fé- 
cond lieu fiir les rangs. Il étoit fils aine de Marie de 
Portugal fille-aînée du Prince Edoüard quatrième 
fils dcManücl,& il loûtenoit que lonAyeul maternel 
ayant une fois exclus par la prérogative de Ion lexe. 
Mmpcratrice Ifabelle , il avoit par confequcnt exclus 
Philippe fils de cette Impératrice. Philippe répon- 
doit que la raifon du Duc de Parme auroit elle' bon- 
ne, fi Edoüart eût lailfé des filspnais qu’il n’avoit eu 
que des filles qui ne le trouvoient qu’en pareil degré 
avec S. M. Catholique -, qu’ainfi non feulement on 
ne devoit point confîderer le Sexe d’Edoiiard , mais 
encore on ne devoit avoir égard qu’aux perfonnes 
qui s’étoient trouvées les plus proches du Roy Hen- 
ry, lorfquc fi Succelfion avoit efte ouverte , & que 
S. M. Catholique l’emportoit d’un degré furie Prin- 
ce de Parme, qui n’eftoit que Petit neveu de Henry. 

La troifiéme prétention eftoit de Cathcri-, 
ne de Bragancc , DuchefTe de Portugal , fille 

f >uifnéc du meme Prince Edoüard , & Sœur de 
1 PrincefTe de Parme. Elle demeuroit d'accord , 
que fi fit Soeur - aifilée eût cfté mariée en Portu-» 
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gai , ou quelle n’en fût pas (ortie , la Couronne luy 
en auroit appartenu ; mais Elle ajoûtoit que cette 
Princeflc n avoir pû ignorer les Loix de (on Pais, 
qui ôtoicntl’cfpcrance de regner aux perlonncs qui 
ne (croient pas regnicolcs -, Que nonobllant Elle 
avoir bien voulu s’établir dans un Pa is fi éloigné du 
Portugal qu’e'toit l'ItalieîQu’elIe y avoir pris un ma- 
ry , mis au monde des enfans r ôc quelle y etoit mor- 
te : Que pour montrer quelle avoir entièrement re- 
nonce' au droit de la naiflànce , il ne falloir que pren- 
dre garde quelle n’avoit pas fait inférer dans (on 
Contrat de Mariage , que là (ortie du Portugal ne 
luy prejudicieroit en aucune maniéré , ny à (à polle- 
rité, & que depuis Elle ne self oit mile en peine de 
tirer ny de Jean Trois , ny de Sebalf ien , ny de Hen- 
ry une Déclaration qui la relf ablît dans le droit dont 
clic etoit dccheuë , quoy quelle eût I* exemple du 
Roy de France Henry Trois , qui n’avoit voulu par- 
tir de France pour la Pologne, qu’apres avoir obte- 
nu de Charles Neuf une (cmblable Déclaration. Ca- 
therine de Portugal DuchcfTe de Bragance,(c mettoit 
enfuite à la place de (à Sœur , & (c (ervoit de là rai- 
fon contre Philippe. 

Le quatric'me Prétendant e(f oit Antoine de Por- 
tugal , Prieur de Crato. Il ne pouvoit dilconvenir 
d’eftre Bâtard , puis qu’il etoit (orty d’Alfonlc , fîxié- 
me fils du Roy Maniicl, & d’une Concubine Juive,- 
le même Alphonlc n’ayant point elfe marie'. Mais il 
loti tenoit que Ce trouvant déformais le (èul de la 
Maifon Royalle de Portugal en droite ligne mafeu- 
line de Manüel il devoit lucceder à la Couronne pré- 
férablement à Philippe qui ne (brtoit que d’une fille*; 
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au Prince de Parme qui n’avoit de droit que par là 
Mère , Ce à la Duchcflè de Bragancc qui eftoit fe- 
melle. Comme il prévoyoit qu'on ne manqueroie 
pas de luy reprocher le defFaut de là naiflancc , il 
avoit eu loin de faire imprimer un Manifefte d'au- 
tant plus agréable à lire , que l'on y remarquoit toute 
la delicatellè de la langue Portugailè. Il y poloit pour 
principe, que les Bâtards n «oient exclus de la Cou- 
ronne,que lors qu’ils entroient en concurrence avec 
les Mâles du Sang Royal , lortis en droite ligne ; Ce 
que hors de ce cas là non feulement la SuccelTïon du 
Portugal leur eftoit ouverte , mais encore ils ex- 
cluoicnt les Femelles Ce les Mâles iflus des Femel- 
les. C’ctoit là un point de fait j Ce le Prieur de Crato 
le prouvoit par trois exemples , aulquels il ne (èm- 
bloit pas qu’il y eût rien à repondre : Le premier etoit 
tire’ de Henry Premier Souverain de Porrugal,fils na- 
turel de Robert Duc de Bourgogne , frere puiine de 
Hugues Capct , qui s ellant ennuyé de la Paix dont 
la France joüillbit fous le Règne de Ion Oncle, Ce 
avoit porte les Armes pour Alphonle Six Roy de 
Caftille contre les Mores ; il avoit rendu de fi grands 
lcrvices , qu’ Alphonle luy avoit donne' en Mariage 
Therelè là fille, &: le Portugal pour la dot de cette 
Princefle. Tous les Rois de Portugal julqu’au dernier 
fnort inclufîvemcnt , étoient delccndus de ce Hen- 
ry , Ce par conlèque.nt ^ puis qu’ils venoient d’un illé- 
gitime, il n’y avoit pas lieu d’exclure les illégitimes 
de leur Succeflïon. Le lecond exemple eftoit de De- 
nys Roy de PortugaI,filsd’AlphonfèTrois,qui ayant 
perdu là Couronne s etoit réfugié en France , Ce y a- 
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i f 7 8. voit époufé une Dame de tres-grande qualité. * Il en 
* Elle eftoic avoit deux fils lors qu’il trouva moyen de remonter fur 
Je Besogne. 0 k Trône ; & il n’y hit pas plutôt retably,que fès Sujets- 
fans avoir egard à fès premières nopces luy firent 
époufèrune Caltillane , dont il eut Denys qui ne luy 
fucccda pas moins que s’il eût elle légitime. Enfin le 
troificme exemple cfloit tire' de Jean Prieur d’Aliiiz, 
qui pour dire fils Bâtard d’AIphonfè Six qu’il avoit 
eu d’une Cordonnière , ne laifla pas d’cflre pré- 
féré' au Roy de Caflille fils dç la foçur légitime du • 
meme Alphonfè. 

La derniere prétention efloit de la Reine Cathe- 
rine de Medicis, qui fôûtenoit que tous les Rois qui . 

, avoient régné, en Portugal depuis trois cens ans, 

étoient autant d’Ufùrpatcurs, 8c elle le juflifioit de- « 
cette forte. Alphonfè Trois contraint de fè bannir 
luy-mcme par la méchanceté de Sancho fôn frere , 
avoit trouvé un afyle dans la Maifon de Bologne : Il 
yavoit époufè' la PrinccfTe Matilde , & vécut plu- 
fieurs années avec Elle -, Il en avoit eu plufieurs en- 
fans des deux Sexes ;&c il ne penfoit plus à fà Cou- 
ronne , quand le Roy de Caflille luy fit dire qu’il le 
reflabliroit , à condition qu’il voulut bien être fôn- 
Gendre. Alphonfè fuccomba à cette tentation. Le 
Roy de Caflille le remit fur le Trône , 8c il tint pa- 
rolle au Roy de Caflille. La femme qu’il avoit laifi 
fée à Bologne, fc plaignît de fôn infidélité devant 
tous les Tribunaux de l’Europe, 8c elle demanda 
juilicc au Saint Siège , qui déclara fôn Mariage val- 
lablc , 8c ceiuy d’AIphonfè avec la Princefïè de 
Caflille nul : Mais les Portugais ne laiflcrcnt pas de 
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preferer les fécondes nopces d’Alphonfe avec la 
Princefïc de Caftille aux premières, ny de le fournée - 
tre à la pofterité qui en forcit. 

Catherine prenoit de là occafïon de reprefènter 
aux Etats de Portugal ; que fi des confiderations po- 
litiques les avoient empêchez de rendre juftice a la 
vMaifon de Bologne , dont fà Mere cfloit heritierc , 
■comme dcfcenduc en droite ligne de l’Aifné des fils 
-qu’Alphonfè avoir laiflez en France , ces confidera- 
; tions n’avoient plus de lieu , prefentement que la 
'Couronne de Portugal eftoit en litige. Elle ajoûtoit 
que les droits des autres quatre Pretendans étoienc 
pofterieurs au fien » & que quand ils fèroient juftes 
en eux-mêmes, ils ne 1 etoient pas dans leur fource, 
puifqu’ils fc fondoient fur de pures ufùrpations j Qu’il 
n’y avoir point de prefeription en matière de Souve- 
rainctez ; & que quanddl y en auroic , ce ne pouvoic 
eftre à l'égard de la Maifon de Bologne , qui avoir eu 
foin de proceflcr contre l’injure qui luy ecoic faite, 
toutes les fois quelle en avoit eu l’occafion. Il ne s’a- 
gifloitplus que de trouver un homme, que Catherine 
jugeât capable d’appuyer fon droit par les voyes de 
l'éloquence & de l’intrigue ; Et dans cette veuë , elle 
choihc l’Abbé d’Elbenc au deffaut de l’Evéque de 
Valence qui venoit de mourir à Thoulouze ^ Elle 
prit la peine de drefler & d écrire de fa propre main 
pour cet Abbé une inflruétion fiir les affaires de 
Portugal , dont on a tiré les principales circonflan- 
cesquc l’on vient de rapporter.» Et comme elle ne 
luy cachoit plus fes véritables fèntimens , -Elle luy 
dit que ce n’étoit pas pour régner qu elle afpiroit à la 
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i j 78 . Couronne vacante } mais pour la refïgner au Duc 
d’Anjou. Que l’Ailre qui avoic prefidc à la naiflancc 
de ce Prince c'coit fi fort 6c fi inflexible, que pour l'é- 
lever plutôt fur le Trône il caulèroit infailliblement 
la mort de Henry Trois , fi I on ne corrigcoit (on Af- 
fluence , en procurant au même Duc d'Anjou un au- 
tre Royaume que celuy de France : au lieu que fi on 
luy trouvoit une Couronne en quelque maniéré & à 
quelque prix que ce fur , le deftin de la France pren-- 
droit Ion cours ordinaire , 6c les jours de Henry T rois 
nefèroient point abbre^ez.- 

L’Abbé d’Elbene n’etoit guère moins accoutumé 
. que la Reine Mcre , au jargoivdc l’Aftrologie Judi- 
ciaire que l’on vient d’exprimer , 6c n’y déf croit pas 
moins. Ilaimoit beaucoup mieux Henry Trois que 
le Duc d’Anjou ; & fur l’elperancc que le lùccezdefà 
négociation làuveroit la vie au premier de ces deux 
Princes , il y travailla avec une addrefle & une appli- 
cation inimitables : Mais les obflacles qu’il trouva 
ne pouvoient élire plus grands. La plulpart des Rois 
de Portugal depuis trois cens ansavoient été d exccL 
lens hommes ,& les Hiftoires de toutes les Nations 
leur rendoient ce témoignage, qu’ils avoient parfai* 
tement feeu 6c mis en pratique l’art de gagner les 
cœurs de leurs Sujets. Il cftoit arrivé de là que ces 
melmes Sujets avoient réciproquement eu pour eux 
tant d’affeéhon durant leur vie , 6c de vénération 
après leur mort , que la (eule Religion Chrellicnne 
les avoit empêchez de leur déférer les honneurs di- 
vins. Ainfi quand l’Abbé d’Elbene s ingera dans 
l’Aflcmbléç des Etats de Portugal convoquée à 

Lifbonne, 
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Lilbonne de vouloir faire palier pour Ulîirpateurs, 6c y g # 
par contequent pour injuftcs,tous les Rois depuis De- 
nys julques à Henry : (à Harangue fut fi mal reçue , 
que fi on eut Jaifle faire les Députez des Villes, ils 
l’auroientà Imitant mis en pièces. Mais la principa- 
le Nobleffe le picqua d’oblèrver le droit des gens , 6c 
protégea l'Abbé d’Elbene , à condition qu’il ne par* 
leroit 6c n ecriroit delormais que les choies qui 1er— 
voient precilement à là caute , 6c qu’il ne flétriroit 
plus la réputation .des Morts. Il s’arreila donc uni- 
quement au droit de Catherine ; mais il tomba prête 
qu’aufii-tôt dans un inconvénient , qui netoit pas 

beaucoup moindre que celuy qu’il venoit d éviter. . - . \ 

Les Etats de Portugal étoient perlîiadez d’avoir un 
droit lur leur Couronne, qui ne louflroit ny exception 
ny relèrve > c’eft-à-dire , que leurs Anceftres avoient 
pu choifir les delcendans de Henry de Bourgogne , 
pour regner lur eux aulfi long-temps qu’il leur avoir 
plû , 6c les dépoter enluite dans routes les occafions 
qu’ils le jugeroient à propos , foit qu’ils eufïent méri- 
té leur déposition , ou qu’ils ne l’eulïent pas méritée : 

Qu’ils en avoient ufé de même à l’égard d’Alphonlè 
Trois , qu’ils avoient exilé , lors qu’ils l’avoient crû 
necelïaire au bien de la Patrie : Que ce Prince s’é- 
toit allié lans leur contentement dans la Mailon de 
Bologne, 6c que cela teul auroit luffi pour le faire dé- 
poter , fi l’on eût eu beloin d’une caute pour changer 
de Maître : Que l’on avoir goûté quelque temps de 
l’adminifiration de fon frere Dom Sanche ; & qu’au 
moment qu’on ne s’en eftoit plus bien trouvé , on . 

avoir rappelle Alphonte : Que l’on avoir luflfïlàm- 
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I s 7 8. H>cirt Caflc fcn Mariage , puis qu’on Iuy avoir ordon- 
ne d epoufer l'Infante de Caftille:Quele Roy Denys 
n avoir garde d'cltre Bâtard , puifque l'Etat l'a voit lé- 
gitimé 5 & que s’il y avoir à redire dans là naifiàncc , 
il faudroic blâmer celle de tous les hommes nez dans 
les Nations civililees , puilque les Mariages n’y 
etoient vallables que parce qu'ils eftoienr faits félon 
v cs L°ix de chaque pa is ; & que les Etats de Portu- 
gal (qui avoient la pleine puifiànce de faire 6c de 
change r les Loix de leur pais ) avoient autorile le 
Mariage d’Alphonfc avec l’Infante de Calfillc, 6c 
lupplcé abondamment par cette mefinc puifiànce au- 
de haut de toutes les autres formalitcz tant neccfiài- 
res que bienlêàntes. 

r .J? A dElbcncempelche' de là contenance , 
ai oit de cette lorte une pitoyable figure dans Lis- 
P nne > ^ ors ^ cn f ut par un e'vcnemenc qui) 

• a attt jPd 0 itpas. Les amis que le Roy d’Elpagnc avoir 
dans les Etats de Portugal, l’avertirent qycs’il ne joi- 
gnoit la force à Ion droit , il ne reiiniroit jamais le- 
ortugal au relie de 1 Elpagne. Leur raifon fut , que 
li les Portugais avoient egard à leur inclination ils 
prefcrcroient le Prieur de Crato aux autres Prercn- 
dans s’ils opinoient pour la julticc , ils eftoient 
pcrluadez que la Duchefie de Bragance avoir plus 
de droit que les autres. Ainfi de quelque côte que 
panchât la balance , Sa Majclle Catholique lèroic 
exclule avec une perte de là réputation d’autant plus 
grande,que fi Je Prieur de Crato cil oit Roy , il feroie 
toute la vie ennemy des Cafiillans . & fi c’etoit la 
Duchefie de Bragance , comme Ion mary fie trou- 
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voit le plus riche Particulier de la Chrétienté, & qu’il 
pofïèdoit en propriété' le tiers du Portugal , il pour- 
roit foûtenir avec lès propres biens toute la de'pcnlè 
de la Royauté, & employer cous les revenus du Royau- 
me à fè défendre des Caflillans s’ils l’attacjuoient , ou 
à leur faire la guerre quand il le jugerôica propos. 

. Ils’agiffioit donc d éviter cés deux inconvcnièns 
de Philippe les prévint d’une maniéré qui ne fîirprît 
que les Portugais , tous les autres Peuples de l’Europe 
ayant bien préveu qu’il en ufèroit ainfi. Il avoic 
pris les melures de longue main pour des levées 
extraordinaires dans l’Italie , dans l’Allemagne, 
dans la Suilfe , & dans les Païs - bas • & l’on avoit 
tranlporté par Mer en Efpagnc un tres-grànd nom- 
bre de bons foldats , & d’excellens Officiers. Il y 
a des Relations qui ne les font monter qu a tren- 
te mille i mais il y en a d’autres qui en mettent juf 
qu a foixante mille. Ils s’afîèmblcrent tous en corps 
d’ Armée aux environs de Badajox, au moment que 
les Emiflàires de Philippe à Lifbonne, luy mandèrent 
qu’il en efloit temps $ & l’on donna pour General à 
cette belle Armée le Duc d’Alve , quoiqu’il eût qua- 
tre vingt ans , & qu’il fèntît déjà les avancoureurs de 
la mort. Ce Duc ne s’amufa point à marcher droit à - 
Lifbonne , comme fès Officiers luy conIèilloient,afiii 
d’obliger les Etats à -fè déclarer pour le Roy d’Efpa- 
gne fon Maître. Il luy fèmbla que cette marche au- 
roit trop d’éclat , & tiendroit trop de l’ufurpation. Il 
préfuppofa judicieufèment , qu’il n’y avoit alors dans 
le Portugal aucun homme de guerre, tous ceux de cet- 
eeProfeffion étant morts avec leur Roy Sebaflicn, 
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ou demeurez ptilonniers de guerre , & que par-con* 
lèqucnt il (croit plus à propos de divilèr.les forces du-> 
Roy Catholique en autant de corps (èparez qu’il y 
avoir de Villesimportantes dans le Royaume , qû’oiV: 
luy avoir commande de conquérir , & de les attaquer 
toutes en même tcmps:Que ces Villes lùrprifès avant 
. que d’avoir penle à leur défenlè , ouvriraient infailli- 
blement leurs portes ; & que les divers membres 
dont les Etats Generaux elloicnt compolez , y ayant 
leurs biens , leurs établiflemensj leurs en fans, & leurs , 
femmes , & n’elpcrant de les recouvrer qu’en don- 
nant leurs fuffrages au Roy Catholique • le rccon- 
noîtroient d’un commun contentement pour leur 
Roy. . 

Le (ùccez fut conforme à la prévoyance du Duc 
d’AIve j & de tous les corps léparez de l'Armée E(pa- 
gnolle, aucun ne trouva de rehltance , excepte ccluy 
que commandoit Sanche d’Avila , qui rencontra 
dans les Algarves des gens nouvellement levez par le 
Prieur de Crato,& les dijîipa.Lcs Etats (è plaignirent 
d’abord de la violence qui leur croit faite , & voulu- 
rent déclarer Philippe Second incapable de lucceder 
à leur Couronne : mais ils changèrent finon detenti- 
anens , au moins de langage , quand ils apprirent que 
les divers corps de l’Armee Elpagnolle (apres avoir 
laide de (uffilantes garniions dans les Places con- 
quîtes ) s’étoienr réunis , & marchoicnt pour aflie- 
ger Liibonne. On a déjà veu que les Etats cdoient 
adèmblcz dans cette Ville Capitale du Portugal, il y 
avoit adèz de peuple : mais la négligence avoit efté 
tçlle , qu il n y avoir pas pour trois jours de vivres , & 
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par conlèquent H les Efpagnols l’invefl:ilïbient,com- ' " 
me ils en avoient le dclTcin , il falloir quElle capitu- 
lât dans ce terme. Le Duc d’Alve ne manquoit ny 
d’clprit ny d’experiencc : II* Içavoit que les Etats 
croient enfermez dans Lilbonne, & qu’en la prenant 
ils lèroient à là dilcretion. Il avoit pour les Portugais 
l’avcrfion naturelle à tous les Caltillans , &: il n au- . 

roit eu garde de perdre l’occafion d’en faire-autant • • 

d Elclavcs , en ne leur làuvant la vie & les biens , 
qu’aprés les avoir contraints de renoncer à tous leurs 
Privilèges. Ainfi la crainte qu’curent les Etats de 
Portugal de devenir Efclaves de Philippe Second, 
les rendit lès Sujets. Ils députèrent vers le Duc d’Al- 
ve , ôc ils offrirent leur Couronne au Roy Catholi- 
que , à condition qu’il le contcnteroir de régner 
comme les autres Rois de Portugal. Ce qu’il y eut 
de plus fingulier dans une relolution lî uniforme, 
fut qu il n’y avoit aucun de ceux qui l'apprirent, allez 
e'rourdy , pour ne pas prévoir que Philippe reexecu- 
teroit rien de ce qu’il promettoit ; & que toute la 

grâce que l’on devoir attendre de luy , icroit qu’il . r 

ne retranchât pas d’abord tous les Privilèges du Por- 
tugal, & qu’il redui lit là politique à les ôter inlènfi- 
blcment l’un après l’autre, en y contrevenant luy- 
même , & en permettant cju’ils fulfent impunément 
violez. Mais la frayeur s’etoit emparée des princi- 
paux Portugais d’une maniéré lî terrible, qu'elle les 
empêcha de faire reflexion , que leurs Priyilegcs 
netoient pas mieux cltablis que ceux des,Flamans; 
ôc que le même Royj qui quatorze ans auparavant 

D iij : ~ 


t 


jo • H I S T O I R E 

n’avoit point eu d egard à ceux-cy, n’en auroitpas 
non plus à ceux-là. 

Les portes de Lilbonne furent ouvertes au Duc 
d’Alve , qui donna la Loy aux Etats de Portugal. Le 
Roy d’Elpagne y fut reconnu pour Roy, fins s’enga- 
ger par écrit à rien ; & le Duc d’Alve après luy avoir 
rendu un fi grand fèrvice , mourut làns avoir pu ob- 
tenir 1» permifiion de le voir. L Abbé d’Elbene 
prît fi bien lès mefircs , qu’il prévint le defTein 
que les Elpagnols avoient forme' de l’arrêfter. Il 
retourna aupre's de la Reine Mere , Ôc n’en fut 
pas fi niai reçu qu’il s’attendoit de d’effre ; parce 
qu’Elle avoit une nouvelle efperance d’e'tablir le 
Duc d’Anjou, mieux fondée que celle de la Cou- 
ronne de. Portugal. 

On a veu que le Prince d’O-range s’e'toit ré- 
volté contre l’Efpagne , par la crainte de finir 
fa vie fur un échaffaut , à l’exemple des Comtes . 
d’Egmont & de Horn. Il avoit depuis crû s’em- 
parer des Pais- bas en les otant à l’Efpagne j & 
il avoit pour cela contracté prefqu’autant de dettes 
qu’il avoit de bien en levant deux puiffantes Ar- 
mées dans l’Allemagne , & en les condüilànt Iuy- 
mêrne l’une après l’autre jufqu’au centre de la Flan- 
dre • Mais il avoit toujours efté mallieureux , & cet- 
te raifon étoit la principale qui luy avoit fait 
appeller le Duc d’Anjou au fècours des Flamans. Ce 
Duc lçur avoit en effet mené une Armée de dix mille 
hommes * mais ileftoit tombé à leur égard dans l’in- 
.convenient ordinaire à ceux qui lèvent des Troupes, 
..fans avoir moyen de les entretenir. Ses Soldats ne- 
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tant pas payez a point nommé, s’étoient émancipez 
jufqu’à piller indifféremment les amis 6c les enne- 
mis ; 6c les Peuples qui n’étoient pas accoutumez à 
cette forte d ’infulte , en avoient fait tant de bruit , 6c 
s’eftoient vengez en tant de maniérés , que le Duc 
d’Anjou avoir efté contraint de retourner en France 
aufli mal fàtisfait des Flamans , que les Flamans l*é- 
toient de Iuy. 

L’Archiduc Mathias avoit profité de cette mefin- 
telligencc , 6c les Flamans la voient reconnu pour- 
Souverain , fur la prefuppofition de divifèr la Maifon 
d’Autriche , & de l’affoiblir ainfi , de forte quvlle 
ne fût plus en état de les remettre fous fa domina- 
tion : Mais cet Archiduc s’étoit encore moins trouvé 
au gré des Flamans que le Duc d’Anjou , 6: les Etats 
des Provinces s en étoient dégoûtez dés le troifiérne 
jour. Ils avoient efpcré qu’il leur meneroit un grand 
nombre de gens de guerre , 6c qu’à fà confédération 
la branche de la Maifon d’Autriche en Allemagne le 
fepareroit des interefts de celle quiregnoit dans i’Efl 
pagne : cependant ny l’un ny l'autre n’eftoit arrivé. 
L’Archiduc eftoit entré dans la Ville de Gand pre's- 
qu’auflî mai accompagné que l’avoit efté l’Empe- 
reur Maximilien Premier ion Trifàyeulpaternel,en 
venant époufèr l’Heritiere de Bourgogne^ la bran- 
che de la Maifon d’Autriche en Allemagne voyant- 
celle d’Efpagne fur le point de manquer , à caufe que 
Philippe Second n’avoit point de fils , eftoit bien 
éloignée de rompre avec luy , puis qu’Elfe lé pro- 
mettoic de luy fucceder , en obtenant Ifàbelle Claire 
Eugénie fà fille aînée pour l’aîné des fils de Maxi- 
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milieu Second. Ainfi les Païs-bas le voyant obligez 
à un furcroill de dépenlè pour entretenir leur nou- 
veau Souverain , & ne recevant ny Troupes ny ar- 
gent , luccomberoient infailliblement fous la puif- 
lance des Elpagnols , qui y envoyoient régulière- 
ment tout l’or qu’ils rccevoient des Indes , & tous 
les Soldats qu’ils levoient dans les contrées les plus 
guerrières de l’Europe. 

Il ne reflôit au Prince d’Orange dans cette trille 
lùppolition, que deux partis à prendre ■> l’un de le ré- 
fugier une troisième fois dans l’Allemagne , l’autre 
de le retirer en France dans la Principauté dont il 
portoit le nom. Il ne pouvoir fe reloudrc au premier; 
parce qu’il ferait toute la vie banny , gueux , &: im- 
portun aux Princes Protellans , dans les Etats def- 
quels il achèverait là vie ; ôe le lecond ne luy elloit 
pas moins inlupportable ; puiiqu’en fortant des Païs- 
bas , outre qu’il deviendrait en un moment le plus 
pauvre Prince de l’Europe, & que le revenu * de la 
Principauté d’Orange , luffiroit à peine pour le faire 
lùbhllcr un mois de l’année ,il le trouverait encore 
expolé chaque jour aux inlultes des divers Partis for- 
mez en France , puilque la Ville d’Orargc n’avoit 
alors pour toutes fortifications que des murailles qui ' 
n’étoient point terraflées , & que Ion Château étoit 
à la vérité lur une éminence , mais au relie bâty à 
l’antique , & par confequent incapable de rclilter au 
canon. 

Il falloir donc que le Prince d’Orange pérît, ou 
qu’il di/posât les Flamans à rappellcr le Duc d’An- 
jou. Iln’étoit point aisé de les y porter ; mais que 

ne 
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fie peut un grand Politique,dorfqu’ilhazarde le tout 
pour le tout dans une affaire où il s’agît de fa vie ; & 
que d’ailleurs il n’a à perfùader que des gens con- 
vaincus de fon mérité , & rcfolus de-le làtisfaire dans 
toutes les occafïons, où le fàlut de la Patrie ne courra 
point de rifque. 

Le Prince d’Orange conféra en - 
mierement avec les Députez de Hollande , de Zc- 
lande & d’Utrefl dont il eféoit Gouverneur, ôc de- 
puis avec ceux des autres Provinces, fi les alîèmbla 
enfïiitc.,* ôc il leur dit que la raifon pour laquelle ils 
n’avoient reçu aucune làtisfa< 5 Hon du Duc d Anjou * 
étoit qu’ils 11e luy en avoient donne aucune : Qu’ils 
avoient eu tort de s’imaginer j que ce Prince fît pour 
eux au delà de ce qu’il avoit fait pour la feule elpc- 
rance qu’ils luy avoient donne'e de le confîderer un 
jour, fùppofe qu’ils choififfent un nouveau Maître : 
Qu’ils avoient exige’ de 1 luy les plus folides des effets 
civils , qui font-la Icve'e ôc la conduite d’une Arme'e j 
& queneamoins non feulement ils n’avoient recon- 
nu par rien de lolide deux Offices de telle importan- 
ce j mais encore qu’ils n’avoiencpas executc' le prin- 
cipal des Articles dont ils et oient convenus avec luy 1 
Que cette négligence nel’avoitpas neamoins con- 
traint de retourner en France } & qu.’il fèroit encore 
dans le Brabant , fi le Roy Henry Trois fon frere ôc 
fon Maiftre ne leull rappelle : Que le Confèil de 
France avoit reconnu, qu’un pluslongfèjour de l’He- 
ririer prefomptif de la Couronne dans un Pa is re* 
voke contre les EfpagnoIs : , pourroit donner atteinte 
à la Paix du Câteau-Cambrefîs, ôc que la France ne 
Tome JÎJ* h * î 
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fe voyant en état ny de -leur faire la guerre , ny àc 
la foûtenir s’ils la dcclaroicnt ; il y avoit eu de la pru- 
dence à en éviçer les occafions de quelque nature 
qu elles fuflcnt : Qu'il ne falloir point efpcrer quelle 
changeât de conduite, tant que les Flamans fe con- 
tenteroient de montrer de loin le bien qu'ils difbienr 
vouloir faire au Duc d’Anjou * mais que s’ils paffoient 
des Promeffes à l’effet , & qu’ils éleuffent ce Prince 
pour leur Souverain , il en arriveroit deux révolutions 
également avantageufes aux Païs-bas. L’une,q ue la 
France employeroit toutes les forces pour mainte- 
nir l’Ele&ion du Duc d’Anjou ; l’autre, que les divers 
partis qui lembloient l’affoiblir , la rendroient plus 
puiffante en fufpendant leur querelle , jufqu a ce que 
le Duc d’Anjou fut paifible ; & en combattant pour 
lu y fous les mêmesEnlèigneSjtant que les Efpagnols 
occuperoient un pied de terre dans les Païs-bas : 
Qu’il y avoit feulement à craindre que ce jeune 
Prince qui avoit efté élevé dans une Monarchie ab- 
foluë , & qui gouvernoit de même les trois Provinces 
de Ion appennage,ne mît pas allez de diftin&ion en- 
tre les Flamans & les François, & ne voulût gouver- 
ner ablolument les Flamans , quoique leur genie fut 
tout- à- fait different de ccluy des François : Mais qu’il 
effoit aifé d’y remédier en deux manières : L une fe- 
roit de faire un Abrégé des Privilèges des Païs-bas* 
& de 1’inferer dans un Traité femblable à ceux que 
les Polonois font jurer à leurs Rois : Que ce Traite fe- 
roit porté au Duc d’Anjou par une folcmnelle Ara-I 
ballade, qui luy declareroit nettement , que comme 
ics Flamans étoient refolusde le reconnoitre pour 
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S ouverain , s’il juroit d’obférver inviolablemeri&tous 
lés Articles du même T raifté ; Ils jetceroicnt les yeux 
fur un autre , s il refufbit de s’engager par Serment , 
ou s’il juroit preléntement , & “negligeoit un jour 
d'executer ce qu’il auroit promis.: Qu’il ne s’étoic 
encore point trouve de Prince qui eût refuie des 
Etats par la ièule’ crainte de s’engager , & que le Duc 
d’Anjou n’en donneroit pas le premier exemple. La 
féconde maniéré léroif”cle ne pas reconnoiftre le 
même Duc pour Souverain immédiatement apres 
qu’il auroit accepte les Articlesdont on vient de par- 
ler. Mais de différer jiifqu a ce qu’il fût retourné dans 
les Pays-bas ,'fôus pretexte que la ceremonie ieroit 
bien plus augufte , fi elle le failoit dans la Ville de 
Gand , où les Etats Generaux étoient alfemblez : 
Que ces Etats nelécontenteroienrpasde luy faire 
jurer de garder les Privilèges de chaque Province ; 
mais encore ceux de chaque Ville -, puilqu’il y avoir 
des Députez pour celles cy aufli bien que pour cel- 
les là -, &: que quand le Duc d’Anjou lé verroit ferré 
par deux noeuds fi étroits , il ne luy viendroit plus en 
penfée de violer fés Sermcns. 

Les Etats Generaux approuvèrent la propofition 
du Prince d’Orange , avec d’autant plus de facilité 
qu’ils n’en penetroienr pas le fin. L’intention de ce 
rulé Politique , étoit de recouvrer par un endroit ce 
qu’il avoit perdu par l’autre ,& de gouverner a là 
mode les Pays- bas lous le nom d autruy , puilqu il ne 
l’a v.oit pu faire lous le fien propre. Il confideroit que 
le Duc d’Anjou étoit jeune } qu’il regrettoit tous les 
rnomens que la neceilicé des affaires l’obligeoit à 
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8. retrancher de (es plâifirs : Qu’il n’avoitny eftude ny 
expérience , &: qu’il leroit toute là vie regardé par les 
Flamans comme un Etranger : Que ces quatre con- 
sidérations l’obligeroïcnt à ne retenir que l’apparen- 
ce de la Souveraineté , & à en lailTcr l'effet à une per- 
lonne qui lervît comme de Médiateur entre luy 
ôc Ces Sujets ; Que cette perlonne ne potivoit eftre au- 
tre que le Prince d’Orangc ; Car outre que le Duc 
d’Anjou luy auroit la principale obligation de Ion 
établiffement , comme aucun n’étoit li bien dans 
l'elprit des Flamans que le même Prince , aucun ne 
les dilpolèroit fi- tôt ny fi facilement à des contribu- 
tions extraordinaires pour les frais de la guerre , qui 
monteroient quelquefois à la moitié de leur revenu, 
Ôc de ce qu’ils a voient accoutumé de gagner par leur 
indullric. 

La conjecture du Prince d'Orange ne pouvoir 
effre mieux fondée ; Cependant il prit autant de mc- 
lures pour la faire réiiflir ,que s’il en eut appréhende 
le mauvais luccez. Les Etats Generaux n’eurent pas 
plutôt ordonné que l’on deputeroit vers le Duc d’An- 
• jou;, pour régler avec luy les Articles dont on vient 
de parler , que l’on brigua pour cette Députation ; ôc 
le Prince d’Orange plus adroit que le Duc d’Arlcor, 
ôc les Comtes de Mansfeld Ôc de Boffu, qui preten- 
doient lé faire nommer ■ obtint par la complailànce 
ôc par fes carefTès , que l’on jettâc les yeux lur Philip- 
pe de Marnix , Seigneur de làinte Aldegonde , qui 
étoit le meilleur de lés amis , & firr les autres pcrlon- 
ncs de l’Affemblée,quiluy eftoient le plus dévoüées. 
Sainte Aldegonde après avoir efté chargé d’un projet 

rr- ! 2 Mi 


DE HENRY TROIS. Liv.V. 37 

de Traitté ( ou tous les Privilèges des Provinces des 
Pays'bas étoient exprimez) eue ordre du Prince d’O- 
range de convaincre le Duc d’Anjou de deux choies; 
l’une, qu’il ne pouvoic le palier du même Prince pour 
Minillre de Ion Etat ; l'autre,que s’il le negligeoit par 
quelque railon que ce fut , il luy arriverait la même 
cnolè qu a l’Archiduc , Mathias , que l’on alloit ren- 
voyer en Allemagne. Les Députez ne furent pas 
lông-temps en chemin; & parccque Henry Trois 
n’avoit pas juge' à propos de permettre qu’ils vinflent 
à Paris ., de crainte que le Roy d’Elpagne n’en prît 
occafïon de rompre la Paix ; le Duc d’Anjou les re- 
çut au commencement du mois de Septembre mille 
cinq cens quatre - vingt , dans la plus conlîderable 
Ville de fon Appennage , qui elloit celle de Tours. 
Leur négociation fut plus facile , 6c par conlèquent 
plus courte qu’ils ne penlbient. Le Duc d’Anjou e'toit 
fi rebute de la Cour de f rance,. qu’il y ayoit dc'ja 
long-temps qu’il s’en ferait éloigne pour toute là vie, 
s’il n’eût pas été Succefîeur prelomptif de la Couron- 
ne. Iln'avoitprelque point de.pant dans ^ es affaires, 
& oh ne Iuy découvrait que celles pour l’execution 
dplquelles on croyoit avoir befoin de luy. Il le voyoit 
ir^tOus les jours expofé aux infultes des Favoris ; 6c 
l’exemple de la Reine fa mere , qu’ils ne traittoient 
pas mieux que luy , & qui l’enduroit avec une prodi- 
gieulè patience, luy lèmbloit trop difficile à imiter. 
Ainfi les Pays-bas quelques dures que fuflcnt les con- 
ditions avec lelquelles ils luy étoient offerts , paroif. 
lànc une retraite honorable , pour attendre que l’or- 
dre de la nature l’appellâp à la Couronne de France ^ 
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i j 78 . il chicana peu avec Sainte Aldegon de , 6c il demeura > 
d t accord en deux ou trois jours d’ün grand nombre 
d Articles , qui ne luy laifîoient pas plus d’autorité' fur 
les Pays- bas qu’en avoienceules Rois de Sparte dans, 
leur petit Etat. Toute la précaution quil prit , fut de 
diftinguer avec une extrême exactitude les affaires . 
du Roy fon frere d’avec les fïepnes , afin.de ne point 
attirer la guerre dans fà Patrie , fùppofç qu’il eût du 
pire contre les Efpagnols. 

L’Archiduc Matthias , qui ne pouvoir déformais 
faire qu’un méchant perfonnage dans les Etats de 
Flandres , ne s’amufà point à fe plaindre de l’injure, 
qu on luy fai (oit. Il pre'yit qu’il luy (croit inutile d’en 
demander la réparation ; 6c il (è contenta avant que 
de partir pour l’Allemagne , de demander, que l’on < 
payât les dettes qu’il avoir cqntraCte'es dans le Bra- 
bant. On ne jugea pas à propos de le. mécontenter - 
pour Ci peu de choie ; 6c la ncceflite' ou il fè trouvoit 
de rentrer dans la confiance des Efpagnols , le rendit 
fi fournis a ieXecution.de leurs ordres, que s’ils ne 
luy pardonnèrent. la faute qu’il avoir, commifé à leur 
egard ; ils agirent au moins de même que s’ils le'ufi» 
(ent pardonnee, 6c ils forcèrent depuis fon frere aifné^ i 
de luy refigner les Provinces Héréditaires de la Mai- . 
ion d'Autriche. 

Le Duc d’Anjou qui preparoit une féconde Ar- 
mec j P°ur fé mettre en pofïeffion des-Pays- bas avec 
un éclat convenable à fà naiflàncc , avoit envoyé 
* *j es Troupes de Cavallerie 6c d’infanterie fous la con- 

duite de Marquet à Officier d’experience à la Noue, 
qui (ervoie encore fous les Enféignes des Flamans, 
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Le defïèin de ce Prince e'coit feulement d’empécher, 
/que Ces nouveaux Sujets ne fuflent inquiétez parles 
Ëipagnols, jufqu a ce qu’il leur menât luy-même des 
forces capables de Ce mettre en pleine liberté 7 . Mais 
l’imprudence de Marquet déconcerta un fi fàge défi 
fèin. La Noue avoit crû luy rendre juftice , en Iuy 
donnant la Lieutenance des gens de guerre qu’il luy 
avoit menez } & parce qu’ils avoient befoin de rafraî- 
chifïêment , il les avoit envoyez dans l’Abbaye de 
Furfhninfler. Ce Quartier etoit commode ^ & les 
François auroient pû s’y remettre de leurs fatigues , 
s’ils Ce fuflent contentez de ce que les Etats Generaux 
• avoient ordonné qu’on leur fournit > mais ils voulu- 
rent que les petites Villes , les Bourgs& les Villages 
’^qui les logeoient ajoutaient le lîiperflu au neceflaire } 
-& ils s’attirèrent par là une haine fi generale , que 
leurs Hôtes pour en être délivrez à quelque prix que 
ce fût , promirent au Prince de Parme de les expofèr 
à fà diferetion. Ce Prince qui ne manquoit ny d’efl 
prit ny de courage 5 pré vit que s’il tailfoit en pièces 
les François à Furllminfter , il rendroit le Duc d’An- 
jou inutile aux Flamans : Car outre que ces Peuples 
commenceraient à perdre la bonne opinion qu’ils 
avoient de luy.,. s’ils voyoient que les Soldats qu’il 
leur avoit envoyez s’étoient laifïèz défaire avec tant 
de facilité , leurs forces ne feraient déformais qu’é- 
gales à celles du Roy Catholique -, puifque les levées 
qui fè feraient en France fans la participation de 
Henry Trois , ne pourraient tout au plus aboutir qu’à 
une Armée,qui fi elle étoic fiiperieure à l’EfpagnolIe 
.pour le nombrejluy céderait pour i’experience. Ainfi 
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8, Melun de Richebourg,Cadet de la Mailôn d’Epinoy, . 
eut commifTion du Prince de Parme , pour choifir 
l’élire des Troupes Elpagnolles, pour les aflembler , 
làns qu’on prît aucun lbupçon de là marche , & pour 
invertir les François par tant de cotez qu’il, ne s’en 
làuvât pas un. Richebourg obéît avec beaucoup 
d’exairtitude 6c de lecrctjmais il ne lùrprit pas tout- 
faitla vigilance delà Noue. Cet Officier General fçût 
que les ennemis étoient en campagne , pour -enlever 
les Troupes nouvellement venues de France. Iliva- 
voit pas le temps d’aflembler un corps allez confide- 
rabie pour les garentir d’inlîilte, 6c il ne pouvoir alors . 
difpoler que de cinq ou rtx Enlèignes de Fantaflins,- 
6c d’autant de Compagnies de Cavallerie. Un Chef * 
moins intrépide 6c moins afïeéhonnéque luy , auroic 
lairte les François porter la peine du-relâchement de 
leur difeipline, ou du moins le leroit contente de leur 
envoyer du Ce cours conduit par un autre , lous prea . 
texte que Ce trouvant à la tête de toute l’Armée des 
Flamans , il ctoit contre les maximes de l’art mili- 
taire d’hazarder là perlonne pour n’en làuver qu’une . 
partie. Mais il négligea ces confiderations ; 6c ra- 
malTant avec une grande diligence les Soldats Fka 
mans les plus proches de luy , il lc&mena , ou pour 
mieux dire, il courut à Furftminrtcr. Il n’y arriva nea- 
moins que dans le moment que Richebourg ache- 
voit d’enveloper Marquer,& il fut contraint de s’oua 
vrir le chemin par force. Il joignit les François , 6c . 
il crût les encourager, en leur dilànt qu’il étoit venu 
pour vaincre ou pour mourir avec eux. Mais la cons- 
ternation s étoit déjà làific de la plulparc a entr’eux * 
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& lùr tout de Marquet , qui quoiqu’il eût julques-là , ^ g, 
parte pour un homme de guerre des plus déterminez 
de là Nation , perdit le jugement à la première veuë: 
des ennemis. Il n’avoit pû lèlon quelques Relations, 
ou il ne s’étoit pas louvenu lelon d'autres, de ranger 
lès gens en bataille, & les Elpagnols prelferent telle- 
ment la Noue , qu’il luy fut impofliblc de reparer ce. 
defaut. Ainfi les François-qui n éroient point accou- 
tumez à combattre hors de leurs rangs, furent ailè- 
ment taillez en pièces , & les Elpagnols invertirent la 
Noue , qui fit une prodigieulc rciirtance. Ses loldata 
pour n’elpercr aucun lecours , ne s’en dépendirent pas 
avec moins d’obrtination ; & les Elpagnols employè- 
rent plus de deux heures à achever de les vaincre, 
quoiqu’ils fulîènt en pleine campagne , ôc plus de fix 
contre un : Mais enfin le nombre l’emporta lur la 
valeur; &c la Noue rerte ptelque lèul , demeura pri- 
lonnier , quoiqu’il eût fait de Ion mieux pour ne pas 
furvivre à la dilgracc. Les Elpagnols n’eurent pas 
tant d egard à là vertu , qu’à la crainte qu’il ne reprit 
les armes conti ’eux , s’ils le mettoient à rançon. Ils 
l'enfermerent dans une étroite prilôn , & ils le trait- 
èrent avec des duretez dont il ne pût s'empêcher de 
le plaindre, quoiqu il n y ait jamais eu d. homme de 
guerre plus patient que luy. 

Il lèmbla quelque temps aprés,que la fortune eût 
voulu donner aux Flamans une occafionde le déli- 
I ^ vrer , en mettant entre leurs mains ccluy des Sei- 
gneurs du Pays attachez à l’Elpagne , avec lequel il 
pouvoit être plus commodément échangé. Le Com- 
h te d’Egmont à qui le Duc d’Alve avoir fait couper la 
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telle , avoir laifle douze enfans. Son fils- ailne' e'coic 
de belle cfpcrance , & le Roy Catholique n’avoit ofé 
le priver des biens de là Mailon -, pareeque la No- 
blefle du Pays qui en eût appréhende' les confequen- 
ccs , ne l’auroit pas louffcrt. Sa Majellé n avoir pas 
laide de faire fentir au jeune Comte d’Egmont , que 
c’etoit par pure grâce quelle luy remettoit la confif. 
cation de Ion pere ; & ce Comte avoit eu plus 
de reÜentimenr pour le bien qu’on le vantoit de luy 
avoir fait , que pour l’injure qu'il avoit receuë. Il ne 
s etoit pas contente de porter quatorze ans entiers les 
Armes pour les Elpagnols contre la Patrie ; mais de 
plus il avoit ramené à leur obcïflàncc la meilleure 
partie des amis de Ion pere , qui s croient déclarez 
pour les Etats Generaux , dans la feule veue de ven- 
ger la mort du Comte d’Egmont. Un h grand fervi- 
ce , tk une h longue milice ne dévoient point ellre 
négligez; &: le Comte d’Egmont qui netoit pas h 
heureux que Ion pere l'avoit elle' avant les troubles 
des Pays-bas, de mcuraprilbnnier dans une rencon- 
tre où les Efpagnols eurent du pire. Les Etats Gene- 
raux ne perdirent pas l’occafion de tenter û on leur 
rendroit la Noue ; ils le propolèrent pour le Comte 
d’^gmont , mais on ne leur répondit que par des 
équivoques ; & le Conlèil d’Elpagne prit du temps 
pour délibérer lùr une matière de telle importance. 
Il comprit bien , que s’il ne re'pondoit favorablement 
à lapropofition des Etats, on le loupçonneroit de le 
vouloir entièrement défaire de la Mailon d’Egmont, 
•& d etendre là vengeance lur la pollerité de ceux qui 
^voient eu le malheur de luy déplaire , quoique ce 
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neût efté que pour lauver les Privilèges de leur Pa- 
trie : mais il prévit aufft que s’il remetcoit en liberté 
la Noue, il expoleroit les Elpagnolsà perdre entiè- 
rement les Pays-bas j parcequc les Levées que le 
Duc d Anjou failoiten France, réülhfïbicnt au delà 
de les elperances : Les Catholiques & les Calviniftcs 
couroient à l’envy lous les Enieignes, &: il n enrolloit 
pas moins de loldats de la nouvelle Religion que de 
l’ancienne. Ilnc luy manquoit qu'un Lieutenant Ge- 
neral qui eût autant de crédit fur les uns que fur les 
autres , & il l’auroit trouvé en la pcrfonne de la 
Noue , II le Conlèil d'Efpagne l’eût délivré. De plus 
il n’étoit pas noflible , qu’aprés que le Duc d Anjou 
feroit arrivé a Gand , & qu'il y auroit elle reconnu 
pour Souverain ; il ne lurvint un très-grand nombre 
de conteftations entre luy & les Etats, lùr l’explica- 
tion & fur le véritable lens des Articles qu’il avoir 
fïgnez à Tours. Le Prince d’Orangc pouvoit bien 
appailèr celles qui regarderoient la Police ou les Fi- 
nances j mais pour les autres qui lurviendroient à 
l’occafion des Troupes Françoifes,la médiation de ce 
Prince deviendroit inutile : Car outre quelles n’a- 
voient pas pour luy la même déférence que les Trou- 
pes Flamandes -, elles étoient perluadées qu’il s’en 
falloir beaucoup qu’il entendit les affaires de la guer- 
re aufli bien que celles de la Paix , & qu’il y avoit eu 
de la faute dans la conduite des deux Armées que 
le Duc d’Alve luy avoit défaites. 

Ces deux conhderations portèrent le Conlcil d £f- 
pagne à refuler l’échange de la Noue pour le Comte 
d’Egmont, 6c à chercher pour cela des exeufes, qui 
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1578. luy nuifirent plus à l’egard des Flamans de Ion party^ 
que ne luy avoit férvy la défaite de Marquet. 

Le Miniftre Amirault qui écrivit la vie de la Noue 
long- temps apres là mort , rapporte une particularité 
•trop inhumaine pour mériter de la créance. Il die 
que ce Seigneur François s'ennuyant d’avoir palTé 
quatre années entières dans une Prilon tout à fait in- 
commode , fit une derniere tentative fur ceux qui le 
gardoient, pour Içavoir à quelles conditions on pour- 
roit le rcloudre de le mettre en liberté ; Qu’on le tint 
long temps en lùlpens, & qu’enfin on luy repartit 
•qu’il feroit délivré , pourveu qu’il fe lailsât aveugler. 
On ncrevocque point en doute la fincerité d’Ami- 
rault : Mais deux railons empêchent de lé rapporter 
fur un fait fi fingulicr aux Mémoires qui luy avoient 
elle fournis. La première, qu’aucun autre Autheur 
imprimé ne le raconte , 6c qu’il ne s’en trouve rien 
dans les Manuférits. La féconde , qu’aprés que la 
Noue fut lorty de prilon, comme l’on verra dans le 
Livre fuivant , il eut avec les Elpagnols un different 
qui donna lieu à pluficurs Manifelîes. Les deux der- 
niers Seigneurs de Sedan de la Mailon de la Marc 
ctans morts làns enfans , Iaifiérent leur Succelïion à 
Catherine leur locur , qui n’étoit pas encore mariée. 
Ce party étoit le meilleur qu’il y eût alors dans la 
Chrétienté, & les Princes voifins voulurent dilpolér 
de Catherine. Le Roy d'Elpagne s’ingéra de la doiv 
nerà un des fils de l’Empereur lélon quelques Rela- 
tions , ou au Fils-aîné du Duc de Lorraine lélon 
d’autres : Mais le Roy de Navarre, qui fut depuis 
Roy de France fous le nom de Henry Quatre , avoir 
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•trop d’interefl: dans cercc affaire pour la négliger, puif- “ g " 
que les derniers Seigneurs de Sedan lavoient par 3 
teftamentinftitué heritier de Catherine, fi elle mou-’- 
roit lans enfans. Il apprehen loit d’ailleurs l’agran- 
difiement des Maifons d Autriche A de Lorraine ; & 
pour le prévenir il le prévalut làgemcnt des Articles 
des mêmes Tellamens , dans lelquels les deux der- 
niers Seigneurs de Sedan prioient la Noue de pren- 
dre loin de Catherine , & de luy fervir de T utcur juf- 
qu a ce qu’elle fût mariée. Il n’en fallut pas davan- 
tage , pour obliger le Roy de Navarre de fournir à la 
Noue des Troupes , avec lelquellcs il conicrva les 
Villes & les Places qui ctoient alois comprilcs ious 
le Duché' de Bouillon , julqu a ce que le Vicomte de 
T urenne c'poulà Catherine. 

Les Elpagnols irritez de I’oppofition qu’ils trou- 
"voient à leur dcficin de la part de la Noué , 1 acculè- 
rent de perfidie , & le fonderont lùr cequ ils ne I a- 
voient mis en liberté , qu’aprés avoir tiré promefie 
de luy ; qu’il ne porteroir jamais les armes contr eux. 

La Noué ne dilconvient pas de cette Promefie ; mais 
il prétendit qu elle étoit contre les bonnes mœurs , 6c 
qu’on n’avoit pû l’exiger de luy : Qu il étoit né Fran- 
çois long- temps avant que d’avoir efté fait Prilon- 
nier , & d’avoir été délivré ; & quefon obligation en 
qualité de Sujet de Henry Trois , ayant précédé les 
Articles que les Elpagnols lavoient forcé de ligner, 
elle les avoit rendus nuis ■: Que les deux derniers Sei- 
gneurs de Sedan avoiént elle les plus intimes amis : 

Qu’ils luy avoient fait promettre d’alïifter leur fœur 
péferablement à toute autre choie , la derniere fois 
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ï y j 8, qu’il les avoit veus : Qu’ils e'toient tous deux morts, 
durant fa prifon , & que s’il l’eût Ice u il fe feroit bien 
garde' de ligner l'Article., qui rempe'choit delcrvir 
de T uteur à Catherine de la Marc leur fceur ; Mais 
que les Elpagnols n’ayant pas permis qu’aucune des . 
Lettres qui linformoient de la mort de les amis, vint 
julqu aluy ; ils ne dévoient pas trouver mauvais de 
porter la peine de l’ignorance qu’ils luy avoient cau- 
lée,& de voir qu’il fît ceder l’obligation qu’ils avoient. 
arrachc'e de luy , à celle que le devpir .de 1 amitié luy 
avoit prclcrite. . 

Il cil évident , que fi les mêmes Elpagnols eufc 
fent propole à la Noue , de le lailfer aveugler pour 
fortir de leurs mains , il n’eût pas perdu une fi belle 
occafion de s en plaindre , & de prévenir contr’eux 
les elprits par le lîmple récit d’une telle barbarie, veu 
principalement qu’il n’avoit pas plus de raifon de le 
défendre qu’il ne luy en falloir ; & que quoiqu’eût pu 

» dire en là faveur Plelïis Mornay, de.qui la plume paü 

loit alors pour la meilleure du Royaume , la plulpart 
des perfonncsindiffcrentes furent d’avis,que la Noue 
n’avoit pû en homme d honneur intervenir dans la 
querelle du Roy d’Elpagne avec Catherine de la., 
Marc. 

La Cour de France qui feignoit de ne prendre au- 
cune part dans les prepararifs du Duc d’Anjou , s’en- 
gagea pour lors dans y penlèr dans une nouvelle guer- 
re civile , pendant quelle prenoit toutes les précau- 
tions imaginables pour s’exempter de la guerre 
étrangère. Il eft certain que Henry Trois avoit eu 
une rcadrelle particulière pour la Reine de Navarre 
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dà lôeur ; <5c il paroilt par le commencement des Me- ? g 
moires de cette PrincdTe , qu’il en etoit réciproque- / 
ment aime : Mais il n’ell pas moins confiant , que 
cette amitié' avoit dégénéré' de part & d’autre dans 
une extrême averfion. Les caulès en lonc tou ta 
fait inconnues , pareeque le Roy 6c là lœur con- 
tribuèrent egalement à les cacher , & les Mémoi- 
res du temps n’en parlent que par conjecture. Ils 
dilènt que la Reine de Navarre le laflà d’efire tous 
les jours expofée à de nouvelles inlùltes des Fa-, 
voris ; Mais ils ne prennent pas garde que ces Favo- 
ris n’agilToient que par un ordre lecret de leur Maî- 
tre , ou que du moins ils êtoient alïurez de luy plai- 
re en maltraitant là lœur -, & cela luppoloit que l’un 
4c l’autre fufîentdêja mal enlèmble. 

Quoiqu’il en loit , le Roy profita d’une occafion 
d’exercer là haine , qui tourna à Ion dclàvantage. 
Philippe Strozzi c'toitdes plus confiderez de la Cour, 

& le meritoit. Le Maréchal Pierre Strozzi Ion pe- 
re , apres avoir dépenle prés de trois millions au 
Service de François Premier 6c de Henry Second, 
avoit perdu la vie au Siège de Thionville. Leon 
Strozzi Prieur de Capouë, frere de ce Maréchal , a- 
voitjcom mandé avec lîiccez les Flottes de la France, 
julqu’à ce qu’un coup d’arquebuze tiré par un Paï- 
1 an , l’avoir tué en mettant pied à terre à Porto- Er- 
cole. La Reine Catherine de Medicis leur couline 
germaine avoit pris loin de Philippe Strozzi , & il 
avoit parfaitement répondu à l'elperance de cette 
Princeflê. Il s écoïc lignalé dans les Armées ; & l’on 
a montré lous le régné de Charles Neuf , que la 
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777$*.. Cour n’avoit pas eu lieu de l'e repentir , de Iuy avoir- 
donné la Charge de Colonel de l’Infanterie Fran*. 
çoilè. Il excelloit principalement dans une vertu 
qui paffoit pour vice dans la corruption de Ion temps: 
Il n’avoit ny tendre^c ny penchant pour les fem- 
mes , & il en avoit donné une terrible preuve , en 
-faifant jetter dans l’eau huit cens de celles qui fùi- 
voient l’armée , à mefùre quelles pafïoient fur un 
Pont. Cependant l’importance de continuer fa Mai- 
Ion le fît penlèr au Mariage -, &c il rechercha la focur 
du Vicomte de Turenne qui luy fut accordée : Lors 
qu’il prit congé du Roy pour l’aller époufer à Ne- 
rac , Sa Majefté luy donna des Lettres pour le Roy 
de Navarre, & luy fît accroire quelles ne conte- 
noient que des civilitez ordinaires. . 

Cependant Henry Trois , après avoir compli- 
menté le Roy de Navarre fur l’elhme qu il avoit 
acquilè , l’avertifloit en frere d’avoir foin de fa ré- 
putation , &: de remédier à un defordre domefli- 
que , qu’il ne pouvoir fouffrir avec honneur : Que 
la Reine de Navarre avoit un honteux commerce 
avec le Vicomte de Turenne , & qu’il eftoit fur- 
prenant que Sa-Mafefté Navarroifè ne l’eût pas en- 
core feeu ; puifque la Bourgeoise de Nerac en 
étoit prefquc toute informée. 

Le Roy de Navarre lût cette Lettre dans une 
difpofîtion fort éloignée de celle qu’Henry Trois 
luy pretendoit infpirer. H n’actendoic rien de bon 
de la Cour de France , & il eftoit en garde contre 
tout ce qui luy en venoit. Il fçavoit que fa Bel- 
le; mere n’avoit rien négligé pour le mettre mal 
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avec le Vicomte de Turcnnc ; & depuis pour enga- t ^ 
ger ce Vicomte à rentrer dans l’Eglilè Catholique : 

Qu elle n’avoit reüfli ny dans l’une ny dans l’autre de 
ces tentatives , & que pour dernier artifice elle râ- 
choit de luy donner de la jaloufie pour celuy quel- 
le n’avoit pu luy rendre cnnemy. Il y a des Rela- 
tions qui ajoutent , qu’cncore que le Roy de Na- 
varre eût conceu toute la jaloufie qu’on luy vouloir 
inlpircr , fon principal intereft confifioit alors à la 
dillimuler ; puilque Turennee'toit pour le moins 
aufli puiflant que luy dans le party Calvinilfe , &; 
que s’ils euflent entrepris de fe pouffer l’un l’autre, 
le Vicomte auroit plutôt lùpplanré le Roy de Na- 
varre , que le Roy de Navarre n auroit' decredité 
le Vicomte : Quoiqu’il en (oit Sa Majcfté Navar- 
roilè bien loin- de le foupçonner d adultéré , le man- 
da , l’ introduit dans fon cabinet, y Ht entrer la 
Reine là femme , & leur montra la Lettre de Hen- 
ry Trois. Turenne étoit H accoutumé aux intri- 
gues de la Cour de France , & fçavoit fi bien qu’El- 
le ne luy pardonneroit jamais la part qu’il avoic 
eue dans la derniere marche du Prince CaHmir en 
France , qu’il ne fut ny Hirpris ny touché par la 
le&ure de la Lettre qu’on luy communiquoit ; on 
ajoute même que pour derniere marque de mé- 
pris il n’en fit que rire : mais il n’en alla pas ainfi 
de la Reine de Navarre. Cette Princefle. ne s ctoic 
retirée de la Cour de France , que parce que là 
patience y etoit à bout , & qu’Elle ne pouvoir plus 
endurer les infulses des Favoris. Elle avoir prélup- 
pofe qu’on ne penferoit plus à elle lors qu’on ne la 
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verroit plus', & que le plaifîr que l’on en auroit, em- 
pêcheroit qu’on ne s'obftinât déformais à la perlè- 
cutcr : Cependant Ion ablènce avoit redoublé la 
haine de les ennemis pour elle ; & bien loin qu’on 
la lailsât joüir en paix de l’afFedbion de Ion mary , 
on ufoit de la malice la plus raffinée pour la mettre 
mal avec luy. Ces motifs luy firent dire fur le champ 
tout ce que la furie peut inlpirer à une lœur poulTée 
à bout , &fa vengeance en fut fi peu loulagée, qu’cl- 
le entreprit peu de jours après de troubler la Paix 
publique pour la querelle particulière. Comme il n’y 
avoit point de Princelïè dans l’Europe plus capable 
qu’Elle d’inlpirer du rellènriment \ elle perluada pre- 
mièrement à Turenne, Sc depuis au Roy de Navar- 
re, qu’ils lèroient infailliblement perdus s’ils ne pre- 
venoient l’orage preft à fondre lùr eux : Que les . 
Favoris avoient reconnu par expérience , qu’il ne 
leur fèroit pas permis de le défendre en même 
temps des Carholiques zelez , & des Calviniltes; 
&: que dans la neceffité où ils s etoient trouvez de 
s’Jtcommoder avec les uns ou avec les autres j ils 
n'avoient pas long-temps délibéré de quel côté il 
leur feroit plus avantàgeux de pencher : Qu’ils a- 
voient préféré le premier des partis que l’on vient 
de nommer au lècond ; & qu’ils s’étoient fi bien 
inlînuez dans l’amitié des Ducs de Guylè &c de 
Mayenne , qu’il n’y avoit point à la Cour d’union 
plus étroite que celle-là : Que la première mar- 
que qu ils en avoient donnée , avoit efté de chaîn- 
er la feeur de leur Roy , & qu’aulieu des relpc&s 
que les uns & les autres luy dévoient à l’envy , on 
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fuy avoit fait tant d’injures , quelle avoit elle con- 
crainte de quitter la partie : Qu’on avoit vife fur 
tout en la perfecutant , à contraindre le Roy fon ma- 
ry de reprendre les armes , & que cette rufe n’ayant . 
pas rciifli , on en avoit employé une autre , qui 
confilloit à mettre aux mains les Calviniftes les 
uns contre les autres : Qu’on n’auroit pas plutôt 
perdu l’efperance de les divifer , qu’on les at- 
taquerait ouvertement -, & qu’ils auroient peine à 
fe défendre , s’ils ne prevcnoient leurs ennemis par 
une aétion fi éclatante , quelle mît du collé des, 
Calvinilles la réputation des armes. 

Le Roy de Navarre & Turenne avoient un in- 
terell particulier de les reprendre , auquel peu de 
gens prenoient garde , quoiqu il ne fût que trop 
vilible. La Paix avoit confiné le premier des deux 
dans Nerac , où il vivoit en Gentilhomme de deux 
mille écus de rente plutôt qu’en Roy j Et le lecond 
las de chafïèr dans les Terres du Limofin , & de 
plus incapable de lùpporter la lolicude y avoit mieux 
aymé demeurer à Nerac , que de vivre leul dans 
Turenne. Les conventions alïiduës quils avoient 
enlèmble , leur failoient bien trouver le temps moins 
long > mais elles ne leur ôtoient pas le chagrin de 
le voir réduits à vivre làns employ. il leur en fal- 
loir à quelque prix que ce fût j Et puilque la Paix 
du Câteau-Cambreusqui avoit déjà dure vingt-un 
an, leur olloit les occafions de s exercer contre les 
Elpagnols , ils étoient réduits à languir dans une 
continuelle oifiveté , ou à rompre avec les Catho- 
liques: Ils préyoyoient encore , que s ils mecontenc- 
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g raient la Reine de Navarre , Elle s’en vengeroit 
hautement en gagnant leurs meilleurs loldats , &c en 
révélant leurs plus importans lècrcts ; ces deux mo- 
tifs les portèrent à commencer la guerre par l’endroit 
quelle leur marqua. 

Pour l’entendre il faut oblerver,que l’ulage le plus 
indilpenlàblement oblerve dans la Monarchie Fran- 
çoilè depuis fbn établillement , avoir elle de ne don- 
ner aux Filles des Rois en Mariage qu’une dot tres- 
mediocre, &: de ne la donner qu’en argent content 
'Charles Neuf y fît la première contravention dans 
les nopccs de la Reine de Navarre là fccur ^ parceque 
le Trclor Roya'l-érait alors tellement epuile , qu’à 
peine luffilbit-il pour la dépenle de S.M. éc de la Rei- 
tic Mere. Ceux qui rcceurent l’ordre de drefler le 
Contrat de Mariage du Roy & de la Reine de Navar- 
re avec Jeanne d’Albret mere de ce Prince , y voulu- 
lurcnt mettre deux cç ns mille e'cus., à payer en deux 
termes allez éloignez l’un de l’autre ; mais Jeanne 
d’Albret s’y oppofa avec d’autant plus d’obllination , 
quelle étoit perluadéc , que fila dot de là Belle-fille 
n’étoit payée content , on ne la payerait jamais. Le 
Mariage fut là delfus lur le point d’être rompu ; mais 
le Roy Charles Neuf, ôc la Reine ià Mere n’avoient 
garde de le loufFrir , puilqu’ils vouloienr que cette 
alliance lèrvît de piège pour attirer les Calviniftes 
au Malïàcre de la Saint Barthélémy. Leurs Com- 
milTaires prellercnt là deflus Jeanne d’Albrer, d’ac- 
cepter du Domaine Royal pour la dot dont il s’agif. 
loit-,& cettePrincefle qui avoit enGuycnne la plupart 
de Ion bien , demanda le Comté d’Agenois qui en 
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éftoit proche. Elle ajouta , que comme le revenu x 5 
n’en égaloit point celuy des deux cens mille écus i 
Elle pretendoit que l’on ajoutât à ce Comte ccluy du 
Quercy : cette propofîtion cftoit exorbitante j car 
encore que chacun de ces deux Comtez pris lepare- 
ment, n’égalât pas le revenu des deux cens mille ecus, 
ils le furpalfoient de beaucoup , fi on les confideroit 
tous deux enfemblc , outre que cette forte de bien 
eftoit eftimée dans le commerce au denier trente, 
au lieu que les Rentes ordinaires ne montoient alors 
qu'au denier douze ; mais on avoit fi bien infinue a 
Forcille des Commiffaircs, qu’ils con vin (Te nt des Ar- 
ticles du Contrat à quelque prix que ce fût , & qu’ils 
ne lailfalfent pas de paffer outre , quoique le Roy fût 
lezé de plus de la moitié de la jufte valeur j que les 
Comtez d’Agenois & de Quercy tinrent lieu de dot. 

Le Mariage fut achevé la delïus ; mais le Roy de 
» Navarre ne fut ny allez puiflant , ny alïez fincerc- 
jnent fécondé par la Cour , pour le mettre en poflef. 

{ion du bien de la femme. Ceux d Agen &: de Cahors 
qui avoient demeure julques-la fermes dans la Reli- 
gion Catholique apprehenderent que le Calvinifme 
ne le glilsât dans leurs Villes , s ils reconnoifloicnt un 
Prince Calvinifte pour leur Seigneur, & cherche- ^ 
rent des prétextes pour s en dilpenlér.. Ils trouvèrent 
dans leurs Archives , qu en mille quatic cens trente , 
neuf, lors qu’ils avoient fecoüé le joug des Anglois , 
ôc s’elloicnt volontairement reiinis a la Monarchie 
Françoife * le Roy Charles Sept pour la reconnoif- 
fance de leur zele , leur avoir accordé entr autres Pri- 
vilèges , de ne pouvoir déformais eftre aliénez , en,~ 
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^ gagez , léparcz , ny démembrez du Domaine R oyat 
de France pour quelque caufe que ce fût , quand mê- 
me ce féroit pour la rançon d’un Roy , & que les Etats 
du Royaume y conléntiroient. U n’en fallut pas da- 
vantage pour obliger ceux d’Agen & de Cahors non 
feulement à ne pas recevoir , mais encore à maltrai- 
ter les gens que le Roy& la Reine de Navarre leur 
envoyèrent, pour tirer d’eux ce qu’ils avoient accou- 
tume' de payer à CharlesNcuf & à Henry Trois.Cet- 
te Reine en eut plus de de'pit que (on Mary:car elle fè 
brouïlloit louvent avec luy , & dans ces rencontres, 
elle eût elle' ravie de pouvoir fé retirer dans Agen ou 
dans Cahors , d’où elle Ce fût accommodée avec luy 
à des conditions plus avantageulés , qu’Elle ne faifoit 
en demeurant toûjours à Nerac. 

Elle avoir bien voulu engager les Calviniiles à lur- 
prendre Agen -, mais le Mare'chal de Matignon avoir 
tellement pourveu à la féureté de cette Place , & la 
Bourgeoinc y vivoit fi continuellement fous les Ar- 
mes,qu’il fallut le réduire à lurprendre Cahors, où il 
y avoit à la vérité un excellent Gouverneur en la per- 
lonne de Vezines , dont on a raconté la bizarrerie en 
décrivant la journée de Saint Barthélémy ; mais il 
• n’étoit accompagné d’aucun homme de guerre , & il 
ne pouvoir elire fécondé que par les Bourgeois. Il 
’ n’étoit pas pourtant aifé de 1 enlever : car outre qu’il 
avoir, beaucoup de défiance , ilprcnoit le foin d'exer- 
cer aux armes les Dimanches & les Feflcs les plus 
adroits des habitans de Cahors , & il y avoit réulfi ; 
de forte quen un demy quart d’heure il eftoit afTeuré 
d’afTem bler dans la Place publique quinze cens bons. 
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Iiommes , qui dans un befbin preflànt fùppléeroient 1/78. 
aux foldats les plus aguerris. Il fut donc queftion de 
donner vers le commencement de May mille cinq 
cens quatre vingt, un rendez- vous fur les frontières 
du Quercy aux plus vaillans hommes du Calvinif. 
me , diftribuez dans les Provinces de là la Loire ; & 
comme on ne le pouvoit fans que la Cour en fût in- 
formée j on ufà de cet artifice pour la détourner 
de croire les avis qu elle en recevroit de divers en- 
droits. 

La Reine de Navarre avoir pris pourfon Chan- 
cellier le même Pibrac , dont on a parlé au commen- 
cement de cette Hiftoire , à deflèin de fè fèrvir de luy 
pour toutes les affaires quelle auroit avec la Cour , 
tant quelle en fèroit éloignée. Ce n’ell pas quelle ne 
le connût pour très fîneere incapable d’ufèrde la 
moindre fupercherie, quand même fà fortune en au- 
roit dépendu : Mais cette considération , bien loin de - • 
la rebutter de Pibrac , l’avoit obligée de le choifir , 
parce qu’Elle préfùppofbit quaprés quelle l’auroit 
trompé , il fèroit d'autant plus propre à tromper la 
Cour , que l’on s’y défîeroit moins de luy. Elle luy dé- 
pécha un Courier , pour luy commander d informer 
la Cour d’un armement extraordinaire que les Efpa- 
gnols failoient dans l’Arragon , & de demander au 
Roy fon frere du fècours , afin que le Roy Ion mary 
confèrvât la Principauté de Bcarn, fùppofé quelle fût 
attaquée , & <jue les forces des Calvinifles qui s’af. 
fèmbloient pour marcher de ce côté là, ne fufTcnt pas 
fuffifàntes pour arrefter la première impctuofïté des 
mêmes Efpagnols. Il eftoit vray que Philippe Second 
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11781. levoit dés Troupes dans lArragon , pour les em*- 
voyer en Flandres , mais tout le. relie clloit faux , &c 
Pibrac le crût neamoins pour fi véritable ^ quil en * 
alla à Imitant porter lavis à Henry Trois. Il prévint 
{1 fortement l’elprit de Sa Majellé , que lorfque le; 
Duc de Guife luy montra cinq ou fix Lettres qu’ils 
avoit reçues de Guyenne , où il y avoit tant; de cir- 
confiances des* préparatifs des Galviniltes pour re- 
commencer la guerre , qu’il n’y avoit plus lieu d en 
douter j le Roy luy repartit qu’il clloit trop credule >t 
& qu’il prenoic des mouches pour des Elephans.. 

L’Armée des Calvinilles s’étant donc alïèmblée 
fànsobltacle , arriva lanuiél du Huit au neuf de May» 
mil cinq cens quatre vingt devant Cahors , appli- 
qua deux pétards à autant déportés de cette Ville , 
qui les enfoncèrent. Salignao Biron , & VafTelargues 
qui tenoient leurs Troupespre fies pour féconder l’ef- 
fet des pétards , entrèrent dans. la. Ville, & ne trouvè- 
rent pas beaucoup de refîflancedans les premières 
rues ; Mais Vezines qui dormoit alors s’étant éveillé 
au premier bruit , & avancé nud en chemifé la haie- 
barde à la main vers la Place du Marché, il y fut joint 
en très- peu de temps par les Bourgeois qu’il avoit 
dre/Tez aux armes. Il les divifà en deux Troupes , il 
en prit une qu’il mena luy- me me contre Salignac-, 

& il envoya l’autre fous les ordres de l’Avocat Gon- 
thier contre VafTelargues. Le Combat fut alors le plus 
terrible que l’on eût veu de mémoire d homme : car 
encore que les Calvinilles fùffent en beaucoup plus 
grand nombre que les Bourgeois j cette inégalité 
e/loit pourtant fùppléée par les hommes,les femmes. 
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& les enfans reliez dans les Mailons , qui jetroicnc ' l ^ „ g 
d’enhaut fur l’ennemy tout ce qui leur venoit en 
main , làns diftinguer s’il eftoit précieux ou non, 
pourveu qu’ils le jugeaient capable de faire du mal. 

Le combat avoir déjà dure une heure entière au mi- 
lieu de la nuit, quand Vczines tomba mort d’un coup 
d’arquebuze ; & là Troupe l’ayant perdu le retira 
jufqu’au Marché faute de courage ou de Chef : Mais 
elle n’y fût pas plutôt retournée , qu’Elle le repentit 
d’avoir lâché le pied. Elle retourna lùr lès pas aufli- 
tôt quelle eut convenu de celuy qui la commandc- 
roit , &: elle choqua Salignac avec tant de vigueur- 
qu elle le tua. Gonrhier & Vaüèlargues ne furent pas 
plus heureux, puilqu’ils ne lùrvécurent ny l’un ny l’au- 
tre à la première attaque qu’ils le livrèrent. Leurs. 
Troupes ne gagnèrent point de Terrain l’une lùr l’au- 
tre la nuiét Ce palïà de cette forte. Les Catholi- 
ques du voilînage de Cahors informez de ce qui le 
pafloit, y coururent avec d’autant plus de hafte,qu’ils 
s’attendoient que fi elle eftoit prile , les Calviniftcs 
pillcroient enlùite leurs Mailons. Ils recommencè- 
rent le Combat , Sc le continuèrent jufqu’à la nuiét 
lùivante , lans qu’il y eût plus davantage d’un côté 
que de l’autre. La feule particularité dont toutes les 
Relations conviennent, ell: que l’attaque & la défen- 
fe de Cahors furent également funeftes aux Com- 
mandans des deux Partis , puilque tous les Officiers 
de part & d’aut re furent tuez. Ce ne fût que le troi- 
fiéme jour que le Roy de Navarre, qui n’eftoit pas. 
loin de cette Place , prévoyant qu’il lèrviroit de rifee 
à ceux des deux Religions , s’il manquoit Ion coup , 
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tira des Villes Calviniftes voifines les meilleurs fol- 
dats qu elles cuftcnt,& leur fît faire un fî grand effort, 
qu’ils achevèrent de prendre Cahors, apres en avoir 
couvert les rues de corps morts. Comme il n’y avoit 
point de Ville qui eût tant coufte' à fùrprcndre dans 
les Guerres Civilles que celle de Cahors , on crût en 
devoir faire un exemple , & on l’abandonna à la li- 
cence des foldats Calviniftes. 

Celle de Mande fût infultee peu de jours apre's par 
un Officier Calvinifte appelle Merle , quoique le 
Roy de Navarre ne luy en eût point donne de com- 
miflion. Il prit le temps que les principaux Bourgeois 
eftoient allez entendre un fameux Prédicateur dans 
l’Eglifc Cathédrale, & il eut le tems de fc faifir de 
leurs Maifons , 6c de les invçftir enfuite dans l’Eglifc 
où il les fît tous prifonniers. Les Calviniftes s’empa- 
rèrent encore de plufîeurs autres Places de moindre 
importance dans la Guyenne 6c dans le Languedoc, 
&c Henry Trois en receut la nouvelle avec un cha- 
grin , dontPibrac effuya la meilleure partie. Sa Ma- 
jefté le manda , le traitta de fourbe & de perfide, luy 
fît de fanglans reproches , & le menaça de l’envoyer 
fur un échaffaut. La confùfion de Pibrac l’empecha 
de répondre , & luy permit à peine de dire qu’il n’a- 
voit trompe qu’apre's avoir elle' trompe. Son exeufè 
ne fût pasreceuë , & les amis eurent beaucoup de 
peine à luy fauver la vie. Le Roy n’eut pas plutôt 
feeu que c’eftoit fa focur qui luy lufeitoit la guerre, 
qu’il s’appliqua pour lafoûtenir à prendre des mefu- 
res incomparablement plus juftes que les preceden- 
tes. Il ne renonça pas à les plaifîrs , mais il fufpendit 
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pour un remps lèslargefîei , 6c il trouva un fond fuf- 
hlànc pour lever trois puiflantes Armées. Il ne pou- 
voir le dilpcnfcr de donner le commandement de la 
principale à un Catholique zélé ; & il serait fi bien 
rrouvé du Duc de Mayenne, qu’il luy redonna le G'e- 
neralat. Il ell vray que ce fut dans un lieu où il pou- 
voit faire beaucoup de bien , 6c peu de mal. Sa Ma- 
jeflé n’eût garde de l’envoyer , ny dans la Guyenne, 
ny dans le Languedoc ; parce que le nombre des Ca- 
tholiques zclez cllant beaucoup moindre que celuy 
des Calvinilles dans la première de ces deux Pro- 
vinces il y auroit moins elle relpeélé , qu’il ne falloir 
pour les interdis de la Couronne : Et s’il fut allé dans 
la lèconde , il auroit eu trop de liailon avec le Parle- 
ment de Thouloulè , & il lelèroit infailliblement 
broiiillé avec Damvillc ennemy déclaré de ce Parle- 
ment. Ain h l’on jugea plus à propos de l’occuper 
dans le Dauphiné , où il auroit pour adverfaire en la 
perlonne de Lelcliguyeres un grand Capitaine , mais 
peu redoutable , à caulè que n’étant que fimple Gen- 
tilhomme , les Calvinilles de qualité , qui failoient 
dans le Dauphiné la principale force de leur party,ne 
luy obcïfloicnt qu a regret. Il fut plus difficile de 
trouver un General pour la Guyenne 6c pour le Lan- 
guedoc } car il devoir eltre tel que les Calvinilles de 
ces deux Provinces qui ne voudraient pas prendre 
les armes ,cuflènt confiance en luy; & il n’y en avoir 
à la Cour qu’un qui fût de cette nature. C’étoit le 
Maréchal de Biron, de la Religion duquel on doutait 
prelqu egalement dans les deux Partys, depuis qu’il 
ne s’etoitpas contenté de làuver la vie au jeune For- 

H ij 


; 7 8 * 


Digitized by Google 


60 


HISTOIRE 

ce durant le Maflàcrc de la S. Barthélémy $ mais que 
de plus il luy avoir donne' là Fille-aînée en Mariage 
malgré la Cour.Enfîn le Maréchal de Matignon n’é- 
toit pas comparable pour 1 expérience aux deux Ge- 
neraux que l’on vient de nommerimaisen échange il 
eitoic meilleur Courtilàn qu’eux , & il n’en fallut pas 
davantage pour luy procurer le commandement de 
la troificme Armée , outre qu’il avoir lêrvy la Reine 
Mere & le Roy dans deux rencontres plus agréa- 
bles qu’utiles. On a vu que Montgommery avoir tué 
Henry Second ; & quoique ce n’eut pas elle' par là 
faute ,1a Reine Meresetoit fait un point d’honneur 
de ne le pas lailfer lùrvivre à Ion malheur. Elle avoiç, 
pris l’occafion de la quatrième Guerre civille pour le 
venger -, &: Montgommery s’étant jette dans Dom- 
front , y avoir capitule. Les Loix de la bonne guerre 
étoient obfcrvécs avec aflez d’exaélitude entre les 
Catholiques & les Calviniites ; & Montgommery 
sattendoit qu’on luy permît de retourner en Angle- 
terre , d’où il efloit venu peu de jours auparavant : 
Mais Matignon avoit prc'vcu que la Reine Mere ne 
luy pardonneroit jamais l’occalîon qu’il auroit négli- 
gée de luy remettre Montgommery: il l’avoit donc 
retenu contre là parolle , & envoyé à Paris , où il 
eftoitmort lur uncchafFaut. De plus,la Ville de Bor- 
deaux eiloit fi mélée de Catholiques & de Calvi- 
nilles , qu’aucun des Gouverneurs qu’on y avoit mis, 
n’avoitpù la tenir en paix. Matignon fcul avoit ré iilfi 
dans une entreprile fi difficile. T out le monde admi- 
roit là conduire ; U y avoit peu d’autres Seigneurs que 
luy dans le Royaume, qui eullènt agrée qu’on les 
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opposât au Prince de Condé , &: ce devoit pourtant j ^ ^ 
cftre là l’occupation de la troifiemc armée. 

La levée de tant de Troupes fut lccondéc par un 
Edit , cjui fit plus de mal qu elles aux Calviniftes. Le 
Roy apres s’eftre plaint de la guerre , que des gens 
mal intentionnez a voient déclarée par la iurpriie de 
Cahors , le difoit fortement obligé par maxime de 
conlciencc , à ne pas confondre les innoccns avec les 
coupables ; & comme il fçavoir que la plulpai t de les 
Sujets de la nouvelle Religion n’avoient point e u de 
part à reprendre les armes , il vouloir bien avoir un . 
loin particulier de leur protection : Que pourveu 
qu’ils avertiflènt le Magiftrat Catholique le plus pro- 
che d’eux , qu’ils ne demandoient pas mieux qee de 
vivre en paix ; non feulement ce Magiftrat les rece- 
vrait en la làuve-garde , mais encore il fe chargeroit 
d’empécher qu’ils ne receufient aucun tort des Trou- 
pes des deux partys. 

Il n’cft pas croyable combien de préjudice appor- 
ta cette Déclaration aux Calviniftes. Il n’y en avoir 
eu en France que de deux lorres au commencement 
des Guerres civilles , puis qu’on n’y avoit veu que des 
Calviniftes de bonne foy, Sc des Cal vinifies de ca- 
ballc. Mais depuis la troifiemc guerre , & fur tout 
après la Saint Barthélémy, le zele de la nouvelle Reli- 
gion s’etoit alfoibly , de lorte qu’il y avoit tres-peu de 
gens qui s’enrollalTent par la lcule railon du Calvi- 
nilme. La NoblclTe de ce party qui cftoit fi univer- 
lellement montée à cheval , à la iollicitation du pre- 
mier Prince de Condé & de l’Amiral Challillon, s’en 
cftoit prefquc toute repentie : Car outre qu’il luy 
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j. j, 7 I. avoit courte' beaucoup pour fc mettre en équipage-, 
& que n’ayant pas d’argent content , elle avoit clic 
contrainte d’en emprunter ■> lorlque les Traittez de 
Paix avoient cfté conclus, elle ciloit demeurée lins 
Içavoir où le retirer. Pour approfondir ce lècrec 
d’Hiltoire , il faut prélu ppolèr que les Parlcmcns , les. 
Prélîdiaux , & même les Baillages avoient pris un 
extrême loin de procéder dans toutes les formes de la 
jurtice contre les médiocres &les fimples Gentils- 
hommes Calvinirtes , lords de leurs mations pour 
lèrvir fous les Enfeignes de leur Party. On failoit de 
bons Procez verbaux de leur ablènce & de leur em- 
ploy , lùr lelquels on ne le contentoit pas de les con- 
damner par contumace ; mais de plus on ordonnoic 
que leurs Mailons lèroient ralccs , leurs bois coupez , • 
leurs Métairies ruinées, leur bétail enlevé , Sc leurs 
Meubles vendus pour lùrvcnir aux frais du Procez.. 
Tout cela s’executoit à l’inftant & lins milèricordc j 
& les Gentilshommes qui penloient retourner chez 
eux , ne trouvant plus que des mazures , vivoienc 
comme des bannis dans leur propre Patrie. Ils en 
avoient fait de grandes plaintes quand la leconde 
Paix avoit crté négociée , mais on n’y avoit eu d é- 
gard ny d’un côté ny de l’autre. La Cour & les Ca- 
tholiques ne s’ertoient pas trouvez en ellat de reparer 
tant dédommagés j ôc a dire le vray , le revenu que 
le Roy tiroir de. la France y auroit àpeinelùfîî. Les 
Chefs du party Calvinirte qui n’en elloient pas 
moins convaincus que les Catholiques, avoient aulli 
préveu , que s’ils s’obrtmoient à prétendre de la Cour 
c.e qu elle ne pouvoit accorder , la guerre de viendroit 
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immortelle : 6e ainfi les médiocres & les fimples 
Gentilshommes , avoient efté réduits à vendre une 
partie de leurs fonds pour reffabhr le refte. Ils ap- 
prehendoient avec radon de retomber dans un Icm- 
blable inconvénient ; puilque le Roy leur ofFroit par 
la Déclaration un moyen infaillible pour Ieviter , ils 
l’acceptercnt de tout leur cœur , & ils affaiblirent par 
là des deux tiers les Armees de leur party. 

Ce fut là la véritable caulè qui reduifit le Roy de 
Navarre à de telles extremitez , que non feulement 
il ne pût oppofer des forces fiffilàntes aux trois Ar- 
mées de Henry Trois ; mais de plus il n’ola tenir la 
campagne dans aucunes Provinces ; les Troupes 

? u’il avoir leve'es pour lurprendre Cahors s’etantdif- 
ipe'csaufii tôt quelles eurent avis que Biron paroil- 
fbit dans la Guyenne & dans le Languedoc , en meil- 
leure pofture quelles n’avoient crû. Le Duc de 
Mayenne lêconda parfaitement la Déclaration de 
Henry Trois , 6c il fit même au delà de ce qu’on at- 
tendoit de luy. Il poffedoitla vertu particulière aux 
Princes de la Maiion de Lorraine, qui cft la civilité,& 
il etoit bien malaile de juger, lequel du Duc de Guifè 
ou de luy en cftoitle mieux pourvû. Il la pratiquoit 
univerlcllement j 6e quoiqu’il l’ajuftât à la qualité 6e 
au mérite des perfonnes, aucun ne partoit mécontent 
d’aupre's de luy. Son arrive'c dans le Dauphine pré- 
vint celle des Troupes qu il devoir commander * 6e 
pendant quelles marchoient au rendez- vous qu il 
leur avoit marque', il employa le temps à gagner les 
cœurs des principaux Gentilshommes de la Provin- 
ce. Il les invita tous, fans mettre différence dans la 
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" _ g ' Religion , à Ce venir divertir dans Grenoble - y 6c ceux 
des Calviniftes qui n’olèrcnt le refulèr , s’en retour- 
nèrent charmez de lès maniérés 6c de Ion entretien^ 
U accorda des làufconduits à ceux qui en demandè- 
rent , comme Lefdiguieres j & il n’arrella pas ceux 
qui n’en avotent point demande' , quoiqu’il le pût par 
les loix de la Guerre. Il le divertit avec eux aux jou- 
tes , aux tournois , aux courfes de bagues , & aux 
combats à la barrière ,6c il le contenta de leur faire 
comprendre par expérience , que la diverfité de Re- 
ligion ne devoir point inlpirer de lèntimens fcroces 
aux honneftes gens d’un même pays. Il leur témoi- 
gna un extrême regret de prendre les armes contre 
eux 5 6c quand Ion armée fut en eftat , il la mit en ac- 
tion avec tant de diligence , qu’il recouvra le temps 
quelle avoir perdu à s’afTemblcr. Il reprit toutes les 
Places dont les Calviniltcs setoient emparez , ex- 
cepté Mure , que Leldiguicrcs avoir remparéc avec 
d’autant plus de loin , quelle faciliteroit fa retraite 
entre les Montagnes, lors qu’il le trouveroit trop foi* 
ble pour tenir la campagne. 

Comme c’étoit là la derniere re/Tource ; 6c que Ü 
elle luy manquoir , il lèroit contraint de demeurer 
entre les montagnes ; il lavoir fortifiée autant que 
l’ulige d’alors le permettoit , & il en avoir donné le 
Gouvernement à Ion neveu , qui pollèdoit à l’àge de 
• vingt-deux ans toutes lesqualitez d’un vieux Capi- 
taine. Le Duc de Mayenne l’alïicgea au commen- 
cement de Juin , 6c la prclla d’abord avec tant de vi-’ 
gucur , que Lefdiguieres qui n’y avoir point IailTé 
d’argent pour payer les foldats , 6c qui çraignoit qu’ils 
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iren priflent prétexte d'obliger leur Gouverneur à 
capituler ; fit une de ces actions , qui ne l^auroient 
eftre Joüées que par le luccez. Il fè défioir principa- 
lement de quarante des fbldats qu’il avoit laifl'cz à 
Ion Neveu ; &: pour le mettre l’elprit en repos , il re-, 
lolut de les changer. U prit un pareil nombre des plus 
vaillans Calviniltcs du Dauphine', il les monta tous 
à l'avantage , il le mit à leur telle , &: il marcha pour 
les introduire dans Mure. Pcrfonne ne lçavoit mieux 
que luy les avenues de cette Place , &: les Elpions la- 
voient informe , que l'inégalité' de Ion terrain , ôc les 
divers defilezaulquelsclie aboutilfoit , avoicm em- 
pêche le Duc de Mayenne d’y former un Siège tout 
à fait régulier. Il prit là deflùs des routes , qu’aucun 
des AHÏcgeans n’avoit pratiquées, & il tomba fur 
les Catholiques dans le temps qu’il clfoit moins at- 
tendu. Il travcrla leur corps de garde làns perdre uu 
lèul homme : il entra dans Mure : il y confirma les 
Afiïegcz dans le defiein de ménager leurs provi- 
fions , & de fe défendre jufques à l’extrémité : Il tira 
de la Place les foldats dont il fc défioit, lous prétexte 
de les vouloiremploycrà une plus gloricufc occafion: 
Il les fit monter fur les chevaux de ceux qui dévoient 
demeurer au lieu d’eux : Il preTuppofà que les Allïe- 
geans auroient. doublé les corps de garde qu’il venoit 
de forcer , il s’en retourna par d’autres détours , & la 
fortune qui le refervoit pour l’épée de Conneftable , 
luy fut encore fi favorable , qu’il n’y eut aucun ny tué 
ny blefic dans fa petite troupe. 

' Les Aflicgez fécondèrent la hardiefle de LefHi- 
auieres par une rcfiitance que l’on n’attendoit pas 
° Tome II I 
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ij 7 8. d'eux. Ils dilputerent julquau moindre pied de terre, 
& il coûta cinq cens hommes au Duc de Mayenne 
pour s’emparer de leur Faûbourg. La mort dedeur 
Gouverneur qui eut la telle emportée d’un coup de 
canon, ne les étonna que médiocrement , quoique 
Lefiiiguieres nereûtpasprevûë,& n’eût pas par con- 
lequent ordonné ce que l’on feroit en ce cas. Ils cleu- 
rent pour Chef un d’entre eux , qui eftoit de la Mai- 
fon de Gouverner : Ils Iuy prefterent ferment : ils Iuy 
obeïrent avec une extrême eXa<5Utude*& la feule loy 
qu’ils Iuy impolêrent fut de les punir de mort pour la 
^ moindre contravention à lés ordrcs.il étoit aile de ju- 
ger que des gens fi refolus vendroient chèrement leur 
vie. Et de fait le Duc de Mayenne apres divers afi 
fiuts redoublez durant un mois entier , ne le voyant 
pas plus avancé qu’il l’avoit eftéjes premiers jours} 
convint dans le Confèil de Guerre de lever le Siège, 
Sc l’auroit exécuté s’il n’en eût efté détourné par le 
Gouverneur de Revel. Cet Officier a voit -autrefois 
elle dans Mure , Sc en avoitoblervé les défauts. Il 
fçavoit un endroit plus foible lins comparailon que 
les autres , Sc il ne doutoit pas que l’Artillerie des Ca- 
tholiques n’y fît une brèche plus que raifonnable fi 
on la tournoit toute de ce côté li. Il en informa le 
Duc de Mayenne , Sc il Iuy répondit de l évenement 
en de fi forts termes , que ce Prince qui le connoifl 
foit d’ailleurs pour tres-habile , lé lailla perluader. Il 
tourna toutes les batteries contre l’endroit qu’on Iuy 
rnarquoit, Sc l'ouverture qu’elles y firent fut fi large 
* que les Alliegezreduits au tiers de ce qu’ils av oient 
cité j Sc ne lùffifant plus pour la garder , battirent la 
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• chamade. Le Duc de Mayenne pour reconnoi fiance 1578 * 
de leur valeur, accorda prelque cous les Articles 
qu’ils luy prefenterent , 6c lur tout ccluy qui leur per- 
nicttoit d’aller joindre Lelüiguyeres dans les Mon- 
tagnes. La Province du Dauphine demeura paifible 
apres ce lùccez , & le Duc de Mayenne n’y eut plus. 

' autre choie à faire ,qu’à donner les ordres nccefiài- 
res , pour empêcher les irruptions des Calviniltes 
des Montagnes dans les plaines. 

Le bonheur du Marc'chal de Biron ne fut pas fi 
grand que celuy du Duc de Mayenne. Il elf vray 
qu’il furprit d’abord la Ville de la Rcolle , & qu’il dé- 
livra de cette lorte les Bourdelois d’un voi fi nage d ’au- 
tant plus importun , qu’ils n’oloienc auparavant lor- 
tir de leur Ville làns eltre enlevez, 6c taxez enfuitc à 
des rançons, qui moncoient infailliblement à la moi- 
tié de leurs biens •> parce que ceux qui les prcnoienc 
les conduiloienc aulîi tôtala Rcolle , où l’on cftoit 
informé de leurs facultez. Le prelcnr que les Jurats 
de Bordeaux firent à l’Armée Catholique , après 
quelle les eut tirez d’une telle extrémité, luy donna 
moyen d’exccuter une entreprile qui nuifit beau- 
coup plus au Roy de Navarre que les lùrpriles de 
Gahors 6c de Mande ne luy avoient lervy. 

Jeanne d’Albret là Merc luy avoir lailfé de tres- 
belles T erres dans la Guyenne , 6c il les avoir conlèr- 
vées par le moyen des Places, que cette Prince fie 
avoit pris loin de fortifier. La meilleure de ces Places 
ctoit le Mont de Marlàn j 6c le Roy de Navarre en 
ctoit fi convaincu , que lors qu’il en avoit donné le 
Gouvernement au Baron de Langoyran , il l’avoit 
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j 5 78 . averty qu’il rnettoit là fortune entre lès mains. Lan- • 
goyran ctoit un Gentilhomme des plus vaillans du 
Calvinifme , mais il n croit pas propre à commander 
les Bourgeois du Mont de Marlan. Il avoit autant de 
fierté queux , 6c il vouloir ellre obey dans la derniè- 
re exactitude. Il ne Içavoit pas qu’ils avoient le privi- 
lège de ne pouvoir dire forcez a recevoir garnilon , 
ou s’il le fçavoit il feignoit de l’ignorer. Il avoir in- 
troduit fans leur conlentement julqu à deux mille 
' loldats dans leur Ville : il les obligeoit à les nourrir j 
&: pareeque François de Noailles Evêque d’Acqs 
luy êtoitlufped à caule de Ion zele pour l’ancienne 
Religion , il leur avoit défendu toute lorce de com- 
munication avec luy. Les Bourgeois du Mont de 
Marlan qui aymoient cet Evêque à caulè qu’il avoit 
louvent employé Ion crédit en Cour pour les faire 
foulager ; furent plus irritez du commerce qu’on leur 
interdiloit avec luy , que des incommoditez qu’ils 
recevoient de leur garnilon ; & pour s’en venger ils 
s’entendirent avec le Seigneur d^ Poyaneûls luy per- 
mirent de demander des Troupes .Catholiques à Bi- 
ron, & ils s’engagèrent à leur ouvrir une de leurs por- 
tes. Ce Traite hit h lecret , que le Roy de Navarre 
&: les CalviniRes n’en eurent aucun indice. Biron qui 
lè defioit de la fortune , & ne hazardoit que le moins 
qu’il pou voit, accorda bien les Troupes qu’on luy de- 
mandoit ; maisde crainte quelles ne fulTent mal- 
traitées dans le chemin ; Que les Bourgeois du 
Mont de Marlan ne leur tinlTent pas parollc , ou 
qu elles trouvaient trop de difficultez à défaire Lan- 
goyran j.le relie del’arniçe Catholique marcha pour 
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-fou tenir Ton détachement. Le fucccz juflifia cette 
précaution , quoique Biron n’en eût pas préveu la 
-caulé. Poyane entra dans le Mont de Mariàn , y fit 
prifonnicr Langoiran , & tailla en pièces là garnilon : 
Mais le Roy de Navarre en fut promptement averty; 

& comme il prévit le tort que cette perte apporte- 
rait à fes affaires , fi elle n etoit prélqu’auflitot répa- 
rée.; Il fit un fi prodigieux effort, quen deux fois 
vingt-quatre heures il leva autant de gens de guerre 
qu’il luy en falloit pour recouvrer fa Place , & les y 
conduifit luy-même. 

Poyane qui n’avoit euleloifirny de s y effablir., 
ny d’en chafler les pcrlonncs fùlpcétes , 1 auroit in- 
failliblement perduji fi on l’eût furpris dans 1 emba- 
ras où il lecrouvoit.: Mais le Roy de Navarre ren- 
contra Biron en (on chemin , & nefe fentant alfez 
fort , ny pour luy pafTer fur le ventre , ny pour cam- 
per en la prefèncc retourna lur les pas. Biron s appre- 
toit pour l’aller vifiter à Ion tour , & pour porter le 
fer & le feu julques dans les Faubourgs de Ncrac , 
lors qu’un accident le mit pour fix mois hors d état # 
d’agir. Il avoir elle bleffé à la cuilfe droite , lors qu’il 
fervoit en Piémont dans l’armee du Maréchal de 
Brilfac,en qualité de Capitaine d hommes d armes ; 

& quelque loin qu’eufTent pris les plus experts Chi- 
rurgiens de le guérir j il clfoit demeure boiteux. Il 
r.voit combattu en diverfës autres occasions , & tou- 
tes les playes qu’il avoir reçues avoient elle dans la 
même cuifTe. Un jour qu'il marchoit à la telle de 
' ion armée , pour rendre ( difoit il ) vifite au Roy de 
Navarre ; le Cheval fur lequel il elloit monté fc ca- 
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78. bra , le fît tomber , & luy caflà fà malheureufe cuiflc 
en trois endroits. Il cftoit fi robufte , & fi peu char- 
ge d’humeurs, que ceux qui le penfoient répondirent 
de l'a gucrifon des ( le troifiéme jour j mais ils ajoutè- 
rent en même temps que là cure feroit tres-longue.. 
L armee Catholique ne pouvoitfè pafTcr de General, 
& la Cour de France n’étoit point accoutumée aux 
précautions de celle d’Efpagne qui n’en nommoit 
jamais aucun , fà ns luy mettre en main un papier ca- 
cheté , qui marquoit celuy qui luyfuccederoit en cas 
de bcloin. Et de fait on a déjà remarqué , que Biron . 
étoit tellement propre pour la Charge qu’il exerçoir, . 
que lonauroit eu de la peine à trouver fon pareil 
dans toute la France. 

U auroit eflé trop dangereux d’envoyer un Offi- 
cier à la Cour , & d’attendre fès ordres : Car outre 
que 1 Armée auroit trop diminué en les attendant, 
la proximité des Calvinifles ne luy permettoit pas de 
f'e palier de Chef un jour entier. Les principaux Offi- 
ciers s’aflemblercnt donc , & travaillèrent à l’Elcc- 
- tion d un General Provifionel avec fi peu de fùcccz, 
qu a peines en trouva- 1- il trois de même lentiment. 

Il n y en avoir aucun qui n eut aflèz-bonne opinion 
defoy, pour croire qu’il méritait le Generalat, & à 
dire le vray pluficurs en étoient dignes ; Mais quand 
ils eulTènt eu allez de modeflie pour ceder à la nc- 
celfité publique ; la jaloufic qu’ils avoient les uns 
f our ^ cs autres , les auroit cmpcchez de le loû mettre 
aaucundeux,&defaitrAfiémblée avoir duré cinq 
îeures dans un tumulte , qui degeneroit en cohue , 

^ ü y av °it a craindre qu’Elle n e ût point de conclu- 
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lion , lorfque un Officier mieux infpiré que les au- 
tres , cria que l’onperdoit le temps , que le Maréchal 
de Biron avoit un fils âgé feulement de quinze ans à 
la vérité i mais d’ailleurs de très- grande cfperance, 
& qui avoit efté élevé dans l’Armée dés l’âge de trois 
ans j Qu’il avoit befoin de Confeil , mais que fon pe- 
re luy en donneroit j &c que pour l’exécution il s’en 
acquitteroit auffi promptement qu’il feroit à de- 
fîrcr. 

Il feroit difficile de dire , fi ceux de l’Affemblée 
étoient fatiguez de contefter, ou s’ils approuvèrent 
ce qu’on leur difoit j mais il efi: confiant qu’ils recon- 
nurent pour General le Baron de Biron qui étoit pre- 
fent, & qu’ils luy preftercnt ferment, julqu ace que 
la Cour y eût autrement pourvu. 

Le Maréchal de Matignon General de la troifié- 
mc Armée , n’avoiteu ordre que de prendre la Férc , 
dont le Prince de Condé s’étoit emparé , fous prétex- 
te quelle appartenoit à fà Maifon. Il avoit bien pre- 
veu qu’il ne la confèrveroit pas mieux qu’il n avoit 
gardé Broiiage , fi les Etrangers ne l’aflilloient ^ & 
fur cette prefuppofition il elloit retourne en Allema- 
gne. Il avoit vifîté les principaux Princes Proteftans 
Luthériens & Calviniltes , & il avoit tiré d’eux Pro- 
mefTe d'une Armée de fix mille chevaux , & de qua- 
tre mille hommes de pied , qu il fè propofoit de faire 
paffer à la Fére , & de l’y entretenir des contributions 
qu’elle exigeroitde la Picardie , de la Champagne, 
& de fille de France. Mais comme le fer d’Allema- 
gne ne fe remue que lentement , ôc qu’il y avoit 
craindre que la Cour ne reprît la Fére , avant que 
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les Troupes Alemandcs en fu lient allez proches pour - 
la dégager ; le Prince de Condé avoir jugé à propos» 
de les dévancer , &: de retourner en France faire cous- 
(es efforts pour en fortifier la garnilon 5 il n’avoit pas 
préveu que Ion retour leroit traverfé par les ordres^ 
preflans de l’arrc fier, que la Cour avoit envoyez fur- 
toutes les Frontières vaifincs de 1 Empire ; & d’ail- 
leurs le Duc de Lorraine & les Efpagnolsqui le- 
connoifïbicnt très - zélé pour le Calvinifme , n’au- 
roient pas manqué de le faifir de fa pcrlonne , s’il eue 
traverfé leurs Etats. Il crût remédier à tant d’in-- 
convcniens , en prenant un- chemin très-long pour 
gagner le Païs des Grifons ; pour entrer de là dans les- 
Etats du Duc de Savoye & des SuifTesjpour traverfer 
les Alpes , & pour joindre en Dauphiné Lcfdiguicres 
qui luy donnerait elcorte juiqu’en Languedoc. Il le 
traveltit à Strafbourg , & il marcha làns autre fuitee 
que d’un valet -, mais ilfut volé encre les Montagnes- 
des Grilons j & il n’arriva auprès de Lcfiiiguiercs . 
qu’avec des difficulcez que l’on peut mieux s’imagu' 
ner que décrire ; Lefdiguiercs le reconnût , & le re- 1 
çût tout- à fait bien, mais il luy confèilla de conti- 
nuer à fe déguifèr. Il le fit conduire dans le Langue- 
doc, où Chaffillon fils de l’Amiral luy céda de bon- 
ne grâce le commandement des Calvinilles de la 
Province : mais lès affaires n’en furent pas plus avaru 
cées. 

Les Calvinilles du Languedoc elfoient trop clou 
gnez de la Picardie , pour y envoyer des T roupes . Sc 
d’ailleurs s’ils euffcnc abandonné leurs freres de 
Guyenne , le Baron de Biron les auroic accablés» 
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& pourluivanc la Victoire julques dans le Langue- 
doc , il y auroit trouve' d’autant moins de rcfiltancc , 
que lès ennemis auroient elle réduits à leurs lèulcs 
forces , & les fiennes au contraire eulTènt augmente 
par la jonCtion de celles de Damvillc ôc de Joyculè.. 
. Ainfi tout ce que pût faire le Prince de Conde' , fut 
demoyennerque les fils^aînez de Montgommery Sc 
de Moiiy aflèmblallènt fous leurs Enlèigncs l’Elite 
des Calviniltes de Picardie & de Normandie, & 
qu*ils le jettallënt avec elle dans cette Place avant 
que Matignon eût achevé' de l’inveftir. Ceux qui en 
ont e'erit le Siégé ne marquent pas lequel de ces deux 
jeunes Seigneurs commandoit à l’autre ; A il y a de 
l'apparence que le Prince de Conde' les avoir lailTcz 
independans , de peur d’irriter ccluy des deux qu’il 
auroit ioûmis à l’autre : Mais fi cette conjecture ell 
véritable > on ne Içauroit allez admirer leur modéra- 
tion , en ce qu’ils vécurent durant le Siégé avec tant 
de de'ference , que l’un ne te'moignoit pas plutôt Ion 
intention, que l’autre lè portoit avec ardeur à l’ac- 
complir. Le Sie'ge fut donc fi long qu’il conluma 
toute la Campagne de mille cinq cens quatre vingt. 
Les alliègez & les alfiégeans y remportèrent une 
égale gloire , & fi les premiers curent plus à fouffrir , 
les lèconds perdirent plus de vaillans hommes. 

Le Duc de Guile n’avoit pu détourner Dufrelnoy 
l’un de lès plus intimes confidens d’y aller en qualité' 
de volontaire; & illèmbloit avoir préveu en s’oppo- 
lànç à Ion defièin ce qui luy devoir arriver. Et de 
fait Dufrelnoy qui vouloir alhlter à toutes les atta- 
ques dangereulès fût blelTé à mort, & porté dans la 
Tome II. ~ K 
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Tente. Il eftoit Dcpofitaire des principaux focrers 
du parrydes Catholiques zelez,&le Duc de Guifc 
appréhenda qu’il ne les révélât , lorique fon efprit fo- 
roit affoibly. Le meilleur moyen de l'en détourner, 
confiftoit à courir vers luy fous preeexte d’amitié , & 
à demeurer auprès de fon lit juiqu a ce qu’il eût ex- 
piré , & le Duc de Guifo prit incontinent la pofte 
pour aller au Camp devant la Fére. Il y arriva avant 
que Dufrefooy eût achevé de perdre la raifon , & il 
demeura auprès de fon lie juiqu a ce qu'il luy eût 
fermé les yeux. Matignon en eut de la jalouhc , mais 
elle cefla lorfque ce Prince après avoir prévenu le 
mal qu»il craignoit , retourna à la Cour avec la mê- 
me précipitation qu’il en eftoit party. . 

Les allicgez fçavoient bien qu’ils ne recevroient 
pas de focours ; & neamoin* ils attendirent à fe ren- 
dre que toutes leurs munitions fulTent confomées. 
Matignonavoit dans la Fére des Eipions qui l’en in- 
formèrent , 6c il prétendit s’en prévaloir , en ne vou- 
lant recevoir les afiiegcz qu’à diforction,ou du moins 
en qualité de pnfonniers de guerre : Mais les Calvi- 
niftes eftoient trop defians pour efohouër deux fois 
contre un même efouëil. Ils fo fouvenoient encore 
que le Pere de Mont^ommery ailicgé dans Dom- 
front , avoir capitulé a des conditions les plus avan- 
tageuies qui foilent alors en ulàge, âc que nonobftant 
Matignon n'avoit pas laifle contre fon écrit 6c contre 
fon ferment , de l’envoyer à Paris,oû la têre luy avoir 
efté coupée j Ils fo fouvenoient encore , que le Pere 
deMoüy avoit efté aflaifiné par Maurevel dans des 
circonftanccs qui rendoient cette aéhon des plus lâ- 
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ches & des plus perfides , & que Moüy le fils avoir ? 
depenfe' la meilleure partie de l’on bien , 6c employé' ' 
le crédit de Tes amis , pour demander jullice fans 
pouvoir l'obtenir , à caulè que le Criminel cftoit at- 
tache à la Mailbn de Gu île. 

Les Calvinilles concluoient de là qu’ils feroient 
perdus , s’ils ne prenoient toutes les précautions ima- 
ginables. Ils propolcrcnt qu’on leur permit de (e re- 
tirer avec leurs armes & leur bagage julqucs dans la 
Ville des Pays- bas déclarée pour leur leète , qui le 
trouveroit la plus proche de la Fére,& que les Princi- 
paux Officiers de l’Arme'e Catholique s'engageaient 
en particulier à l’execution de ce Traite. Ils mena- 
cèrent en cas de refus de fortir I’èpe'e à la main ; 6c 
Matignon qui n’avoit déjà perdu que trop de per- 
lonnes de qualité, crût devoir épargner le relie. Il 
figna les Articles qui luy furent prelentez. Il les fit 
figner par lès principaux Officiers , & il les accom- 
plit de bonne foy. 

La prilè de la Fe're cauiâ une révolution , à laquel- 
le la Cour ne s’atrendoit pas , quoiqu’elle eût pris des 
mefures capables de l’exciter. On dillribuoit lous le 
manteau des Ecrits tout-à-faïc fatyriques , qui blâ- 
moienc le Roy de languir dans une honteule oifiveté 
6c de laifièr remporter à Mayenne,à Biron, & à Ma- 
tignon la gloire qu’il pouvoit & devoir fcul acquérir. 

Cette impudence alla fi loin , que S.M. trouva un de 
ces Ecrits fur la table de Ion cabinet , 6c fi elle n’en 
fut touchée autant qu’on pretendoit qu’elle le fût, 
elle feignit au moins de l’ellrc. Elle publia dès le len- 
demain , que fon intention ciloit de joindre lès trois 
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7 6 . Armées viélorieulès , de fe mettre à leur telle , & 
d’aller déraciner iHerefie des Provinces du Langue- 
doc &: de la Guyenne.Elle ajouta quelques effets aux 
paroles , en depefehant au Duc de Mayenne , & au 
Marelchal de Matignon des Couriers , qui leur por- 
toient l’ordre de conduire leurs Armées dans le Quer- 
cy où celle du Baron de Biron elloit occupée à blo- 
quer Cahors. 

Les Calvi ni fies lùrpris de cette nouvelle , ne s’a- 
mulcrent point à le plaindre du Roy de Navarre, 
quoiqu’il ne fût que trop vray , qu’il avoit mal à pro- 
pos déclaré la guerre. Ils prévirent làgement que ce 
Prince ne leur avoir jamais elle fi necclïàirc qu’il le- 1 
toit alors , & que s’ils le broüilloientavec luy , leur 
party en fuccomberoit plutôt, & avec plus de facili- 
té j Le Prince de Condé les avoit quittez , fur ce que 
ne croyant pas qu’il y eûtdelôrmais de leurcté pour 
luy dans le Royaume , après tant de voyages faits en 
Allemagne pour y lever de formidables Armées à la 
ruine de fa Patrie ^ il elloit retourné à Stralbourg , 
& là dclèrtion avoit inlpiré de la crainte aux Calvi- 
n-illesles plus alïeurez. Ainfi le Roy de Navarre ne 
fut jamais plus ablolu , que dans le temps qu’il y en 
avoit moins d’appafence ;•& les Calvinilles après luy 
avoir juré une lôûmillîon aveugle, luy remontrèrent 
qu’ils elloient perdus làns rellource , li Henry Trois 
venoit les attaquer dans le centre de leur Pays , avec 
touccs les forces qu’il avoit fur pied -, fie ils le conjurè- 
rent d’eflayer en route maniéré de dellourner cet 
orage. Le Roy de Navarre lé trouva d’abord cm- 
barralle ; mais le Vicomte de T urenne le tira de pei- 
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ne , en luy propofont un moyen infaillible pour obte- 
nir la Paix à des conditions raifonnables ; Les levées 
du Duc d'Anjou pour les Pais bas ne Ce faifoient que 
lentement à caulé de deux obllacles , 1 un que les 
François ne font pas d'humeur à chercher la guerre 
hors de leur Pays quand ils la trouvent au dedans ; 
l'autre que fous quelques Entèignes qu’ils combattit 
fent dans le Royaume , ils effioient aflèurez qu’on les 
traiteroit en prifonniers de guerre , s’ils tomboienc 
entre les mains de leurs ennemis, au lieu que s ils s cn- 
tôloient pour les Païs-bas , ils auroient à craindre le 
malheur de Genlis , qui ayant levé l’ept à huit mille 
Calviniftes, & les ayant conduits au fecours du Prin- 
ce d’Oran^e , avoir fi peu obtenu de quartier après la 
diffipation^de fon Armée , que les Eipagnolsavoicnc 
-déformé & rangé en files leurs prifonniers , Sc a- 
voient defohargé for eux leurs Arqucbules à croc , 
pour éprouver combien ils en perceroient à la lois. 
Turennc conclut de là , que fi l’on offroit au Duc 
d’Anjou des Troupes toutes levées , il n’y auroit rien 
qu’il ne fit pour fo rendre digne d’une telle grâce. Il 
perfoada là deffos au Roy de Navarre de l’envoyer à 
ce Prince, pour luy propofer que s’il avoit allez de 
crédit, pour difpolèr le Roy fon frère a fouftrirque 
les choies fu fient reftablies dans l’efiat quelles 
elloient avant la lurpriic de Cahors , il formeroit la 
plus belle Armée qui fût jamais fortie du Royaume ; 
puilque d’un côté les Calviniltes luy fourniroient tou- 
tes leurs forces , & d’un autre les meilleurs Officiers 
& foldats qui venoient de forvir dans les trois Armces 
Catholiques, augmenteroient la fieune. ^ 
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Turenne avoir toujours confervé avec le Duc.' 
d’Anjou une (ecrctte liaifon qui avoit commencé 
(bus le Régné de Charles Neuf, & que la Guerre n’a- 
voit point interrompue. Il convainquit ailèmcnt ce 
Prince dés le premier entretien qu’il eut avec luy , 
du grand avantage que ce luy lèroit de procurer la. 
Paix à (à Patrie dans la conjoncture d’alors : Mais le 
Duc d’Anjou ne croyoit pas avoir allez de crédit pour 
s’en melleravcc (ucccz. Il n eiloit pas bien avec le 
Roy (on frere , & les Courtilàns les plus éclairez dans 
l'intrigue enrcndoient deux raifons -, l’une qu’il sc- 
toit retiré de la Cour à l’infçû de Sa Majeflé pour al- 
ler à Tours , où il eiloit alors > l’autre qu’il eiloit trop 
bien avec la Reine de Navarre , & que Henry Trois 
avoit tant de haine pour (à (ceur , qu’il leitendoit aux 
amis de cette Princeflè. Le Duc d’Anjou s’en expli- 
qua nettement à Turenne j mais celuy-cy luy repar- 
tit, qu’il ne devoit paslaifler d'entreprendre la négo- 
ciation dont il s’agifloit; puifque (i elle reüflîflbit , le 
moindre fruit qu'il en tireroit, (croit la pofleflion pai- 
fible des Païs-bas ; & (i elle ne reüflilToit pas, il ne luy 
en arriveroit aucun dommage. Le Duc d’Anjou 'qui 
n’a voit rien à répliquer partit de Tours , & retourna . 
promptement à la Cour. Il (è (èrvit à l’égard du Roy 
Ion frere du meme motif d’intereft dont on venoit 
d’uler à (on égard , & il remontra fortement à Sa 
Majellé , que le même inconvénient qui l’avoit em- 
pêchée jufques-là de regner en paix, la rendroit mal- 
heureufe le relie de (à vie, (î elle n’yremedioit parla 
feule voye quelle avoit en maimQue les Guerres Ci- 
villes ayoient depuis vingt ans aguerry (oixante mille. 
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Catholiques & Proteftans, qui ne pouvant plus vi- 
vre en paix , la romproient infailliblement à la pre- 
mière occafion qui s’en offriroit , fi on ne leur procu- 
roit hors du Royaume les moyens d’exercer leur va- 
leur : Qu’on ne les pouvoir envoyer en Elpagne -, car 
outre que la France n eftoit pas en cftat de violer im- 
punément le Traité du Câteau-Cambrcfisjes Fran* 
çois ne le laifleroient jamais perfuader de porter leurs 
Armes de là les Pircnées où ils lèroient afleurcz de 
mourir de faim , la Terre y eftant fi mal cultivée de- 
puis le banniflement des Mores , que ce quelle rap- 
portoit fuffilbit à peine pour nourrir le petit nombre 
de lès Habitans : Qu’il n ’clloit pas plus poflible de les 
mener en Angleterre ; puifque Sa Màjefté n’avoic 
point de flotte, 6c qu’il en falloir une pour combattre 
celle de la Reine Elizabeth : Qu’ils ne le laifleroient 
conduire volontiers ny en Italie, ny en Allemagne, 
à caufe que l’exccz de la chaleur 6c de la froideur de 
ces deux Contrées, fè trouvoic également contraire a 
leur tempérament : Qu’il ne reftoit donc que les 
Pays bas , 6c que Sa Majefté les y pouvoit envoyer , 
fans que les Elpagnols euflent droit de s’en formali- 
fer : Quelle n'avoit qu’à donner la Paix aux Calvi- 
nilles ; 6c que puis qu’ils la demandoient aux me- 
mes conditions quelle avoir efté accordée par le 
dernier Edit -, il ne fembloit pas qu’ils exigeaflent 
rien qui fut contre laraifon : Qu’il avoir efté de tout 
temps libre aux Souverains de permettre à leurs Su- 
jets de s’aguerrir lors que l’occafion s’en etoit prefèn- 
tée dans les Etats voifins , & que les François ne dé- 
voient pas eftre en cela difl'erens des autres Peuples 
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, ^ y g, de l’Europe : Que Philippes Second Roy d’Elpagne 
n’auroit pas pretextede trouver à redire qu’ils luivifl 
fent le frere unique de leur Roy , 6c qu’ils l’aidalTent à 
le mettre en poflèflion des Pays bas où le Peuple l’a- 
voir appelle , 6c que s’ils le failoient , ils auroient peR 
ne à loùtcnir en même temps deux Guerres } l’une 
contre les François , & l’autre contre les Flamans. Le 
Roy demanda du temps à Ion frere pour en délibérer 
avec Ion Conlèil ; 6c quoique les Minières employai 
lent toute leur éloquence à luy perlùader que la 
rupture avec l’Elpagne elloit le plus grand mal qui 
luy pouvoit arriver j là paljion dominante prévalut 
encore une fois à les véritables interdis. Il s’imagina 
qu’il alloit dire le plus heureux de tous les Rois , 6c, 
meme de tous les hommes , s’il pouvoit mettre hors 
de France en quelque maniéré que ce fût, les vieux 
loldats qui elloient les leules perionnes capables d’y. 
continuer la Guerre Civille , & que, les Elpagnolsi 
eiloient trop lages pour s’attirer deux redoutables en- 
nemis à la lois, 6c pour commencer une querelle qui 
rendroit la France invincible au dehors , en l’aug- 
mentant des Provinces des Païs-basqui le trouvoient 
le plus à la bienleance. Il permit là delfus à Ion frere. 
de négocier la Paix avec, les CalviniRes dans la peti- 
te Ville de Flex en Périgord: Il efl vray que Sa Ma- 
jellé luy donna pour adjoint Je Maréchal de Colle, 6c, 
Pomponc de Belliévre, & quelle luy défendit de ricm ' 
conclure làns le contentement de les deux Minillres., 
Le Roy de Navarre lé trouva à toutes les Conferen- 
cesde Flex , 6c il ne v oulut non plus re loudre aucune, 
choie que par 1 avis des Députez de Ion party , foie 
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qu’il aftè&ât de lè remettre dans leurs bonnes grâ- 
ces ,ou qu’il craignit d'eftre defavoiié s’il negligeoit 
cette précaution. 

Il leroit inutile de rapporter îcy le dehors de la Né- 
gociation dont il s’agit , puis qu’il ne fut pas different 
de ccluy de la precedente ; mais le dedans fut fingu- 
lier, &c on y débattit long temps trois Articles d’ex- 
trême importance , qui lont tres-curieux à Içâvoir. 

Le premier regardoit plus les Calviniftes en ge- 
neral , que le Roy de Navarre en particulier , quoi- ' 
qu ils feignillènt de ne le propolèr , que parce que ce 
Prince le fouhaittoit avec une extrême pallion. Ils 
apprehendoient de le dclàifir de toutes leurs Trou- 
pes ; &r leur crainte paroi doit d’autant mieux fondée, 
'qu’onlesavcrtilToit de bonne part, que les Catholi- 
ques zelez qui n’aimoient pas le Duc d’Anjou par les 
motifs que l’on a expliquez vers le commencement 
de cette Hiltoire , ne s’cnrôllcroientfous lès Enlèi- 
gnes qu’en très- petit nombre que fl le relie té- 
moignoit allez peu de rclpcét.à Sa Majcllé,pour vio- 
ler la Paix qu elle auroit conclue ; les Calvinilles ne 
lèroientenétat de leur relîllcr dans aucune Provin- 
ce du Royaume, ils jugèrent donc à propos de de- ' 
meurcr toujours armez à telle fin quc’dc railon dans 
la Guyenne j pareeque d’un côte s’ils y etoient atta- 
quez ils pourroient lè défendre , &c arriver à temps 
au lècours du Languedoc ; & d'un autre côté s’ils lè 
maintenoient dans ces deux Provinces , ils répare- 
roient ailçment le dommage qu’ils auroient reçu 
dans les autres. 

Le Roy de Navarre propoli dans cette veuë * 
Tome JJ. L . 
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1178. qu’aprés qu’il aurait donne au Duc d’Anjou lesTrou- 
pes qu’il avoitprelèntcment fur pied , le Roy Henry 
Trois luy pcrmîc d’en lever de nouvelles , &: de les 
employer au recouvrement de la Navarre. Il ajouta 
pour montrer que la demande etoit raifonnable ; que 
les Rois Louis Douze , & François Premier avoient 
fait une l'emblablc faveur à Jean d’Albret Ion Bif 
ayeul maternel : Qu’ils luyavoient fourny trois Ar- 
mées pour recouvrer là Couronne , & que François 
Premier n’avoit pas dédaigné apporter les Armes en 
qualité de volontaire dans la féconde des trois. Le 
Maréchal de CofTé Se Belliévre informèrent la Cour 
de cette proportion, & on leur manda de larejetter, 
quand même les Calvinilles réfuteraient de conti- 
nuer la Négociation , fuppofé qu’on ne les voulue 
point latisfa ire en ce point: Henry Trois connoiflfoit 
lèS Elpagnols Ci jaloux., de ce qu'ils tenoient de là les 
Pyrénées ; que fi le Roy de Navarre y conduiloit un 
foldat qui ne fût pas Béarnois , ils prendraient ccftc 
a dlion pour une rupture du Traité du Câtcau-Cam- 
brefis j & comme Sa Màjeflé très - Chrétienne ne 

7 pretendoit point y donner atteinte ; Elle repartit que 

lé Roy de Navarre pouvoit bien attaquer la Navarre 
avec les Sujets j mais que l’on donnerait bon ordre 
qu’il n’y menât aucun François. C étoitlà le réduire 
à l’impofliblc , Sc il s’enapperçût lî bien , que Colle 
& Belliévre eurent de lapcineà l’en confblcr. Ils n’en 
vinrent à bout qu’aprés luy avoir prouvé par toutes 
les Hiftoires du commencement du ficelé pâlie, 
queLoüis Douze & François Premier n’avoient af- 
filié Jean d’Albrct , que quand ils avoient eu guerre 
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avec les Efpagnols,&: que hors de là ils ne luy avoient "T 
fourny ny îoldats hy argent. 

La féconde difficulté regardoit un intereft de la 
Reine de Navarre , qui n’a point encore cité afiez 
dcméle'. Cette Princeflc avoit une averfion pour Bi- 
ron, dont elle n’explique pas la véritable caufè dans 
les Mémoires. Ceux qui prétendent la deviner, di- 
fent que c’étoit à caulè de la lùrprilè du Mont de 
Marfàn.-, mais ilnetoitpas blâmable de s’ctre ac- 
quitté de fon devoir. D’autres ajoutent qu’il avoit ra- 
vagé de forte le Comté de Lauraguais , qu’il n’étoit 
pas poffiblc d’en rien^tirer de plufieurs années : Mais 
c’étoitplutôt à Catherine de Mcdicis,à qui ce Com- 
té appartenoit , deïc plaindre, qu’à la Reine de Na- 
varre fi fille. Il yadoncplus d’apparence que cette 
PrincefTe, qui connoilToit parfaitement tous les Ge- 
neraux à qui le Roy fon frère pouvoir confier le com- 
mandement de les. Armées dans -le Languedoc & * 

dans la Guyennd, s’imagina que quclqu’autre que ce 
fut au lieu de Biron , elle obticndroitaifementdeluy 
une Sauvegarde pour les Terres dont fon mary luy 
JaifToit la joüiffance. Elle prefla tellement là deffus 
fon mary , qu’il demanda en échange de ce qu’il fè 
relâchoit fur le recouvrement des biens de fon Bifi. 
aycul , que l’on retirât de la-Guyenne les deux Bi- ’ 
rons,& Henry Trois y confèntit aifement ; après que 
Gofic te Belliévrc luy curent envoyé la Motne Féne- 
lon pour recevoir de Sa Majc lié l’ordre fccret fur ce 
qu’ils a voient à faire. Henry Trois n’ivoit pas de lu y 
même jette les yeux fur Biron : C’étoit la Reine fa 
Mcre qui le luy avoit propofé j te quoiqu’il n’y eue 
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i j y g pas d’homme dans le Royaume plus digne de com- 
. manier l’Armée donc il étoit Chef ; on (çavoir pour- 
tant qu’il étoit plus à la mcrc qu’au fils : Enfin on 
doutoit de là Religion par les motifs que l’on a expli- 
quez dans l’Hilloirc de Charles Neuf j & commeon 
craignoit qu’il ne fût Calviniltc Secre.t, on prévoyoit 
de très- fachcules fuittcs pour la Monarchie Françoi- 
le,silluy prenoit envie de s’accommoder avec le 
» Roy de Navaîre. Ainfi les Plénipotentiaires de Hen- 

ry T rois le relâchèrent à leur tour, & l’on promit au 
•Roy &: à la Reine de Navarre que les Birons (croient 
rappeliez de Guyenne incontinent après la conclu- 
f on de la Paix. 

La derniere difficulté regardoit la Ville de la 
Rcolle ; Sc les Calvinillcsqui en connoillbienc l’im- 
portance , s’obldinoient à vouloir en toute maniéré la 
recouvrer , quand ce ne lèroit que pour humilier le 
Parlement de Bordeaux,qui imkoitceluy de Thou- 
Joule dans la leverité des Arrcfts qu’il prononçoit 
contr’eux ; Mais les Bourdclois s’étoient fait un point 
d’honneur de conlèrver la Reolle. Ils l’avoicnt mu- 
nie à leurs dépens, & la Cour n ctoit pas alfeuréc que 
la Garnifon qui s’ytrouvoit alors luy obéît, fî elle 
luv commandoit d’en fortir pour en mettre une 
Calvinille en là place. 

^ ColTc ne le diffimula pas àTurenne , qui Iça- 

cha’rit d’ailleurs, que ce qu’on luydiloit n étoit que 
trop vray , perluada le Roy de Navarre d’accepter 
Figeac au lieu de la Reolle. Le Traité de Flcx fit 
conclu à ces conditions, & Henry Trois en futd’au- 
raat plus content, qu’il n’auroit pû fc dilpcnlcr de pa- 
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roîtreà la telle de les Troupes, fi la guerre eût con- 
tinue'. A peine l’eût-on juree , que là Cour fe trouva 
partage'e dans une querelle qui la troubla pour quel- 
ques mois. Lorlque-Iè' Duc d'Anjou setoit rptiré de 
la Cour , le Roy Ion frère avoit loupçonné qu’il avoic 
de.tres-pcrnicieux delTeins , & qu’il les falloir préve- 
nir à quelque prix que ce fût. Il e'erivit dans cette 
veuë au Duc de Montpenfier, d’afleçibler des Trou- 
pes deçà la Loire , pour les mener au lieu où le Duc 
d’Anjou fè léroit retiré ; & au Duc de Nevers d’en le- 
ver au delà de cette Riviere, & de les joindre à celles 
de Montpenfier. Ces deux Princes n’obéirent pas 
avec la meme cxaéhtudc • puifque Montpenfier fît 
une diligence incroyable , & «qu’il lé prelcnta devant 
la Ville de Tours, d’où il contraignit le DuC d’An- 
jou qui l’avoit choifie pour lonlcjour/de lé retirer: 
Mais le Duc de Nevers n’cnrôlla qu’cnviron trois 
cens Gentilshommes, & les retint dans le Nivcrnois 
julqu a l’accommodement de Flcx. Sa lenteur futdi- 
verlèmcnt interprétée , quoique pcrlbnnc ne l’impu- 
tât au défaut de courage. Ceux qui connoiflblent la' 
fierté , crûrent qu’il n’a voit pû le reloudre d’obéir à 
Montpenfier , à quoy pourtant il auroit cité réduit 
après la jon«5tion avec luy i puis qu’il n’y avoit aucune 
apparence qu’un Prince étranger conteltat en Fran- 
ce le Gcneralat des Armées à un Prince du Sang. 
Mais comme le nombre de ceux qui jugent par un 
principe de pure malicfc cil toûjours le plus grand , la 
plulpart des Courcilàns ellima que le Duc de Nevers 
avoir eu plus de prévoyance que de loû million ; & 
que fçaelunt qu’il n’étoit bien , ny dans l’cfprit du 
. * ‘ L iij 
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Roy, nydans celuyde la Reine Mcre par les raifons 
que l’on a déjà marquées vers le commencement dc- 
cetrc Hilloire ; il avoit appréhendé de le rendre mal- 
heureux pour toute la vie, en le commettant avec le- 
Duc d’Anjou. 

Le Duc de Guylè n’étoit pas plus content que Je- 
Duc de Nevcrs , quoiqu’il le dillimulàt profondé- 
ment à Ion ordinaire.’ Il avoir elfe le premier favory 
de Henry Trois , avant que ce Prince vint à la Cou- 
ronne, éc il s’y c'toit long - temps maintenu par Ion. 
propre mérite ; mais enfin les Mignons l’avoicnt lîi- 
pjantc' : pour empêcher qu’ifne le rétablît, ils 

avoient convaincu le Roy , cpic ce Duc étoitle plus 
dangereux eanemy qu’il eut a craindre. Il n’y avoic 
pas d’apparence que le Roy revint d’une fi dangereu- 
le prévention , & il y en avoit beaucoup davantage > 
que Sa Majcfté perdrait le Duc de Guile a la premiè- 
re occafion qui s’en offrirait. Il eft vray quelle ne le 
pouvçit avec lès fçulcs forces j mais les Favoris, 
etoient allez adroits pour propolèr au Party Calvi- 
nifte de le joindre avec le Roy , dans la veuë d’exter- 
miner le Duc de Guile & les Catholiques zclez , qui- 
s etoient déclarez pour luy ; & comme les mêmes . 
Calviniflcs etoient perfùadez, que le Roy ne leur fe- 
rait la guerre , qu’ftutant qu’il y lèroit pouffe' , & mê- 
me contraint par le Duc de Guilè , & par les Catho- 
liques zelez ; ils ne rcfuferoicnr pas de joindre leurs 
forces à celles de Sa Majeftc , pour accabler ce Duc 
& ceux de Ion party, dans l’efperancc qu’enlùitc il lè- 
roit facile d’exercer dans toute l’êtcnduë de la Fran- 
ce la Nouvelle Religion en pleine liberté , & mclmc 


DE HEbÏRY TROIS. L i v. V. 87 

d’y former une elpece de Republique fur le modelé 
de celle-dcs Calviniftes des Pays bas. 

Le Duc de Guifc c'toit donc réduit à la fàcheufo 
nfcelîite de prévenir le Roy & les Calviniftes , s’il ne 
vouloir être luy-même prévenu;&: parce qu’il fçavoit 
par la propre expérience , que lé plus grand danger 
que la Religion Catholique avoit couru en France , 
luy c'toit venu des Formidables Arme'es , qui étoienc 
paftees d’Allemagne en France fous les ordres du 
Maréchal de HelTc , du Prince Caftmir,&du Duc 
des deux Ponts ; il relolut de leur en ôter déformais 
le moyen , en leur fermant le pallàge. 

La Ville de Stralbourg avoit ftrvy aiix Allemands 
•de rendez- vous & de commodité tout eiucmblc pour 
palTcr le Rhin , 8c ç avoit efté là que le Prince de 
Condc avoit allcmblc trente - un mille foldats qui 
avoient pénétré julqucs au centre de la France fans 
pouvoir en eftre détournez , &: que l’on n’avoit ren- 
voyez; dans leur pays qu’à force d’argent. Le Conné-i 
table de Montmorency avoit allez prévu les maux 
que cette Ville cauicroit à là Patrie , 8c il avoit cllaïé 
de s’en emparer immédiatement après que les Fran- 
çois setoicntlailis de Metz /de Toul 8c de Verdun : 
mais la Bourgeoilîc de Stralbourg s ’étoit aperceuc 
du piège qu’on luy tendoit , 8c l’avoit évité , en ne 
permettant aux François d’y entrer qu’en petit nom- 
bre à la fois.' Elle étoit des premières d’Allemagne, • 
qui s’étoient déclarées pour la Nouvelle Religion; 
& les Ecrivains du Siècle palTé conviennent , que 
ç'avoit efté à Stralbourg 1 , que les Prcftrcs avoient 
commencé à fc marier, avec le contentement des 
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Magiilrats. Elle avoir à la vérité pris d’abord le Lu- 
theranifmc , ôc cnluite elle s’c'toir laite Calvinille. à la 
lollicitation de Sturmius ôc de Stlcidam j JMais elle 
croit revenue en troifiéme lieu au Luthcranîïme ,'Sc 
ce changement ne l’avoir pas détournée d’aflifter 
autant quelle avoit pu les Calvinilles de France. • 
Ainfi le Duc de Guilcaprehendoit avec rai/on, que 
lorfque le Roy 8c les Calvinilles Ce lèroient accor- 
dez pour luy déclarer la guerre, ils n’alTcmblaflcnt 
dans les Etats des Princes Protellans d’Allemagne/ 
une Armée plus formidable que n’avoient efte les 
quatre precedentes , & qu’ils ne l’introduiflent par 
Stralbourg jillques dansJa Lorraine,où rien ne l’em- 
péchoit de penetrer làns obilacle par la Champa^ 
gne jufqu a Paris. Au lieu que fi Stralbourg changeoir • 
de Mailtrc, les Protellans d’Allemagne manque- 
roient de pallagc fur le Rhin j puilque tous les autres 
fiir cette rivicre croient occupez par la Mailbn d’Au- 
triche, ôc par d’autres Princes Catholiques , qui n’a<- 
voient garde de conléntir que les Luthériens & les 
Calvinilles d Allemagne, s’agrandifient aux dépens » 
de l’ancienne Religion : ou par les Suifics, que leurs 
anciens Traitez avec la'Francc obligeaient a ne fa,, 
vorilêr en aucune manière que ce lut les Etrangers 
‘au préjudice de cette Couronne. 

Il y avoit un jeune Gentilhomme nommé Robert 
Hevy de Maleroy, qui s croit engagé dans. les inte- 
rdis du Duc de Guile à la Pollicitation du Comte de 
Vignory, quoiqu’il eut plufieurs obllaclcs qui 1cm,. 
blalfenr l’en détourner. Car il avoit les Terres dans le 
PaisMellin , qui étoit plein ôc environné de Calvi- 
. niltcsi,. 
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nifies -, Il faifoit luy- me me profellïon de cetre Secte, ' 
& daillcurs il étoit fils d’une locur de Clcrvant , qui 
droit le plus confidcré des Calviniiles de France,, 
apres le Roy de Navarre , le Prince de Condé , & le 
Vicomte de Turenne : Mais le Duc de Guile qui 
voyoic que les trois qüalicez dont on vient de parler , 
rendoient Maleroy d’autant plus propre à furprendre 
Strafbourg , que lesHabitans de cette Ville le défie- 
raient moins de luy, le choifit,& luy donna lès ordres 
pour l’execution de ce deflèin - y II luy pcrlùada que 
c’étoit le Roy. qui en e'toit l’autheur , qu’apre's que les 
Catholiques le lèroient laids de Stralhourg ils n’y fe- 
roient aucun changement, dans la Religion, ny dans 
le Gouvernement , & qu’ils le contcnteroient d ’ôter 
aux Proteltans de delà le Rhin , la commodité' de 
piller la France toutes les fois qu’il leur en prendroit. 
envie. Malefort obtint par le moyen de Clervantune 
Commifiion des Calviniltcs des Pais-bas , pour le- 
ver des Troupes lur le haut Rhin :JI enrblla lous ce 
prétexte quatre mille hommes de pied dans l’Allàcc , 

& il leur donna le rendez - vous pour faire monlt re 
dans une campagne proche de Strasbourg ; Il entroit 
Souvent dans cette Ville - y il y envoyoir les fiens lous 
couleur d acheter des armes & des provifions, & il 
traitoit avec les plus fameux Marchands qui luy en 
fournilfoient autant qu’il en avoit beloin. Apres qu’il 
eut achevé de prendre toutes lès melures , il en avertit 
par un homme exprès le Duc de Guilè , qui ne man- 
qua pas de s’approcher aulh-tot de Strafbourg ,fc>us 
prétexte de conférer avec un Prince de la Mailon de 
Bade ; mais le temps de réünir Strafbourg à la Mo- 
Tome IJ. M 
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narchie Françoifc n’e'toit pas encore venu ; Se ce ne 
devoir eflre que cent ans apre's. L’arrive'e du Duc de 
Guifè dans l’Allàcc ; route fecrette quelle c'toir, don- 
na l’alarme à ceux de Strafbourg. Il efl vray que ce 
fut d’une maniéré qui vray femblablement devoir 
hâter leur ruine au lieu de la prévenir : car ils com- 
muniquèrent leur défiance à Maleroy , qu’ils re- 
noient pour un de leurs plus intimes amis , & qu’ils 
foupçonnoient dautant moins de s’entendre avec le 
Chef des Catholiques Zelez ; qu’il faifôit luy-mcme 
profeflion d’eflrc zélé Calviniffe, & leur confiden- 
ce alla jufqu a le prier de leur prefîcr fès Troupes, fû- 
polé que le Duc de Guifc en voulût à leur Ville -, &c 
Maleroy qui ne demanda pas mieux , leur accorda 
fur le champ ce qu’ils dcfiroient., il fit avancer fès 
Troupes julqu’auprès d’une porte de Strafbourg , que 
quelques Bourgeois qu’il avoit gagnez à force d’ar- 
gent , luy avoient promis d’ouvrir ; il n’attendoit que 
l'heure dcftincc pour s’cnfàifîr, Iorfque les ennemis 
du Duc de Guifc ravirent à ce Prince une occafion de 
fe fîgnaler , auffi favorable qu’avoit elle à fon pere 
celle de fùrprendre Calais. On n’a pas fçû par quelle 
voye le Roy’& -fès favoris furent informez de l’entre- 
prifè de ce Duc fiir Strafbourg : mais il eft confiant 
qu’ils la de'concerterent, en informant les Magiflrats 
de cette Ville , des principales particularitez que l’on 
vient d’abreger. Maleroy fut auffi tôt averty -qu’il 
eût à s’éloigner de Strafbourg au plûtôt,& pour l’y 
contraindre en cas qu’il ne le fit point afîcz-tô t;Les 
Magiflrats de cette Ville obtinrent des Etats Prô- 
tellans qui leur étoient les plus voifîns , autant de 
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Troupes qu’il en falloir pour l’y contraindre. Cler- 
vant ne lçavoit rien de ccctc intrigue ; &: le plus 
grand loin de Ion neveu avoit elle de la luy cacher : 
cependant on lupolà qu'il en avoit elle informe , & 
cette fiiulîc prévention faillit à luy faire perdre toute 
la réputation qu’il avoit acquilè dans le party des - 
Galvinilles. 

Le Duc de Nevers ne fut pas plus heureux que le 
Duc deGuile dans le deÜèin qu’il avoit formé de pré- 
tendre «à la Souveraineté des Pays- bas , nonobllanr 
que les Flamans en eulïent dilpolc en faveur du Duc 
d’Anjou. Gomme il n’étoit pas alfez puilTant pour le- 
ver & pour entretenir des Troupes , il fc contenta de 
faire la guerre par écrit, & de publier un Manifelle de 
là façon, qui étoit compole avec autant d’art, que l\u 
voit ellé l'avis qu'il avoit donné au Roy lix ans aupa- 
ravant, pour le détourner de rellituer au Duc de Sa- 
voye trois des Places du Piémont quiétoienc de- 
meurées à la France par le Traité du Câtcau- Cam- 
bre fis. 

Ce Manifelle contenoit , que Philippe le Hardy 
quatrième fils de Jean Roy de France , avoit époufé 
l'Heritiere de Flandres , & qu’il en avoit eu trois fils, 
Jean , Antoine, & Philipe . Jean avoit lucccdé au 
Duché de Bourgogne , & aux Comtcz de Bourgo- 
gne , de Flandres &c d’Artois. Antoine avoit eu le 
Brabant , le Limbourg, & la Seigneurie d’Anvers, à 
condition que s’il mouroit làns enfans males , Ion 
partage appartiendroit à Philipe Ion frere puilné , 
lans que Jean qui elloit l’ailné y pût rien prétendre. 
Ce cas étoit arrivé, Ôc les fils d'Antoine étant morts 
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777? làns tailler de pollerité , le fils de Pliilipe leur avoir 
fuccedé. Il confervale Brabant, le Limbourg, & la 
Seigneurie d’Anvers , jufquesà ce qu’ayant elle pris 
en bataille par Charles le Guerrier,Perit fils de Jean, 
il fut contraint pour recouvrer la liberté de ceder lès 
biens. Mais outre que cette libertté eftoit injufte, & 
que la coutume n ctoit point alors de demander aux 
prifonniers de guerre plus de la moitié de leur bien 
pour rançon ; Jean de Bourgogne avoir eu la précau- 
tion de protefter en bonne forme le lèize de Mars 
mil quatre cens foixante cinq quelques jours avant là 
celfion , quelle ne pourroit nuire ny à luy , ny à lès 
heritiers ; & le Roy Loiiis onze qui n’aimoit pas 
Charles le Guerrier, l’avoit confirmée par lès Lettres 
.au Parlement. Jean de Bourgogne n’avoit laifle que 
deux fi lies, dont l’aînée avoir efté mariée dans la 
Maifonde Cleves,& la cadette dans celle d’Albretc 
La lùcceffion de luné & de l’autre avoir cité reünie 
.par le Mariage du fils unique de l’aînée , avec la fille 
& lèule hcritiere de la cadette , & la femme du Duc 
de Nevers eftoit herkiere de la Mailon de Cleves; 
qu’à la vérité Charles Quint avoir contraint le Roy 
François Premier , de luy ceder par le Traité de Ma- 
drit tous les droits que luy & lès lujcts pouvqicnt 
avoir lùr les Provinces des Pays- bas , tant en general 
qu’en particulier , & de luy mettre en main tous les 
Titres qui iè trouveroient là delfus dans les Archi- 
ves du Parlement de Paris , Sc de la Chambre des 
Comptes ; mais que tout le monde fçavoit bien que 
François premier n’avoit pu donner le bien d’autruy 
pour là rançon j &c dailleurs le Parlement 6c la Chain- 
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brc des Comptes de Paris avoient eu le loin de rete- 1 j y 8. 
nir des Copies deuëmenc collationnées , de tous les 
papiers d'importance qui avoient cite' mis encre les 
mains des Elpagnols. 

Le Duc d’Anjou trouva dabord mauvais , que le 
Duc de Nevcrs eirll oie publier lins là participation 
le Manifelte que l’on vient d’abreger : mais le Duc 
de Nevcrs qui palîbit pour le Prince le plus civil de 
Ion liecle , ne le contenta pas de luy en faire de très* 
humbles exeuiès : Il l’aüeura de plus , que ce qu’il en 
avoit fait n’e'toit que pour luy céder les droics apres 
qu’ils auroient elle' reconnus pour légitimés , & dans 
le deflein d’acquérir Tes bonnes grâces par un G con- 
fîderable prelent. Le Duc d’Anjou bien loin de le 
prévaloir delà generôfité du Duc de Nevers, en rc- 
fuli l’e/fet, ôc le plaignit qu’il eulteu la témérité de 
fè mêler dans la querelle qu’il avoit avec le Roy d’Lf. 
pagne pour les Pays bas ; ce qui cil d’autant plus fur- 
prenant que le Duc d’Anjou avoit alors dans Ion 
Conlèil le plus habile homme de France pour ce qui 
regardoit l'Hiltoire , qui elloit le même Jean Bodin, 
dont on a parlé G avantagculcmcnt dans l’AfTemblée 
des Etats Generaux en mil cinq cens loixante lèize, 

& que Bodin ne pouvoit ignorer qu’en bonne politi- * 
que il ne faut négliger aucun droit , lur tout lors 
qu’il ne coufte.rien pour l’acquérir j & que le Con- 
leil du Roy Charles Huit , après qu’il eut époufé 
J’Heritiere de Bretagne , luy pcrlùada de traiter avec 
tous ceux qui avoient des prétentions bien ou mal 
fondées lur le Duché , que là femme luy avoit ap- 
porté en mariage , Sc que l’on donnât de l’argent aut 
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Seigneurs de Broffe , de Penthieure , & de Clifïbn- 
pour des prétentions qui nettoient pas à beaucoup- 
prés aufli- bien fondées que celles du Duc de Nevers, t 
fur le Brabant ,fur le Limbourg, & fur la Seigneu- 
rie d’Anvers. 

Les effets de l’Armée du Duc d’Anjou ne répon- 
dirent pas à l’cfperance que l’on en avoit conçue, foie, 
que la caufe en deût eflre attribuée à l’inconftance 
des François dont elle efloit compofee , ou que Hen- 
ry Trois qui a voit approuvé en public l’entreprifè du : 
Duc d’Anjou , la traversât en lècret. Cette Armée 
efloit d’autant plus floriffante , que tous les foldats . 
qui s’ennuyoient de la Paix y avoient accouru. Le 
Duc d’Elbeuf y avoit mené quatre cens Gentilshom- 
mes de Normandie ; & Saint Luc qui tout favory 
qu il efloit , pretendoit s’agrandir par la voye des Ar- 
mes , s’y efloit fait accompagner par cent cinquante 
Maiftres , tous couverts de Satin orangé, & par uns 
Régiment de vieilles Compagnies : Luines Gouver- 
neur de Beaucaire y paroiffoit avec deux mille hom- 
mes levez dans les Sevéncs : Le Vicomte deTurennc • 
y efloit couru en polie , en attendant que fon Equi- 
page fût prefl 5 & Guy Seigneur de Laval aufli confî- 
deré par fa fàgefTe que par les richefTes , & par l'éclat : 
de fa Maifon , y tenoit deux Places fort differentes,, 
qui efloient celle de Chef du Confeil & de Lieute- 
nant General - } J Ainé des Montgommerys le fils-aî- 
né du Vicomte deVentadour, Beauvilliers , Saint 
Agnan, la Guerche, Drou , Mauviflicre, & plufîcurs , 
autres s’êroient contentez de fervir en qualité de Vo- 
lontaires ; ôc ce qu’il y avoit de plus fingulier efloit , 
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'que ia différence des Religions ne les.empe'choit pas l g. 
de vivre enfèmble dans une e'troite union. On trouva 
par la montre generale, qu’il y avoit quatre mille lan- 
ces 5c dix mille hommes de pied. Feruaques e'toic 
Lieutenant General , 6c avoit fous luy quatre Maré- 
chaux de camp, quoiqu’il ri*y en eût eu jufques là quun 
dans les Armees ; Les quatre etoient Bellegarde,Bel- 
lefont,laTrappc 5c Sorraine. Claude de la Chaftrc qui 
•a laifTe des Mémoire s manuferits fort exadts de cette 
expédition où il eût tant de parr,commandoit la Ca- 
valeric, 5c Antoine de Silly Rochepot rinfanterie. 

Ce s forces furent juge'es fiiffilàntcs pour faire lever le 
blocus de Cambray , que le Prince de Parme Lieute- 
nant General du Roy d’Efpagne dans les Pais-bas, 
avoit réduit dans de telles extremitez , que s il n etoit 
promptement fècouru, il falloit que la Garnifon que 
les Flamans y avoient jctte'e capitulât , ou périt par 
famine. 

La première précaution que les Efpagnols prirent 
pour arrefler l’impetuofité des François, leur fut ab- 
folument inutile : Ils avoient crû que larudefle dont 
les derniers Gouverneurs des Païs-bas avoient ufe à 
l'egard des Flamans , avoit efté la feule caufc qui les 
avoit portez à jetter les yeux fur le Duc d Anjou , 5c 
que pourveu qu’on leur donnât un Chef qui le pi- 
quât de les laifïer joüir de leurs Privilèges j ils rctour- 
neroient volontiers fous la domination du Roy Ca- 
tholique: 5c comme ils avoient eu beaucoup de vé- 
nération pour la Ducheffe de Parme durant les dix 
ans qu elle avoit elle leur Gouvernante , 5c un extrê- 
me regret de ce qu’on la leur avoit ôtee pour mettre 
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en fa place le cruel Duc d’Alvc ; le Confèil de Madr*- 
s’imagina , que s’il la renvoyoit aux pays bas , faprit- 
fènee & la douceur fuffiroienc pour en reconcilier les 
Peuples avec leur Souverain. 

Elle reccut là deflîis du Rojr Philippe Second fou, 
frere de nouvelles Patentes de Gouvernante , & do 
l’argent pour faire le voyage des Pais- bas , & pour 
avoir un train proportionné a là naiflance : Mais les 
mêmes remedesqui auroient eu de làlutaires effets 
en de certaines conjonctures (ont mortels en d’au- 
tres. Non feulement les Flamans n’eurent plus d’é- 
gard pour la Ducheffc de Parme , & ne fe lôuvinrenc 
plus des civilitez quelle avoit eues poureux ; mais de 
plus Ion propre fils ne la pût fouffrir. Elle avoit efté 
mariée à lage de douze ans avec Alexandre de Medi- 
cis premier Duc de Florence , & elle cftoit demeu- 
rée veuve à quatorze. Elle avoit. époufe à l’âge de 
vingt ans OCtavicn Farnefc , petit-fils du Pape; 
Paul Trois , qui n’en avoit que quatorze , donc 
elle n’avoit eu que le Prince de Parme j & ce 
Prince s’étoit d’autant plus rejoüy d’avoir fùcce-. 
dé à Dom Jean d’Autriche au gouvernement des ... 
Pays- bas, qu’il avoit crû, qu’en fervant bien les Efpa-. 
gnols il les exciteroit à luy reftituer la Citadelle de: 
Plaifànce qu’ils avoient ufurpécfùr Pierre Loüis Far- 
nefè fon ayeul. Le choix de Marguerite d’Autriche 
pour Gouvernante venoit de luy ravir cette cfperan- 
ce ; puifque tout ce qu’il feroit fous les ordres de cette: 
Prin celle qui étoit là mere fèroit attribué à elle 8c 
non pas à luy ; & d’ailleurs les Efpagnols qui ne fai- 
foient pas beaucoup de compte des lervices qu’ils re- 
cevaient 
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cevoient des Princeflcs delà Mailon d’Autriche > ! j 7 
quoy qu’ils euffent été très -grands , ne le met- 
troient pas beaucoup en peine de recompcnlèr 
ceux de la Ducheflfe de Parme. Le leul expédient 
que trouva le Prince de Parme pojir recouvrer Ion 
cmploy, fut d’obliger là mere à s’ennuyer de l’exer- 
cer, & l’on prétend qu’il luy lîilcita tant d’affaires par 
des voyes indirectes, & qu’il luy caulà tant de dégoûts, 

? iu’enHn cette Princefle toute ambitieüfc qu’clle e'toit 
ut réduite à écrire, & même à importuner le Roy 
d’Elpagne lonfrere de la renvoyer à Parme. Le Roy 
d’Elpagne e’toit convaincu par les làrviccs que le 
Prince de Parme avoit rendus dans la bataille de 
Gcmblours , & par l’adrcfTe avec laquelle il avoit dé- 
taché le Luxembourg Se l’Artois autres Provin- 
ces de Flandres, qu i! luy cïloit tout-a fait necellàire. 

Il r.’avoit pas la même opinion de la DuchclTe de 
Parme j & comme il luivoit plus exactement lès vé- 
ritables interdis qu’aucun autre Roy de fort lîecle -, il 
r.apcllades Pays bas la Duchefïède Parme ,& réta- 
• blit le Prince de Parme dans la Lieutenance generale 
qu’il luy avoit ôtée cinq ou fix mois auparavant. Ce 
. lonr là des particularitez dont le Pere Famicn Strada 
de la Compagnie de Jclus a mieux aimé fuprimer la 
plus importante partie,que de les rapporter dans une 
jultc étendue , tant il clt favorable a la Mailon des 
Farnelés." 

Le Conlèil de Madrit prévoyôitafTez que les Etats 
de Flandres luy avoient lulcité un plus grand cnneifiy 
en la pcrlbrfnc du Duc d’Anjou eirle choihllànt pour 
Souverain , que lors qu’ils avoient jetcé les yeux lur 
Tome II. N 


9-8 HISTOIRE 

l'Archiduc Mathias: car cct Archiduc n’eftaritqufc 
cadecde là féconde branche de la Mailon d Autriche 
n’avoit point de bien , & parconlequentne pouvoit * 
faire beaucoup de mal. On e'toitdc plus affeure qu’il 
n’alïèmblcroit pljas de Troupes, à moins que l’Empe- 
reur Rodolphe Ion frere aîné ne s’en mêlât, & Ro- 
dolphe n’avoit garde de s’engager mal à propos 
dans une guerre contre l’Elpagnc , luy qui abandon- 
noir les foins de l’Empire pour chercher la pierre phi- 
lolophale. Ainfi le Conleil de Madrit ertoit afleuré ' 
que l’Archiduc ne conduirait point d’Armcc confi- 
derable en Flandres, ou qu’il ne l’y entretiendrait pas 
long-tcms.au lieu que le Duc d’Anjou avoit trois Pro- 
vinces pour Ion appennage,& qu’il n’y avoit pas d’ap- 
parence qu’il eût accepte la Souveraineté des Pays- 
Las lins le confentemcnt du moins fecret de Henry 
Trais Ion frere aîné dont il eftoît prelomptif Sticcef. 
leur : qu’ainlî la France ne di (continuerait point de 
fallîfter , quoiqu’elle ne le fît que lous main ; & 
qu enfin les Calviniftes de France qui avoient inte- 
rell/ que ceux des Pays- bas ne fuccombaflent point, _ 
envoyeroient la meilleure partie de leurs forces, lous 
les £11 feignes du Duc d’Anjou , fur la confiance que ^ 
ranr que ce Prince (croit occupe' contre les Elpagnols, 
la nouvelle Herefie ne courait dé rifquc ny en Flan- 
dres , ny dans fâ France. 

Il ne rclloit donc au Ccnfèil de Madrit que la 
voye de le venger , ‘encore n’en pouvoit- il ulcr que 
dVne maniéré melTeante à la Majcile' du-Roy Ca- * 
tholique : Car s’rl'attaquoit la Frartce /ce ne lirait 
point à Ion avantage puilqu’ellc n'avoit jamais eu un 
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fi grand nombre de fbldats , ny fi aguerris quelle en “ ~'jj - 
portoit alors ; & s’il le contentoitde refiller au Duc ' ^ ' 
d’Anjou, les forces qu’il luy oppoleroit ne feroicnt 
pas fuffilàntes pour luy faire telle d’un côte , & à . 
l’Armée des Flamans de l’autre. Lelèul Prince d’O- 
range Ce crouvoit expole à I’infultc des Elpagnols qui • 
ne pouvoient le dépoüiller qu’en partie, puilqu’il pof- 
lèdoit en France la Principauté dont il porcoit le 
nom. Ils publièrent contre luy des Lettres de prof- 
cription , qui le chargeoicnt d’injures ,' qui confif. 
quoient les biens, qui le privoient du Gouvernement) 
des Provinces de Hollande, de Zelande, 6c d’Utrcch, . 
que l’Empereur Charles Quint luy avoit données,, 
qui mettoient là tête à prix , 6c qui promettoient 
vingt mille c'cus , 6c de plus une abolition generale 
pour toutes lortes de crimes , 6c un annoblilîement à 
quiconque happortçroit ou l’envo.yeroit au Prince, 
de Parme. 

Le Prince d’Orange palToit pour un des hommes» 
le plus judicieux de Ion tems. Il fçavoit que les inju- 
res des Grands , lorlqu’on ne les recevoir que par 
écrit dévoient élire louffertes , ôc que l’Hiftoire des 
ficclcs paflèz témoignoit alfez , qu’aucun Particulier 
ne s'étoic mis en devoir de lcsrcpoufler làns s’en ellre 
repenti , 6c là ns en avoir elîé blâmé. Cependant, (oie 
que la prolcription des Elpagnols luy eût paru trop 
rude , ou qu’il fût perluadé qu’il ne les irriteroit pas 
davantage , en publiant contr’eux la plus fàngtante 
des Satyres ; qu’en le tenant régulièrement aux ter- 
mes d’une julte défenle ; il publia l’Apologie qui ne 
fe trouve prefentement toute enticre que dans les ca- 
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1578. binées des curieux -, puifque l’on n’en tira que tres-pen 
d’exemplaires dans la première Edition qui s’en fît, ' 
&que ’on retrancha dans les fuivaitces impreflions 
ce qui choquoit le plus les Efpagnols. 

Le Prince d’Orange ne s’y contentoit pas de tra- 
vailler à lli propre jultification , ny de montrer que 
les Efpagnols luy avoient pour le moins autant d’obli- 
gation qu’il leur en avoit ; piiifqu’il les avoit empe- * 
chez de perdre les Pays bas , dans la conjoncture que ' 
le Pape Paul I V. & Henry Second s ctoicnt figuer 
contr’cuxrmaisdc plus il reprochoit à Philipe Second 
un grand nombre de crimes , qui n Croient prelque 
pas vcnusàlaconnoifiàncedupublic.lU’acculbitd’a- i 
voir elle fi jaloux de la Reine Elizabeth de France • . 
fa troifieme femme, & de Ion fils unique le Prince 
Dom Carlos , qu'il avoit empoilonne l'une , & fait 
etouffer l’autre entre deux lits j d’avoir epoule en. 
quatrièmes noces là propre nie'cc,& là cou fine ger- 
maine -, d’avoir Contracte un autre Mariage cïan- 
deftin avec Ilàbclle Olorio dont il avoit eu trois gar- 
çons , fins que l’on eût fçeu ce qu’ils e'toient deve- 
nus - y d avoir entretenu un long &: honteux commer- 
ce avec la belle Euphrafie PrincelTe d’Eboli , qui : 
nonobltanr quelle n’eût qu’un ccil,ne lailToit pas de- * 
tre la plus charmante perlonnc de fon lexe ; de l’avoir 
mariée quoiqu’elle fût grofie de Jon fait , avec Ruy 
Contez de Silva Prince d’Eboly, à condition qu’il ne 
coucheroit point avçc elle, ce qui fut exactement 
oblcrve'. 

Le même Prince d Orange cltoit Baron de Bre- 
da , & cette Terre luy valoir loixanre mille livres de 
rente. Il prCtendoit la conlerver par le moyen d’une 
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garnifon qu’il avoit mis dans la Ville 6c dans le Châ- 
teau ; mais foie que la dépenfo extraordinaire qu’il 
faifoit alors ne luy permît pas de tenir cette garnifon 
complette, ou que celuy qui en e'toit Chef ne luy fût 
pas ndele ; le Prince de Parme la furprît avec peu de 
perte , 6c porta dé là le fer 6c le feu dans les autres 
Terres que le Prince d’Orange pofledoit dans le Du- 
ché' de Brabant. 

Un fuccez fi peu attendu excita le Prince de Par- 
me à fermer au Duc d’Anjou l’entrée la plus com- 
mode des Pays- bas , en fofoififfont de Cambray. 
L’argent 6c les forces luy manquoient pour en for- 
mer le fiége ; mais il fo propofo de la réduire par un 
blocus j Ôc il fit bâtir pour cela des forts à Mar conin , 
à Crevecoéur , 6c à Rauxelles , qui empéchoient éga- 
lement que l’on n’y introduifrt des vivres ôc du foura- 
ge ,ainfi l’on y mangeoit les Chevaux , les Chats , 6c 
les Rats ^ l’on y vendoit une Vache jufques à deux 
cens frans , 6c une Brebis cinquante livres , un œuf 
quarante fols , fonce de fol huit fols, 6c même le pain 
y auroit manqué dans peu de jours , lorlque le Duc 
d’Anjou s’en approcha par deux raifons-, l’une qu’il ne 
pouvoit travailler plus utilement pour le folut des Fla- 
mans qui l’avoiént appelle', ny pour fo propre gloire, 
que de leur conforvcr Cambray 3 l’autre que cette 
Place cftoit de celles qui luy avoient cfté promises 
pour fo foureté , 6c que le Seigneur d’Inchy luy dévoie 
remettre. Il parut le quinze d’Aoufo mil cinq cens 
quatre vingt en pofture de vouloir enlever le quartier 
de* Efpagnols , 6c rien ne 1 en détourna*quc parce 
qu'il efooit trop tard , 6c qu’il n’y avoit pas d apparen- 
ce de mener les François jurant la nuit au combat en 
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un lieu où ils n avoient jamais elle , la partie fut ré- 
mile au lendemain : mais la nuit le Vicomte de Tu- 
renne &c la Voûte- vantadour, par e'mulation ou par 
emportement de courage , le liazarderent d’entrer 
dans Cambrâyavec quinze oufèize Cavaliers feule- 
ment qui avoient bien voulu les fuivre. Ils rencon- 
trèrent un gros parti d’Efpagnois qui les environna , 
les prit , 6c les conduire au Prince de Parme. La Voû- 
te parut devant Iuy avec beaucoup de modération , 

6c en fut traite civilement ; mais il n’en arriva pas 
de même à 1 egard du Vicomte de Turennc , qui s e- 
toit propofe d’imiter l’Empereur Bajazcr Premier, 
lorfqu’il avoic elle mené.priionnier à Tamerlan, 
en marquant à contre- temps du dcfdajn 6c du mé- 
pris pour le Prince de Parme qui pour l’en pu- 
nir luy tourna le dos, apre's luy avoir dit » Jeune honv; 
me vous deviez montrer la fîerte' qui paroir prefèn- 
tement en vous , à ceux de mes foldats qui vous pre- 
noient. On le mit dans une prifon incommode ,011 
il démeura une annee entière , & il ne recouvra fa li- 
bertequepar les follicitations extraordinaires de la * 
Reine Mere , dont il etoit parent ,6c apres avoir 
paye' cinquante mille ecus pour fi rançon. Mais il 
paroitparles Memoiresquinous relient de iuy -, qu’il * 
ne demeura pas oifif dans 1a prifon , 6c qu’il yxtudia 
bons livres qu’il jugeoit capables de linflruirc if 
dans 1 art de la Guerre 6c dans la Politique. 

. Le Prince de Parme feignit le lendemain de defw • 
fendre aux François l’accez de Cambray avec toutes 
fes forces qu il avoir rangées en bataille.il s’etoit ima- 
gine que le Duc d«Anjou n’oferoit entreprendre de 


Digillzed by Google 


DE HENRY TROIS Liv. V. 105 
$ aflèr fur le ventre des Efpagnols ; parceque s’il e'toit 
vaincu , il demeureroir inutile auxFiamans , fie s’il 
vàinquoit il perdroit tant d’Officièrs fie de Soldats, 
que le peu de TrotipeS qui luy rclleroir ne luffiroit 
pas pour fàtisfaire à l'attente de les nouveaux Sujets j 
mais le Duc d'Anjou fans trop exa miner les fuites de 
ce qu’il alloit faire', s’avança avec tant dVjcUi- con- 
tre les Efpagnols , que le Prince de PÎfhfe le retira 
inlcnfiblemcnt, fie faifïà enfin aux François le pai fi- 
ge de Cambray libre : Il 11c crût même eftre en fèu- 
■ rcte , qu’aptes qu’il Ce fut mis lous le Canon de la ville 
de Valenciennes que le Seigneur de la Mothe luy 
avoit livrée j fie le Duc d’Anjou jetta le même jour 
un grand convoy dans Cambray. Il y entra le lende- 
main armé de toutes pièces , fie la Lande fur la cuiflè, 
c’eft-à-dire dans la même pofturc que le Roy Char- 
les Huit efloit entré dans la ville de Florence en mil 
quatre cens quatre vingt quinze.Lcs Bourgeois le re- 
çurent enqualité de Souverain, de Chef- de Cambray, 
& deProteétcurdeJa liberté' duCarnbrcfis;Se récipro- 
quement il leur prclfca le Serment. Premièrement fur 
le Grand Autel de I’Eglifc Cathédrale , fie après dans 
l’Hôtel de Ville , de les gouverner fuivant leurs an- 
ciennes Coutumes , Je de confcrvcr leur liberté. Il 
marcha immédiatement après /pour recouvrer les 
Places d’Alleux fie de l’Eclufe , d ou il chafïà les enne- 
mis , fie il mit le fiege devant Càtcau-Cambrefis. Le 
Prince de Parme y avoit laifle en garnifon les plus 
aguerri^ de fes foldats quife battirent obftincment; 
mais leur refiftance ne fit que différer leur reddition 
de treize jours , au bout dcfquels leurs murailles fu- 
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rêne réduites en poudre , & les François les Forcèrent 

de le rendre à dilcretion. 

Montluc Balagny qui avoit été blefle devant cet- 
te Place en eut le Gouvernement aulfi bien que ce— 
luy de Cambray & de tout le Cambrefis , & le con- 
1er va julques à ce que l'imprudence & 1 avarice de là 
femme le luy firent perdre. Le Prince de Parme qui. 
s’accendoitque le Duc d'Anjou allât joindre Ion Ar- 
mée à celle des Flamans , & qui ne le lentoit pas aC- 
lèz fort pour leur rcfiller , demeura lous le Canon de 
Valenciennes ,ôc la confternàrion des Villes que les • 
Efpagnols tenoient encore dans les Pays- bas , devint 
allez grande pour les mettre en dilpofition de capi- 
tuler, Ci elles culTent elle' lommc'cs par des Troupes 
lùffîlàntcs pour les forcer. Mais il netoit point alors fi 
aile de retenir les François lous les Enleigncs d’un 
Prince qu’ils ne reconnoilîoient encore point pour 
leur Roy , qu’il l’a voit elle' de les y cnrôller. On a re- 
marque que lelire de l’arme'e du Duc d’Anjou etoic 
compolee de Volontaires ,& que ces Volontaires 
avoienr cftê tirez des plus anciennes , & des plus il-^ 
luftres Maiions de France. Comme ils fervoient gra- 
tuitement , ôc que c’etoit principalement par là 
crainte , que le Prince de Payne avoit eue d’cu$, 
qu’il àVoitlevc' le bïoeus de Cambray ; Ils setoienc 
imaginez que 1 on donneroit le Gouvernement de 
cette Place , la plus importante des Pays bas, à quel- 
qu un d entre eux ; cependant on leur* avoir préféré 
en la perfonne de Balagny , un bâtard de l’Evêque de 
Valence, & un bâtard de la Mailon de Montluc, 
laquelle avant que Iç, Maréchal de France qui en 

avoit 
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avoit porte le nom l’eût rendu confîderable , n’étoit 
comptée qu’entre les moindres de la Noblcffe de 
Guyenne. Ces trois confiderations touchèrent avec 
tant d'effet les Volontaires de famée du Duc d’Anjou, 
que non feulement ils deferterent prcfque tous ; mais 
déplus ils obligèrent la plupart des amis qu’ils avoient 
dans cette armée à feivre leur exemple, & la redui- 
fïrent de cette fertc au quart de ce qu’elle avoit efté 
lorfquc les Espagnols luy avoient quitte la Campa- 
gne. Les Flamans en apprirent la nouvelle avec un 
chagrin qui n croit point éloigné du defefpoir, ôc qui 
neamoins n’approchoit pas de ccluy du Duc' d’An- 
jou. Les yeux de toute l’Europe étoient tournez fer 
luy,& elle attendoit qu’il mît fes nouveaux Sujctsen 
pleine liberté, & qu’il le rendit luy- meme plus redou- 
table que n’avoient cfté les deux derniers Ducs de 
Bourgogne j neamoins le débandement de fes Sol- 
dats l’avoit tellement affoibly, que non feulement il 
nctoit plus en état de rien executer de confîderable 
par fes feules forces; mais déplus il n’ofeit aller join- 
dre celles des Flamans: Car s’ils I’euffent veu mal ac- 
compagné, ils auroient changé l’cftimc qu’ils avoient 
pour luy en un mépris indigne du prcfbmptifSucccf- 
ieur de la Monarchie Françoife -, & ce mépris eut 
peut cffcrc dégénéré en une dépofltion femblable à 
celle qui cftoit arrivée à l’Archiduc Mathias. 

S’il fût retourné en France il auroit été également 
expofe à la raillerie de la Cour;des Catholiques zclcz, 
& des Calviniftes ; 6c les favoris du Roy fen frere luy 
euflent infelté en tant de differentes maniérés , qu’il 
feroit ddVcnu le plus malheureux Courtiiàn de fou 
Tarn II. O 
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fîecle. Il apprchcndoit cela plus que la more, & ee 
fuc principalement pour 1 éviter qu’il prit le party de 
retourner en Angleterre, (ous prétexte que le déban- 
dement de Tes Troupes n’étoir arrivé , que parce que 
le Roy Ton frère ne luy avoit point affez fourny d'ar- 
gent pour les entretenir ; qu'il en tireroit de la Reine 
d’Angleterre autant qu'il luy en^ falloir, & que les 
François ne le fçauroient pas plutôt, que ceux qui 
avoient deferté ion armée y rctourneroient , 6c ceux 
qui avoient diffère julques là de s enrollcr par la (eulc 
crainte de n’etre pas payei l’augmenteroient. Il s'em- 
barqua donc pour Londres , 6c le refte de ion armée 
qui netoit plus capable d’agir par luy- me me, alla 
joindre celle des Flamans * Celle-cy avoit brûlé les 
Châteaux de Warcoing, Lavoy & Avelgent , 6c se- 
toit avancée julques a Dunkerque , (ur la prélupofi- 
tion que le Duc d’Anjou feroit au moins la moi' 
tié du chemin pour lajoindre. 

Le Prince de Parme s etoit mis en poffurc d em- 
pêcher , ou de traverlcr cette union ; mais auffi tôt 
qu'il eut appris la defertion des François^ prefupofa 
que les foldats demeurez au fcrvice du Duc d’An- 
jou, ne rcndroient pas 1 armée des Flamans beaucoup 
plus forte , & il en fit fi peu detat , qu'il ne laiffa pas 
de mettre le fiege devant T ournay , iur 1 avis que le 
Prince d’Elpinov , qui en avoit obtenu le Gouvcrnc- 
nement , en étoit iorti pour vaquer à quelques ailai- 
res domeftiques. La Princeffe fa femme , & le Sei- 
gneur d’Eftreilles ., que les Etats de Flandres luy 
avoient donné pour Lieutenant , défendirent cctrc 
Place avec plus de vigueur que 1 on n attcnQoit d eux 
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& vérifièrent Je Proverbe qui couroit alors dans les 
Pays-bas, qu’il n’etoit pas poJfible de Je rendre Maî- 
tre de Tournay,Jans l’aclictcr extraordinairement 
cher. La PrincclTc d’EJpinoy donna les ordres comme 
fi elle eût elle inftruite des maximes de la guerre , & 
les exécuta avec tant d'intrépidité , quelle fut bleflee 
au bras en défendant une brèche que les EJpagnoIs 
attaquoient. Les autres femmes à Jon exemple pri- 
rent les armes , Sc couroicnt aux endroits attaquez, 
plus pour aider à la Garnilon,quc pour luy porterde s 
rafraichilfemens , & l’on trouva deux jeunes filles , 
qu’une mine avoir enfoncées dans la terre juJqucs à la 
ceinture. On les en tira apres que l’aflaut que le Prin- 
ce de Parme livroit eût celle , & elles n’eurent point 
d’autre mal que la peur. 

Mais le courage ne Jùffit pas pour deffendre les 
Villes, quand la parfaite intelligence ne s’y trouve 
point. La Garnilon ôc les Bourgeois de Touriuy qui 
s’etoient déclarez Calviniftcs avoient rcJolu de Jupor- 
ter les dernières cxrrcmitez,plûtôt que de retourner 
fous le joug des EJpagnoIs, qui s’etoient déclarez de 
ne vouloir accorder aucune liberté de confidence : 
mais il n’en alloitpas de meme des Bourgeois Cato- 
liques qui s etoient IaiJïez gagner par un Cordelicr. 
Ce Religieux leur avoir periuadé, que tant qu’il y au- 
roitdcs Calviniftes entre leurs murailles, ils Jcroicnt 
obligez de vivre dans une étcrnclledéfiancc que leurs 
Mailons ne fiiJïent pillées, au lieu qu’ils n’auroient 
plus rien à craindre, apres qu’ils Jcroicnt retournez 
Jous la domination du Roy Philipe Second. Ils Je dé- 
fendirent là dcJfus avec beaucoup de négligence -, 
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' apres que le fiege eut dure un mois ; & le deuxieme 
* 7 * ne fut pas plutôt pafTé, qu’ils profitèrent d’un faux 
avis’ qu’un Capitaine Ecoilois leur donna , que les 
forces des Flamans & des François jointes cnfemble, 
n ’étoient pas capables de les dégager -, ils contraigni- 
rent la Garnifon & les Bourgeois Calviniftes de li- 
gner des Articles qui furent allez regulierement cxc- 
cutczj pour ce qui regardoit la Princefic d’Efpinoy 
& la Garnifon : Mais la Bourgcoifie bien loin d’ob- 
tenir la confirmation de les privilèges', ejue le Prince 
de Parme luy avoit accordée , fut taxée a payer fur le 
champ deux.ccns mille livres pour fè racheter du pil- 
lage, ce quelle avoit d’autant mieux mérité, que fl 
elle eût foûtenu encore deux ou trois jours de fiege , 
les maladies , le défaut des vivres , 8c les pluyes ex- 
traordinaires auroient chafTé les Efpagnols de devant 
Touraay. 

Le Duc d’Anjou débarqua en Angleterre , plus 
dans la pofture d’un Prince qui va fè marier , que 
dans celle d’un Supliant qui va demander du fècours, 
tant la Reine Elizabeth avoit bien réüffi par les Emifi 
faircs , à luy perfuader qu elle l’époufcroit infaillible- 
ment cette fois. Et de fait il n’y eut point de témoi- 
gnage d’amitié , ny de marques d’honneur qu’il ne 
reçût : & les Hifloriens François qui n’ont pas fçeu , 
que la Reine d’Angleterre dés Ion avenement à la 
Couronne , avoit refolu de feindre toute là vie , qu’el- ’ 
le avoit intention de le marier , & de n’en venir ja- 
mais à l’execution , ont écrit quelle fut fi touchée de 
la gentillette d’elpht du Duc d Anjou, & fi; charmée 
de là convcrfation , qu’elle fè tira un jour un anneau 
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• du doigt , & quelle luy donna lous les conditions 
dont ils convinrent alors. Le Duc d’Anjou ne put, ou 
ne crut pas devoir tenir cette faveur lecrette , & les 
François, lcsFlamans,& les Anglois en furent di- 
verfement touchez , les François & les Flamans en 
conçeurent une extrême joye ; & lainte Aldegonde 
qui avoir fuivi le Duc d’Anjou en qualité de Député 
des Pays bas , ne l’eut pas plutôt écrit en Flandres , 
que la Ville d’Anvers en fît dés rejoüiflances publi- 
ques : mais prefque tous les Anglois en eurent de l'é- 
tonnement , de la crainte & de la triftdlè. 

La haine de leur Nation contre les François du- 
toit encore , quoiqu’il fcmblàt quelle eût dû cefler 
après la prifè de Calais par le fécond Duc de Guile ; 
& les Anglois difoient ouvertement , qu’ils aimoient 
mieux pour Roy le moindre de la Nation la plus mé- 
prifeble de toute l’Europe , que le frere du Roy de 
France. Les Seigneurs d’Angleterre pretendoient 
> que leur Reine les couvriroit d’une éternelle infamie, 
fi par un exemple qui n’avoit jamais eflé pratiqué 
dans 1 Angleterre depuis qu’il y avoir eu des Rois, 
elle leur préferoit un Etranger. 

Déplus les Elpagnols avoient entretenu dans l'An- 
gleterre & dans l’Irlande de grandes intelligences, 
fous prétexte d’y conlèrver la Religion ; ôc par la mê- 
me raifon que les François avoient crû dire perdus 
vingt-fépt ans auparavant, lorlque le Prince d’Efpa- 
gne avoit époule la feeur aînée de la Reine Elizabeth; 
les Elpagnols apprehendoient que leur Monarchie ne 
fût alTujettie à celle de France , fi la Reine Elizabeth 
cpouloit le Duc d’Anjou. 
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Ceux de la Religion Angloilè & les Puritains pr é 
voyoient que fi leur Reine le marioit avec un Prin- 
ce Catholique , l’ancienne Religion le rétabliroit in- 
fenfiblemcnt , & Robert Comte de Lyceltre princi- 
pal favory d’Elizabeth , n’ avoir point encore perdu . 
l’elperance de devenir Roy d’Angleterre en lepou- 
lànt. Sa Noblellè n’etoit ny ancienne ny illuftre , & 
fon avancement eftoit attribue à un pur ouvrage de 
la fortune. Il avoir de l’ambition , & il aimoit les Da- 
mes en un point qu'il eftoit capable de tout entre- 
prendre, dans la lèule veuë de làtisfairc lès deux pafi. 
ilons.Il s’e'toit attache' à la Reine Elizabeth dès le Ré- 
gné de làlècur Marie -, & ç’avoit principalement efté 
par cette confidcration , qu’elle l’avoit préféré à plu- 
sieurs autres qui meritoient mieux que luy la con- 
fiance dont elle l’honoroit. Ce n’e'toit pas qu’il ne lût 
des plus adroits & des plus ruiez Courtilans : Mais 
comme il avoit fort étudié l’efprit d’Elizabeth , Sc 
tju’il ne la jugeoit capable d’élever que ceux qui luy 
etoient entièrement dévouez j il l’avoit convaincue 
dans toutes les occafions qui s’en e'toient offertes, ( 
qu’elle n’avoit point de plus diligent , de plus exaét , , 
de plus fïdel , ny de plus dilèret ferviteur que luy , 
quoy qu’en effet la plupart de ces bonnes qualitez 
luy manqualïènt. Il s’étoit par là infinué fi avant dans 
lès bonnes grâces , & dans l’amitié de Cccille , 6c de 
Valfinguant lès deux principaux Miniftres ; qu’il le 
vantoit quelquefois en raillant , d’avoir attaché un 
clou à la roiie de là fortune : Comme Elizabeth pre- 
noit un loin particulier de Ce parer, & quelle eftoit ra- 
vie quand on luy fàiloit accroire quelle avoic donne 
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de l’amour à quelqu’un : Lyceftre le mit fur les rangs 
de lès adorateurs , flc s'imagina enfin quelle pourroic 
bien l’epoulèr. Il s’apliqua dans cette veuë à rompre 
les m entres de tous les Princes étrangers qui la recher- 
choient ; lîir la pre'lupofition qu’aprés qu’il en lcroit 
venu à bout , il de'crcditeroit aifément auprc's d’elle 
les Angloisqui pretendoient à Ion alliance ; 6c parce 
que le Duc d'Anjou luy cftoit le plus redoutable par 
les railons que l’on a dc'ja raporte'es ; il reduifit toute 
là politique à le renvoyer mécontent en France , ou 
dans les Pays -bas. Arnli Iorlque le Prince d’Orange 
eut fait les premières ouvertures du Mariage de ce 
Prince avec Elizabeth, 6c que Simier eut pâlie à Lon- 
dres , pour confirmer ce que le Prince d Orange 
avoit avance' ; il n’y eut point de rulcs que Lyceftre 
ne mit en ulàge pour traverlèr là négociation : 6c 
apres qu’il eût aperçu que Simier ne lailïoit pas de la 
contiuuer avec lùccez ; il pallà -julques à l’extremité 
de le vouloir faire empoilonner ; mais Simier vivoit 
à Londres , avec des précautions qui mettoient la vie 
hors de l’atteinte du venin ; 6c Lyfceftre ne pouvant 
s’en défaire par cette voye , ellàya de renouveller une 
ancienne querelle que Simier avoit eue avec Ferva-. 
ques , lùr l’cfperance qu’ils fe battraient infaillible- 
ment en duel , 6c que Fervaques qui etoit plus adroit 
que Simier, luy parferait Ion épee au travers du corps; 
ou le poignarderait luivant la coutume des combats 
lïnguliers quilè faiibicnt alors avec l cpee& le poi- 
gnard. 

On ne fçait par quelle voye Simier fiit informe de 
ce dernier attentat : Mais il eft confiant qu’il s’e- 
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, . j g xempta de rompre avec Feruaques , & qu’il Ce laflaj 
de louflfrirla perlècution de Liceftrc. Il découvrit a> 
la Reine d’Angleterre , que ce favory qui ne perdoit. 
aucune occafion depuis quelques années de luy té- 
moigner qu’il n’avoit d’attachement que pour elle, 
avoit contar&é un Mariage lécrct avec la veuve du 
Comte d’Eflèx; & cette PrinccfTe en fut fi touchée. , 
qu'elle I’auroit envoyé à l’inftant prifonnier à la Tour 
de Londres , ft le Comte de Sudlcx lelon quelques . 
Relations n’eût intercédé pour luy, ou fi (ùivant d’au- 
cres , le fèntiment d’Elizabeth n’eût efté retenu par la 
neceflité où elle Ce trouvoit , de relèrver Liceftrc 
^ pour f envoyer auprès des Etats de Flandres, afin 
d’entretenir le nouveau Traité quelle venoit decon-, 
dure avec eux. Liceftrc ne fut pas precilèment in- 
formé que Simicr avoit caufé là dilgracc : mais il pré- 
fùpolà que ç’avoit efté quelque perlonne engagée; 
dans les interefts du Duc d’Anjou , & il traverla la. 
négociation de Simieravec plus de malignité & de. 
précautions tout enlcmble qu’il n’avoit auparavant, 
fait. Il perfuada les Puritains, que le Duc d’Anjou 
ayoit accepté une donation de la Cour de Rome, qui 
luy tranlportoit tous les droits que Jean làns terre , &. 
quelques autres Rois d’Angleterre luy avoient attri- 
buez fur cette Couronne , & qu'il ne rechcrchoit la 
Reine Elizabeth que pour le défaire d’elle apres qu’il 
l’auroit epoufee , & pour le marier enlùiteavec Ma- 
rie Stuart Reine d’Ecofte prelbmptive heritiere d’E- 
lizabeth : Qu'aprés que Henry Trois Roy de France 
fèroit mort , & que le Duc d’Anjou luy auroit lùc- 
cedéil quitteroic l’Angleterre , &iè contenteroit d’y 

laifter 
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lâifler un Viceroy : Qu’il metcroit des Garnilons dans 1578. 
toutes les Places’ d’importance ; Qu'iUcs fortifîeroir , 

& que pour empecher les Anglois de le traverfer 
dans (on deflein, il obligeroit les plus guerriers d’en- 
tre- eux, à prendre party dans les Troupes qu’il lève-, 
roit ; & qu'il les cxpolèroit dans des occafions fi dan- 1 
gcrculès , qu’il y en auroit. bien peu qui évitaient la 
mort... £ h ' . * 1 

Le party des Puritaihseftoit dc'ja fi fort dans l’An- 
gleterre , qu'Elizabeth n’auroit ozc' le choquer j 6 c 
d’ailleurs comme elle eftoit ravie qu’il luy fournît 
un pre'texte plaufiblc pour renvoyer le Duc d’Anjou 
epre's qu’elle l'uuroit longtemps amule ; elle feignit 
d’avoir e'gard aux remontrances que les Puritains luy 
firent plus d’une fois, fiir l’alliance qu’on dit qu’elle 
alloit contrarier avec le Prince : & elle demanda 
qu'avantquc de travailler à I’accomplifiemcntdc Ion 
Mariage, on conclût une Ligue offenfivc 6 c deffen- 
five entre les François & les Anglois. Le Conlcil de 
France que Simier avertit de cette nouvelle deman- 
de , ne crût pas devoir l’accorder ; parccque fi les 
Elpagnols executoient la promdlc qu’ils avoient fai- 
te à la Reine Marie Stuart, d’employer toutes leurs 
forces pour la tirer de la prilon où la tenoit la Reine 
Elizabeth , & qu'ainfi le Roy d’Efpagne rompît avec 
les Anglois ; la France lèroit contrainte d’entrer dans 
ccrte querelle , 6 c par con/èquent la Paix du Câteau- 
Cambrcfis quelle avoir achetée par la perte de tant 
de Fortercfiès & de Provinces n’auroit plus de lieu. 

Elizabeth qui n’attendoit que ce refus pour éluder 
laconclufion de Con Mariage avec le Duc d’Anjou, 
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g le remit à un autre temps . mais J’adrefle de Simier 
auroit encore (ùrmonte cet obdacle , fi Liceftre n’y 
en eût ajoure' un nouveau. Il eftoit tout-à fait bien 
avec les Dames de la Cour d'Angleterre , & il leur 
pérluada fi fortement, qu'elles perdroient tout Iecre- 

l dit quelles avoient eu julques là aupre's de la Reine 
Elizabeth, fi elle cpouloit un François , quelles re(ô- 
lurcnt de l’em pécher ; elles vcrlcrcnttant de larmes, 
& jetterent tant de cris durant une nuit entière, quel- 
les empechcrent Elizabeth de dormir; & la crainte 
qu elles ne palTaficnt de cette extrémité dans une au- 
tre qui luy auroit elle plus ficheulè Jointe à ce qu’cl- 
le n’avoit plus de prétexte pour amuièr le Duc d'An- 
jou, la détermina à rompre publiquement avec ce 
Prince. Elle alla le trouver de's le lendemain ; 6c 
aprc's de legeres cxculès , elle luy redemanda (on an- 
neau. Le Duc d’Anjou que l’on avoir de'ja informé 
de cette inconftance , tira l’anneau de (on doigt, 6c 
le jecta de dépit. Il le releva; neamoins aufiî-tôt , & le 
bailànt par reipei5I,lc rendit à la Reine Elizabeth. On 
ne parla plus depuis de leur Mariage;mais parce qu’ils 
avoient un égal intered de perluâder à toute l’Eu- 
repe qu’on Tache veroit , le Duc d’Anjou ne partit 
d’Angleterre que fur des Lettres des Flamans , qui 
luy donnoient avis , que leurs Provinces alloient tou- 
tes retomber (ous la domination des Eljaagnols , s’il 
ne les venoit promptement raisûrer par (à prefènee. 

La Reine Elizabeth apres l'avoir accompagne juf- 
qua Cantorbery, luy doftna pouf eicorte (on Admi- 
• ral , cens Gentilshommes de marque : Elle écrivit 
aux Ecars de Flandres , quelle tiendroit pour fait à 
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elle - même , l’honneur & le bon accueil que le Duc 
d’Anjou recevrait d’eux. 4 - 

Ce Prince iuivi de deux cens Gentilshommes Fran- 
çois , s’embarqua à Douvres , 6c eut le vent fi favo- 
rable , qu’il arriva en deux jours à Flefïingue ; il y 
trouva les Princes d’Orange , 6c Dclpinoy , 6c les au- 
tres principaux Seigneurs des Païs-bas , qui le menè- 
rent à Anvers , où il fut reconnu en qualité de Duc 
de Brabant , 6c de Marquis du Saint Empire. Il com- 
mença l’exercice de là Souveraineté', en réglant le^ 
affaires de la Religion * 6c apres que le Prince d’Oran- 
ge Juy eut prelènte les Députez des Calviniltes , il les 
' traita à proportion de leur pouvoir 6c de leur nom- 
bre ; il leur accorda le libre exercice de leur Seéte 
dans toutes les Egliles d’Anvers , excepte’ celle de 
Saint Michel , qui fut relèrvéé pour les Catholiques 
à trois conditions 3 lune qu’ils feraient Bourgeois de 
cette Ville , 6c qu’ils y auroienc déjà demeuré trois 
ans entiers j l’autre qu’ils renonccroient au Serment 
qu’ils a voient prête à Philipe Second Roy d’Elpagne., 
en qualité d 'arriéré- petit-fils de Marie de Bourgo- 
gne ; 6c la derniere , qu’ils prefleroient au Duc d’An- 
jou un lemblable Serment à ccluy qu’ils avoient fait 
à Sa Majefté Catholique. . 

La première de ces conditions 6c la troilîéme fu- 
rent ailement acceptéesjmais la féconde trouva beau- 
coup de contradiction , quoiqu’elle fut une fuite hc- 
ceflàire de la troifiéme: car puilque les Brabançons 
xafléjetilfoient volontairement au Duc d’Anjou, 6c 
que dans leur prelènte condition ils ne pouvoient 
avoir d'autre Souverain que ce Prince i il clloit con- 
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tre le bon lèris f-quils fiffent difficulté de renoncer -à 
leur ancienne fujettion , après en avoir volontaire- 
ment accepté une nouvelle. Cependant il y eut beau- 
coup de riches Marchands, 8c d’autres Bourgeois Ca- 
tholiques, qui aimèrent mieux quitter leur Patrie, que- 
d’abjurer la Souveraineté de Philipe Second , loin 
qu’ils fuffent devenus fcrupulcux à contre-tems , ou 
qu’ils previffent que leur Ville retomberoit bien-tôc 
qi la puiffancc des Efpagnols ; comme il arriva. 

Le Duc d’Anjou n’attendoit que la belle làifon de 
mil cinq cens quatre vingt un , pour le mettre à la 
teJfte des Troupes Flamandes, de celles qui luy étoicnc 
reliées après le dc'bandemcnt dont on a parlé , & de 
celles que Tes amis luy avoient levées en France du- 
rant l’hyver ; quand il en fut détourné par un acci- 
dent qui faillit à luy faire perdre là vie , & là nouvelle 
Souveraineté tout enlcmole. Il y avoic dans la Vil- 
le d’Anvers un Marchand Elpagnol nommé Gafc 
pard Anaftro , né dans la Ville de Viéloria , & 
depuis long- temps eftably dans celle d’Anvers : on ne 
fç ait fi les affaires Ce trouvoient en mauvais cftat , ou 
s’iletoit d’humeur à s’enrichir par les plus mauvailès 
VQycs j mais on le loupçonnoit d’avoir fait empoilon- 
ner Jean d’Autriche, 8c l’on prouva depuis en Jufticc, 
qu’il clloit conftamcnt l’auteur de l'affadinat dont on 
va parler. Il liiborna Jean Jaureguy Ion valet , par le 
' moyen d’un Jacobin qui le confefloit ; 8c il luy fit ac- 
croire qu’il luy donneroit le lecret de le rendre invi- 
fible , pourveu qu’il portât fur luy certaines Orailons. 
mifterieufês , compofces en langue Efpagnole que 
Jaureguy n’entendoie pas. Après que le Jacobin îuy 
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'fcutperfuadé ce qu’il pretendoic, il luy propolà d’af. 
iàflîner le Prince d’Orangc , 6c luy reprefenta que 
d’un colle' il luy lèroit aile d’en venir à bout , à caulc 
que ce Prince n’avoit point de Gardes,lâns courir au- 
cun nique puilque perlonne. ne le vcrroit -, & d’un 
autre côte, que les Elpagnols luy donneroient tant 
d’or 6c d’argent, qu’il deviendroit plus riche que ion 
Maillre. 

Il n’elt rien de fi difficile, que de le tenir ferme lùr 
le bord du précipice, & Jaureguy n’eût pas plutôt crû 

S ue les Orailbns qu’on luy donna le rendroient invi- 
ble , qu*il le chargea de tuer le Prince d Orange, il 
choilit le vingt deux de Mars mil cinq cens quatre- 
Yingt un , qui elloit le jour de la naiflâncc du Duc 
d’Anjou j parccquc la Mailon du Prince d’Orange le- 
roit plus frequentc'e que les autres jours , 6c die vit 
dîner avec quelques Seigneurs François qu’il avoit 
invitez. Il attendit qu’il le levât de table, 6c ü luy tira 
dans la telle un coup de pillolet qui le rcnverlà par 
terre. Les François le croyant mort n’eurent pas la 
précaution de le lailîr de Jaureguy pour le mettre en- 
cre les mains de la Jullice. Ils le percerent de coups, 
4c peu s’en fallut que cet emportement ne leurfût fu- 
neile auffi bien qu’au Duc d’Anjou. On vient de re- 
marquer , que plus des trois quarts des Bourgeois 
d’Anvers etoient Calviniiles ; 6c dfaut ajouter qu’ils 
croient par conlcquent prévenus d’une extrême hor- 
reur contre les François Catholiques de la fuite du 
Duc d’Anjou, à caufe qu’ds les acculoient d’avoir eu 
part au MalTacrc delà Saint Barthélémy. Des qu’ils 
■curent appris que le Prince d’Orangc avoit receu lo 
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coup de piflrolet , & que les François qui dînoienf; 
avec luy avoient tué rafTaifin 3 ils s’imaginèrent que 
c’étoit les mêmes François qui luy avoient fait com- 
mettre ce crime , Sc qui s’en étoient aufli- tôt dé- 
faits de crainte qu’il ne.les accusât. Il n’en fallut pas 
davantage pour les obliger à fe foûlever , à tendre 
leurs chaînes, Se à crier que l’on fît main baffe fin* les . 
François , qui vouloient renouvellcr dans Anvers la 
journée de la Saint Barthélémy. La Sédition n’auroit' 
ceffe que par la mort du Duc d’Anjou , Se de toutes, 
les perfonnes de fà fuite , fi le jeune Maurice de Naf- 
fàu fils du Prince d’Orange , Sc d’Anne de Saxe fà fé- 
conde femme , qui n’avoit encore que feize ans,, 
mais qui donnoit déjà des marques de ce qu’il feroit 
un jour , n’eut rendu à fà Patrie le plus grand fcrvice 
quelle pouvoir fouhaiter de luy dans le tumulte dont 
il s’agifïbit. 1.1 s’avifà de fouiller dans les poches de 
Jaureguy , & .il y trouva les Oraifens en EfpagnoL 
dont on vient de parler. Il les montra premièrement 
à ceux qu’il trouva dans la Maifon de fbn Pere, Ôc 
enfuite aux plus échauffez des Séditieux • il les con- 
vainquit par là , que les Efpagnols étoient feuls au- 
teurs de l’aflàflînat; & pour, appaifer les autres plu- 
tôt , Se plus univerfellement , il fît expofer fur un 
échafaut le corps du Meurtrier ; ceux qui le reconnu- 
rent pour ce qu’il étoit , coururent aufli- tôt à la Mai- 
fon d’Anaflro pour s’en fàifir j mais il s’étoit fàuvé le 
jour precedent , Sc fbn é.vafion les confirma dans le 
fentiment que Maurice leur avoit infpiré. Ils ne trou- 
vèrent dans la Maifon qu’un Facfleur qui fut jugé 
dans les formes , Sc condamné à mort , pour n’avoir 
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pas révélé le Complot entre Anaftro & Jaureguy, 
•quoiqu’il en eût eu connoiflance. 

Le Jacobin fut traite' de même , & on les e'cartela 
tous deux à la maniéré des Païs-bas, c’eft-à-dire à 
coups de couperet ; 5c apre's que leurs corps eurent 
etté mis en quartiers , on les cxpolà avec ceux du 
corps de Jaurcguy fur les pointes des battions de la 
Citadelle, doù. quelques zclcz Catholiques les ôte- 
rent , apres que le Prince de Parme eut pris Anvers, 
pour en faire des Reliques. 

Le coup de piftolet avoir c'te' fi favorable au Prince 
d’Orangc , que la baie luy étoit entrée au dettôus de 
l’oreille droite ,5c lorcie par la joue gauche , 5c de fait 
il le porta fi bien les premiers jours , que les Chirur- 
giens cipercrcnt de le guérir bien- tôt j mais ils chan- 
gèrent d’opinion , lur ce que lecarre s'étant faire 
comme elle a accoutumé dans les Playes caufées 
par les armes à feu, qui ne làignent point quelle ne 
%}it tombée , à caulc que la violence du coup caute- 
rilè les veines ; lclàng lôrrit en fi grande abondance, 
que l’on aprehenda qu’il n’en reliât pas une goûte 
dans le corps du Prince d’Orange. Le lèul rcmede 
que les Médecins y trouvèrent, fut de tenir incettà- 
ment le poulce lur la veine , 5c l’on y travailla du- 
rant un mois , avec d’autant plus d’exaélitude , qu’il 
y avoitprclle entre les Seigneurs François & les Fla- 
mans , a qui luy rendroit cet Office; Ils le relevoient 
lesuns les autres 1 précilcment'au bout d’une heure;& 
les melùres qu’ils prenoient étoient fi juftes, qu’il ne le 
pattoit pas un moment lans qu’il y eut un doigt a l’en- 
droit de la veine où il le falloitpolèr. Le Prince d’O- 
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place. Les François joignirent le Duc d’Anjou à 
Gand où il étoio aile pour fc faire reconnoître en 
qualité de Comte de Flandres : Et le Prince de Par. 
me fut ainfi réduit à diltribuer les Troupes dans les 
Places qu’il venoit de reprendre lùr les Flamans, au 
lieu de penfer à de nouveaux Sieges. 

L’expedition du Duc d’Anjou dans les Paîs-bas 
n!avoir pas rendu la Cour de France plus tranquille T 
quoique les Calviniftcs fùffent devenus paifibles > 
pareeque leurs ennemis. avoient tourne contre eux-, 
memes les armes qu'ils avoient- accoutumé d’emu 
ployer contre la nouvelle Seéte • les Favoris du Roy 
î avoient tellement irrité contre la Maifen de Guife, 
qu’il étoit enfin entré dans toutes les intrigues con^ 
certées pour la ruiner j & la Maifen de Guiiè en étant 
informée à point nommé , pareeque la France étoit 
alors tellement dilpolce , que l’un des trois partis qui 
la diviloient n’entreprenoit rien que les deux autres 
n’en fuflent incontinent avertis ; La necelfité de fc 
conferver , contraignit le Duc de Guife de ne rien 
négliger de ce qui s’offroit à luy pour fe deffendrej 
il en donna des marques dans la conlpiration que 
l’on va décrire, foit qu'il l’eut formée comme por- 
tent les Relations écrites par lès ennemis , ou qu’il fe 
fut feulement contenté d’en profiter, comme écri- 
virent alors les Auteurs François & Italiens , qui pajfe 
foient pour indifTerens. 

La Maifen de Salccde étoit des plus confidera- 
bles de l’Elpagne ; mais elle avoit eu le malheur allez 
ordinaire à celles qui ont eJfté lcsqdus illu/tres dans 
toutes les nations de l’Europe, c’efl-à-dirc quelle 
Tome IJ. 
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n’avoit pas toujours porte des hommes dignes d’elle. 
UnSalcededont l’Hilloirc n’a pas conlcrvé le nom 
propre , commit dans là Patrie des crimes atroces , 
qui le contraignirent de s’en bannir. Il fe réfugia en 
France , &c I on ne fçait aucune autre choie de luy , 
finon qu’il eut un fils nomme' Pierre qui le rendit fa- 
meux par la guerre , que l'on nomma Cardinale , à 
caulè qu’il la loûtint dix-huit mois entiers lous le ré- 
gné de Charles Neuf contre le Cardinal de Lorraine. 
Il n’y fuccomba pas à la vérité , mais il s’attira une 
querelle qui le fit périr dans la fuite du temps. Il eut 
pourtant l’avantage d ’époufer une fille de la Mailon 
de Bcaucaire Puyguillon , célébré pour Ion antiqui- 
té j ôc pour avoir donné à la France lefçavant Evê- 
que de Metz qui en a écrit l’Hiftoirc en latin avec 
tant d’élegance , qu’il palfe pour le Tite-Livc des 
François. 

Pierre Salccde le jerta dans la débauche,& n’ayant 
pas le moyen de la continuer , fe mit à faire de la 
fauffe monnoye ; il fut découvert , on l’arrcta , & les 
Juges n’auroient pas manqué de prononcer contre 
luy l’Arrcft des faux Monnoyeurs , qui les condam- 
noit à élire jettez pieds & poingts liez dans un ton- 
neau remply d’huile boüillantc j file Duc de Mer- 
cœur qui avoir époufé une proche parente de la fem- 
me , n'eût obtenu là grâce. Il n’ula pas ncamoins de 
la nicme douceur à l'égard de Ion Dénonciateur , 
que l'on avoir eue pour luy ; puis qu’il le brûla dans 
là mailon , & que joignant Indolence à la cruauté, 
il fe venta d’avoir fait rôtir celuy qui l’avoit voulu 
faire boüillir. Sa barbarie ne demeura pas ncamoins 
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fins punition : Car la Mailon de Guilè qui avoit elle 
forcée de Iuy pardonner la Guerre Cardinale , ne ju- 
gea pas à propos de le laiflèr liirvivre à la journée de 
Saint Barthélémy. Il fc rencontra par malheur à Pa- 
ris dans le temps que l’on mafïàcroit les Calviniftes 
& on luy fît accroire qu’il étoit de leur feéhe , on le 
perça de mille coups , <3c on le jetta dans la Seine. 

Nicolas Salcede fils de Pierre , aprehenda peut-’ 
être de périr par la meme voye que Ion pere ; & pour 
prévenir ce malheur, il s’accommoda premièrement 
avec la Mailon de Guife, & depuis il entra fi avant 
dans lès intere Ils, qu’aucun Catholique zélé n’y étoit 
davantage. On prétend que Philipe Second Roy 
d’Efpagne s’étant luy- même donné la patience de 
feuilleter les Papiers de Jean d’Autriche , v avoir 
trouvé l’Original d’un Traité , que ce Prince avoit 
conclu avec le Duc de Guilè, par lequel ce Duc de- 
voit faire époufèr à Jean d’ Autriche la Reine Marie 
Stuart ; âc Jean d’Auftriche devoit réciproquement 
appuyer le parti des Catholiques zelez contre la 
Cour , âc contre les Calviniltes de France , apres 
qu’il le lèroit rendu Maiftre des Païs-bas , 6c qu jl 
auroit recouvré l’Angleterre & l’Irlande fur la Reine 
Elizabeth que l’on en vouloir exclurre à caulè qu’on 
la traitoit de bâtarde. Il y a dans les Cabinets des cu- 
rieux des Mémoires , qui portent que Philipe Se- 
cond le lcrvit de ce Traité, pour attirer le Duc de 
Guife dans lès interefts , en le menaçant , que s’il n’y 
entroit , Sa Maj c(lc Catholique envoyeroit au Roy 
Henry Trois le Traite que ce Duc avoit conclu 
avec Jean d Autriche j mais il y en a d'autres dans le 
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' recueil des Manulcrits de Monficur de Béthune.,' 
qui (oûtiennent qu’il ne fut pasnecefïaire d'en venir 
à cette extrémité -, &z que le Duc de Guile (e voyant 
pouffer à bout par la Cour , <3c par les Calviniffcs de 
France , qui s’etoient accordez pour le perdre; eût 
recours à l’unique moyen qui Iuyrclloir pour fauver 
Ci propre vie. Ce moyen conhftoit à ne point refu- 
fer alors les offres de Philipc Second ; puiiquc Ci elles 
ne luy cufïènt point été faites , il auroit cfté contraint 
de rechercher luy- me me l’E (pagne de l’union quelle 
luy propofoit. 

Quoiqu’il en foit il y a dans la Biblioteque du Roy 
entre les Manufcrits de Moniteur de Lomenie, la 
Copie d’un Traité entre le Roy d’Efpagne 6c le Duc 
de Guiléjdont les principaux articles furent ; Que Sa 
Majclté payeroit exactement à ce Duc cinquante 
mille e'eus de penfion que le Duc de Guife cm- 
ployeroit toute (a puiffance , pour empêcher que les 
Rebelles des Pays-bas ne rcccuffcnt aucune allillan- 
ce , ny de la Cour , ny des partis Politique 6c Calvi- 
nifte de France. 

On s’imagina là deffus,que le Duc de Guifèavoit 
pris de lècrcttes mefîircs avec Salcedc , pour Ce def- 
fairc du Duc d’Anjou , fondées (ur ce qu’aprés la 
mort de ce Prince , l‘£ (pagne ne trouveroit plus 
d’obffacle à remettre les- Pays-bas fous (à domina- 
tion: que les Catholiques zelez s’étoient engagez à 
lever'lc plus beau Régiment que l’on eût encore vu, 
& qu’ils en dévoient donner le commandement à 
Salcedc ,qui hiroit offrir au Duc d’Anjou: que ce 
Prince le voyant fi leilc, 6c compofë de tant de vail- 
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’ lans hommes, qui feroient au nombre de deux mille, 
le retiendroit pour la garde;5c qu’alors Salcedepro- 
fîccroit de la première occafïon qu’il trou veroie pour 
Je tuer , ou pour le faire empoilonner. 

Ce Régiment fut en effet levé , & Salcedc l’offrit 
•au Duc d’Anjou, qui lercceut à bras ouvert: mais 
-le Prince d’Orange que vingt-une conjuration for- 
mée contre là vie , avoient rendu extraordinaire- 
•ment défiant , mit tant d’Elpions autour de Salccde, 
qu’il découvrit enfin une partie de Ion complot. Il 
•avoit cfté allez imprudent pour palfer par le Camp 
des ennemis , lotis prétexte de prclîèntir leurs delà 
■icins ; mais en effet pour découvrir le lien au Prince 
de Parme : Et le Prince d’Orange en conccut une 
mauvaife opinion , qui s’augmenta par l’étroite ami- 
•tiéqueSalcede contraéfa mal- à- propos avec le jeu- 
ne Comte d’Egmont , qui ne laifloit pas d’eltre tout 
• à fait dévoué aux Elpagnols, quoiqu'ils eufTent fait 
couper la telle à fon pere. 

Le Prince d’Orange fçût en troifiéme lieu , que 
Salccde avoit plus de liailon avec le Duc de Guilè 
qu’il n’en paroifToit au dehors - y Sc enfin l’on décou- 
vrit que le Prince de Parme avoit donné à Salccde 
deux hommes avec lelquels il confcroit louvent. Le 
Duc d’Anjou conlcntit là dclfus qu’on l’arrêtât avec 
ces deux hommes j mais il y eut un des deux quis’e- 
chapa, & l’autre ne fut pris que parfoupçon. Salcc- 
dc n’attendit pas que l’on l’enfermât dans une pri- 
son , pour offrir de découvrir toutes les circonllan- 
ces de la conlpiration formée contre le Duc d’An- 
jou j & cette précipitation fut caufc que les perloa- 
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ncs les plus éclairées doutèrent qu*il eue dit la vérité^, 
parce que cette forte d’aveu ne s’arrache que par 
force . & lors que la douleur cil devenue fi terrible ,, 
que ceux qui la fouillent n’ont plus ny le courage, ny 
la force de la fopporter. . 

- Il révéla * qu'en l’année mil cinq cens foixante 

* dix-neuf le Duc de Lorraine luy envoya une Lettre 
par Aullbnvillc fon Agent à la Cour de France,qui le 
prioit d’aller trouver le Duc de Guifo , & l’afluroit du 
favorable accueil qu’il en recevroit : Que ce Duc au- 
près l’avoir comblé de carefles âc de prefons,Ie gagna, 
tout-à fait par la promelfc d'obliger le Roy Catho- 
lique à luy rcllitucr tous les biens que la Maifon de 
Salcede avoit autrefois pofledez en divers Royau- 
mes de l’Efpagne : Qu’enfoite il l’envoya à Diépc , à 
deflèin d’obfcrver la Flotte que l'on y équipoir pour 
le Colonel Stroflÿ , chargé de la conduire aux Iflcs 
dcTercercs: Qu’il s’acquittade cette Commiflion 
au gré du Duc de Guile,en luy mettant entre les 
mains un dénombrement exaél des Vaiflcaux dont, 
cette flotte clloit compofoe , 6c des Matelots , de des . 
gens de guerre qui la montoient. 

Que le Duc de Guilceût for cet avis avec Jean- 
Baptille Taxis Ambafladeur du Roy d’Efpagne en 
France de longues conférences , dont le refoltat 
fut j que cet Ambafladeur dépêcha incontinent 
après Ion neveu au Prince de Parme , 6c le chargea 
de porter des Lettres au Duc de Lorraine , à Baflom^ 
pierre , à Rofiie , à Charny , à Rochcbaron , 6c à 
Clermont , que l’on comptoir entre les principaux 
des Catholiques zelcz : qu’aprés que le Duc de 
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"Mayenne fût retourné de commander l'armée de *~T“ 
Dauphine' , Salcede revint à Paris ; & que fur le foir 1 * 7 
du même jour on l’introduifït dans l’Hôtel de Gui- 
fè,où il eut une fecrette conférence avec les Ducs 
de Guifc & de Mayenne , & avec le Secrétaire d’E- 
tat Villcroy : que Villcroy l’exhorta à fèrvir fidelle- 
merit la Maifon de Guifê & le Roy d’Efpagne , pen- 
dant que les deux Ducs fe promenoient dans la 
Chambrc:que le même Villeroy tenoit plufieurs pa- 
piers entre lès mains, que les deux Ducs prenoient de 
tems en tems pour les montrer à Salcede : qu’aprc's 
que Salcede les eut leus , Villeroy luy demanda , s’il 
ne croyoit pas que leur deffein d’exterminer l’Here- 
fîe en France & dans les Pays- bas fut infailliblepuis 
qu’ils avoient prclque route laNoblcfle pour eux, que 
le Duc d’Aumale s etoit afleuré de celle de Picardie, 

IcsDucs de Guifc & de Mayenne de celles de Cham- 
pagne &c de Bourgogne -, Moüy & la Mailleraye de 
celle de Normandie ï qu’ils difpofoient à leur gré 
des Ports de mer les plus importans , qui'e'toient 
ceux de Granville , de Cherbourg , de Calais , & de 
Bref! : que Mandclot Gouverneur de Lyon , s’e'toit 
engagé a leur ouvrir les portes de cette Ville , & à 
donner paffageau Duc de Nemours qui devoit leur 
mener l’armée que le Pape & le Duc de Savoye leur 
envoyoient :quc les Espagnols entreroient en même 
tems dans le pays de Bearn , & s’en empareroient 
avec d’autant plus de facilité , qu’il n y avoir que la 
feule fortcrelfe de Navarins qui fût pourvue de gens 
de guerre & de Munitions : que Mcndofàcoufin de 
Salcede fe prcfcnteroit_ devant Bayonne j & que la 
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ij 7 8 V Hillîerc Gouverneur de cette Place , I*y rccevroit ôc 
luy faciliteroit les moyens de pénétrer fans obftacle 
jufqucs au milieu de la Guyenne : que le Duc Henry* 
de Brunfwic fils de la fccur du Duc de Lorraine , tc- 
noit prefle une armée d’Allcmans dans le Brifgau 6 c 
dans l'AIfàce - y ôc cpnl la meneroit en Champagne 
au premier ordre du Duc de Guifc, . 

Salcede ajouta qu’aptes que Villeroy leur infor- 
mé des particularitez que l’on vient d'abreger ; il 
paffa dans un cabinet , où il cacheta une Lettre qu’il 
îuy mit en main : qu’il luy ordonna de la porter au. 
Prince de Parme } de luy dire que le Roy d’Efpagne, 
verroit parla les forces que les Catholiques Zelcz 
avoient en France ; & de le prier de fùfpendre tous 
fes autres dcflèins fur les Pays- bas , pour vaquer uni-* 
quement à celuy que la Maifon de Guifc luy propo- 
foit : que les Efpagnols s’aprochafïent feulement de L 
Calais , ôc que cette démarche fuffiroit pour con- 
- traindre le Roy Henry Trois , de donner au Duc de, 
Guifc où au Duc de Mayenne le commandement 
de fà principale armée ; puifque fans cela Sa Majcfté* 
n’auroit point allez d’autorité pour obliger la No- 
blefTc de fon Royaume de monter à cheval ; & qu’a-, 
prés que l’un ou l’autre de ces Princes auroit obtenu 
le Gcneralat , les Catholiques zclez n’auroient plus 
d’obflaclcs qui traverfàfïent l’execution de leur pro-, 
jet : Que Salcede après avoir conduit fon Régiment 
au Duc d’Anjou, luy demanderoit en grâce la per-, 
million de fè jetter dans Dunkerque que les Efpa- 
gnols menaçoient de Siège ; & qu’au lieu de la def- 
f-çndre,il la livrèrent au Prince de Parme : Salcede dit 

encore 




A 


D E HENRY TROIS. Li v. V. 189 

encore qu’il le mit en chemin pour porter au Prince 1 ; 7 3.. 
de Parme la Lettre dont il eftoit charge , 8c que de 
peur quelle ne fût interceptée , il alla en Flandres 
par la Lorraine : qu étant arrive à Nancy il y reçût 
ordre de s’arreller, jufqucs à ce qu’un petit Elpagnol 
louche le fût venu trouver, que cet Elpagnol luy 
avoit dit de continuer Ion voyage , & qu’il clloit al- 
lé à Rome , d’où il devoit palier par mer en E(V 
pagne. 

Salcede nomma enlùite parmy les Complices de. 
fa conlpiration Combelle , qui commandoit trois, 
mille hommes dans l’armée du Duc d’Anjou, &: plus 
de cinquante Princes ou Seigneurs , entre Ielquels 
étoientlcs Ducs d’Aumale ,d’Elbeuf 8c de Nevers y 
les Maréchaux de Matignon & d’Aumont , 8c plu- 
fieurs Gouverneurs de Provinces 8c de Villes , com- 
me Maugiron Lieutenant de Roy dans le Dauphine, 

Moiiy , la Mailleraye , Ballàc d’Entragues , la * * 
Clnlirc Gouverneurs des Pays de Caux , d’Orléans, 

8c du Berry ; la Hunaudaye Lieutenant de Roy en 
Bretagne , Mau le on > Gourdan , Sarlaboux, Cigo- 
gne 8c Mandelot Gouverneurs de Calais , du Havre 
de Grâce ,de Diepc & de Lyon s les deux Ville- 
quiers; Puigaillard , Lanlàc, Cadillac, Grandpré, 

Breauté , Cerillac , le Surinrendant O , 8c fort frè- 
re Capitaine des Gardes du Corps , la Guiche grand 
Maillre de l’Artillerie , &: Suie Lieutenant de Roy 
en Provence : U déclara enfuite que le Cardinal de 
Pelevé ncgocioit en Cour de Rome , pour le lùccez 
delà même conlpiration : & qu’cnlîn la principale 
Tome II. R 
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1578 . intention des Conjurez , eiloit d’enfermer Henry 
Trois , 6c le Duc d’Anjou ion frère dans une perpé- 
tuelle prilon, d’opprimer en quelque manière que 
ce fût tous les Princes de la Mailon Royalle de Fran- 
ce , ôc de livrer le Royaume aux Elpagnols. 

Salccde écrivit luy même là dépofition, 6c mit 
au commencement une courte Préfacé , pour per- 
. lîiader les Lecteurs qu'il n’y avoir point elle' con- 
traint , 6c qu’il ne la failbit que pour la déchargé de 
ià conlcicnce. La plupart des circonflanccs qu’il y 
avoir avancées croient û peu vrai femblables , qu’il 
y a de l’apparence , qu’d n’avoit point eu d’autre but 
que celuy de dilpofer le Duc d’Anjou 6c fes Juges à 
luy pardonner , par la crainte que leur inlpireroit la 
multitude & la puiflance des Conjurez ; 6c de fait il 
écrivit peu de jours apres à ce Prince une longue 
Lettre pour exeufer Ion crime -, fur ce qu’il n'avoit 
( diloit-il ) eu ddïèin ny lur fa perlonne , ny fur fes 
Troupes, 6c qu’il avoir feulement voulu fe iàifir de 
Cambray 6c de Dunkerque , 6c confervcr ces deux 
imposantes Places , jufques à ce que les Efpagnols 
qui avoient donné à Louis de Figucroa fe>n oncle les 
biens de la Mailbn de Salcedc , les luy culfent 
reftituez. 

Le Duc d'Anjou n’eût point d’égard à cette Let- 
tre, 6c Dammartin qu’il avoir envoyé vers le Roy fen 
frerej , pour l’informer des particularitez que l’on 
vient de rapporter , jetta la Cour de France dans 
une extrême apprehenfion. Le Roy durant quel- 
, ques jours prit des foins extraordinaires pour la lure- 
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te de (a pcrlonne s mais les favoris qui craignoient t ^ 
que Sa Majellé ne palsât dans le delèlpoir , ou ne 
s’accordât avec le Duc d’Anjou pour reliiler à leurs 
communs ennemis , tournèrent fi bien l’efprit de 
leur Maiftre , qu’ils le convainquirent que le plan 
de la conlpiration qu’on venoit de luy envoyer , ne- 
toit qu’un conte fait à plaifir que ce Prince avoit in- 
vente pour tenir le Roy dans une éternelle défiance, 
ôc pour le contraindre par là de luy envoyer les le- 
cours d’hommes , & d’argent , dont il avoit beloin 
pour charter des Pais bas les Elpagnols. La Cour de 
France ne lairtà pas neamoins d’envoyer au Duc 
d’Anjou, Bellievrc & Brullard Secretairesd Etat,pour 
fc conjoiiiravec lui dcce que la conjuration avoit été 
découverte,^ pour le prier d’envoyer à Paris Salcede. 

Le Duc d’Anjou y conlèntitde meilleure grâce 
que l’on navokelperé - y & Salcede fut conduit de la 
Ville de Bruges au Château de Vincennes. On l'in- 
terrogea en prefence du Roy, de la Reine Mere , du 
Chancelier , du Garde des Sceaux , du premier Pre- 
fîdent , de Bellicvre& de Brullard , ôc il le dédit en- 
tièrement de ce qu’il avoit avoiié julques là ; quoi- 
qu’il l’eull confirmé , lorfque les mêmes Bellievre ôc 
Bruflart Tétoient allez voir dans la prilon par ordre 
du Duc d’Anjou. Ilioûtint de plus que ces prece- 
dentes dépofitions luy avoient elle en partie lùgge- 
r ces , & en partie arrachées par force ; ôc cette di- 
verfité obligea la Cour de le faire transférer à la 
Ballille , ôc interroger de nouveau par Hierôme 
d’Angenoull Conleiller au Parlement , homme de 
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fçavoir Sc de probité , qui demanda Sc obtint d être 
affilié dans une aétion fi délicate, par le premier Pre- 
fident Sc par fix autres Confeillcrs. 

Salccde fe dédit une fécondé fois , Sc dépoli les 
•memes choies qu’il avoir déclarées à Bruges. Cet In- 
terrogatoire fut porté une heure après au Roy par 
un de les Gentils-hommes ordinaires qui l’attcn- 
■doit ; Sc Sa Majcllc l’ayant leu , rentra dans les 
frayeurs que les favoris avoient bien eu de la peine 
à luy ôter. Elle ne pût fe déterminer fur ce quelle 
en devoit croire ; Sc pour s’en éclaircir par lès pro- 
pres yeux Sc par lès oreilles , elle voulut alfillcr à 
l’Interrogatoire que le Conlèiller d’Angenoull re- 
commença par lon'ordrc.La lèule précaution qu’El - 
le prit fut de lè mettre en un lieu d’où il luy elloit fa- 
cile de tout voir Sc de tout entendre lins élire veuë ; 
mais Elle n’y demeura pas long- temps fans élire pu- 
nie de li trop grande curiofité. Salccde lins cllre 
mis i la torture, & même lins en ellre menacé, con- 
firma tout ce qu’il avoitdit dans Ion precedent in- 
. terrogatoirc , Sc le Roy en fut tellement li ifi de 
crainte , qu’il lortit plus mort que vif du lieu où il s ’é- 
toit cache. Il trcmbloit i la veuë de tous ceux qui I’a- 
prochoient , lins en excepter les favoris, & les plus 
affidez de lès domelliqucs ; & il s’imaginoit que les 
uns ôc'les autres luy alloient mettre le poignard dans 
le fein ; parccque Salcedc dans li depolition avoit 
principalement accule les deux freres d’O, Sc les 
deux Villequier. 

Le Confeil d’Etat afièmblé là dclfus , fut partage 
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fiir ce qu’il y avoir à faire de Salccde, qui envelopoic 
dans ion accuiàtion les plus grands Seigneurs du Ro- 
yaume , fans preuve & fans apparence -, 8c qui s’ctoit 
explique d’une maniéré fi contraire dans les Intrro- 
gatoircs qu’on luy avoir faits à Bruges , 8c dans ceux 
qu’il avoir fubis à Vinccnncs 8c dans la Baftille. Vil- 
lcroy avoir cite' fuffiüment juftific par ià precedente 
conduire, par le témoignage de tous les gens de bien, 
8c parles preuves qu’il avoir faites dans les formes, 
qu’il etoit auprès du Roy dans le temps que Salccde 
avoit prétendu avoir conféré avec luy , & avec les 
Ducs de Guiiè & de Mayenne , & enfin par la pro- 
pre bouche du Roy , qui l’avoir déclaré innocent. 
Cependant il crût qu’il y alloit de ion honneur 8c de 
ià réputation , de iblliciter que l’on (uipendit le iupli- 
cc de Salcede jufques à cc qu’il luy eût cfté con- 
fronté. 

Le premier Prefident cftoit de l’avis de Villeroy ; 
Mais il ic fondoit iixr une autre raiion:Il vôyoit que le 
Roy s’abandonnoit de plus en plus aux plaifirs,& ne- 
gligeoit fes affaires s il n’y avoit que trop lieu de pré- 
voir que Sa Majefté iè porteroit dans laduitc du tems 
à des excez iniuportablcs ffi elle n etoit retenue par 
une jufte aprehenfion ; & le bonfens ne vouloir pas 
qu’on luy en donnât d’autre , que celle de la conju- 
ration de Salcede ; puilqu’elle s offroit d elle- même, 
8c quelle avoit fait d’abord aflèz d’imprefiion dans 
Tel prit du Roy , pour y cauier un tremblement dans 
toutes les parties de ion corps. 

Mais les autres Conieillers d Etat en plus grand 
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ij 7 8, nombre , vouloicntau contraire que Salcede fût au 
, plutôt puny, & en apportoient des railons aufquelles 
il c'toit bien difficile de repondre. Ils femtenoient 
qu’il étoit également ncceflaire de jullifier les Inno- 
cens , & de punir les coupables ; parccque fi l’on dif- 
feroit de le faire , les Innocens pour maintenir leur 
honneur , & les coupables pour fauver leurs vies , Ce. 
porteroient à desextremitez dont la feule idée infpi- 
roit de l’horreur. Ils ajoûtoient , que la bonne politi- 
que ne permc.ttoit pas de jetter dans le defefpoir les. 
acculez , foit qu’ils le fulTent à droit ou à tort , lors 
qu’il s’agifToit de punir les grandes conlpirations 5 ny 
de leur donner ainfi lieu d’apercevoir qu’ils étoient 
les plus forts & qu’ils pouvoient éviter par la vio- 
lence le fîiplice dont ils étoient menacez. 

Ce dernier avis l’emporta liir l’autre , non pas tant 
à caufè de la pluralité des voix,que parce que le Roy 
Ce déficit du premier Prefidcnt, de qui le Duc d’An- 
jou avoit fait la fortune , & qui c'toit actuellement 
ion Chancelier : ainfi le Parlement eut ordre de tra- 
vailler au procez de Salcede , & donna le vingt cinq 
d’OCtobre mil cinq cens quatre vingt deux un Ar- 
refl , qui declaroit Salcede atteint ôc convaincu du 
crime de leze-Majellé au premier chef ; le condam- 
noit à cflre tiré à quatre Chevaux ; vouloit que là 
telle fût portée à Anvers , pour eftre mile au lieu 
que le Magillrat de cette Ville ordonneroit , que fès 
quatre quartiers fufïènt attachez à des gibets, dreflèz 
aux quatre principales portes de cette Ville ; & que 
les Interrogatoires , lès Lettres, & fès dépolirions 
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fuflcnt brûlées , comme remplies de calomnies con- 
tre les Princes , & les plus grands Seigneurs de la 
France. Salccde dans la queftion extraordinaire où 
il fut appliqué avant l’execution de l’Arreft: , déclara 
-que ce qu’il avoit dit à Bruges ôc à Vincennes étoit 
la pure vérité, & delà voua ce qu’il avoit avancé dans 
fes autres Interrogatoires , comme abfolumcnt faux , 
& fauflement inventez pour làuver là vie : mais pen- 
dant qu’on le remenoità la prifon, & qu’on le con- 
duiloit par un degré fort obfcur j un Religieux dont 
Monlieur de Thou a jugé à propos delùprimer le 
nom , dit à l’oreille de SaTcede certaines paroles , qui 
ne furent entendues que de luy , & qui l'obligerent à 
le dédire de ce qu’il avoit déclaré à Bruges , à Vin- 
cennes , & dans Ion dernier Interrogatoire , & à per- 
fifter jufques au dernier loûpir dans ce qu’il venoic 
d’alTurer : Il fut exécuté le meme jour vingt-cinq 
d’Oétobre lixr la Place de Grève , avec cette reftric- 
tion , que le Roy prelfé par les importunitez de Ma- 
dame la Duchefïe de Mercœur, que l’on a diteftre 
parente de Salcede , accorda qu’il lèroit étranglé, 
après que les Chevaux auroient fait leur fécond ef- 
fort pour le démembrer. 

La Bourgeoifie de Bruges n’avoit pas voulu met- 
tre entre les mains de Belliévre &Jde Bruflart,I’hom- 
me qui avoit ellé pris avec Salccde y parce quelle 
pretendoit que li elle l’eût fait , elle auroit donné 
atteinte à les Privilèges : Mais pendant que les Ma- 
giftrats de cette Ville luy faifoient Ion Procez, il 
fc rua luy- même, & fruilra de cette forte l’atten- 


i 9 6 histoire 

ijj 8. te de ceux qui pretendoient connoître par fes u<3-' 
portions, la vérité de celles de Salccde , qui avoient 
cité fi contraires les unes aux autres. Le Journal de 
Henry Trois ne convient pas des principales parti- 
cularitez que l’on vient de raporter ; mais on a crû 
* il eft dins q U il clloit plus julte de croire les Actes du Procez 
que ’da°Roÿ de Salcede , * que le témoignage d'un Authcur 
entre les pro- inconnu, qui vrai- lemblablcment ne les avoir pas 
leûs. 
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O N adieve d examiner icy le détail de la conjura- 
tion de Salcedc , ef l'on y di flingue ce quily a de 
faux de douteux , d'avec ce qu'il y a de certain . 
Antoine de Portugal cfi défait par Sanche Davila , 
çÿ fe réfugié d la Cour de France. Il y difpojè des Favo- 
ris à fon gré , tant qu'il a des bijoux a leur donner ; 
mais après qu'ils ont tiré de luy les pierreries , que les 
Rois de ‘Portugal avaient reçues des Indes Orientales , 
ils le méprifent , Çÿ l'on fe contente de le refufer à l' Am- 
bajfadeur d E/pagne , qui demandoit qu on le livrât à 
fon Maître. La Reine Mcre envoyé aux Jfles Terceres 
une flotte de cinquante -huit Voiles. Stroffy qui la com- 
mandait defeend dans l'Ifle de S. Miche fil remporte 
furies Eflagnols un avantage , qui 1 auroit rendu maî- 
tre des Terceres , s'il eût été moins addonné à l'Aflro- 
logie judiciaire s niais le jour dans lequel il combattait 
étant mal-heuhux félon luy , il négligé d’achever de 
vaincre. La valeur de Mefjlez. auroit pourtant réparé 
cette faute , fi Stroffj n'en eût commis une fécondé qui 
fut irréparable. Il ne fe faifit pas du chateau d’ël- 
gade , qui auroit empêché le débarquement des Efpa- 
gnols , (d rnis entre les mains des François , la Flotte 
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qui revenait des Indes. Le éMarquis de Sainte-Croix 
débarque à la faveur de cette Forterejfe , & livre deux 
combats aux François. Strojjÿ efl abandonne dans le 
premier , par la meilleure partie de fcs propres Vaif- 
feaux , & Je dégage pourtant du Combat. Il les va trou- 
ver leurs Commandans luy promettent de le fécon- 
der. Il retourne la-dejf us attaquer les Efpagnols, mais 
la defertion des ftens recommence , luy fait perdre la 

Ha taille es? la vie. Brijfac & Sainte-Soulene retournent 
en France , & évitent le châtiment qui leur était dit , 
Brijfac parla faveur du ‘Duc de Guife , & Sainte-Sou- 
lene à force d'argent. Le Clergé de France obtient la 
permiffon de faire tenir des Conciles Provinciaux ; & 
on luy refufe de faire recevoir le Concile de Trente y 
pour ce qui regardoitla Difcipline. Le Roy de Navarre 
trouve une conjoncture propre à recouvrer fin Royau- 
me , on la luy laijfe perdre , en ne luy permettant pas 
d’engager pour cinq cent mil écus , les Terres quilpojfe- 
doit enF rance. Le Duc d' «Anjou demande inutilement du 
Jecoursau Roy Jon frere, aux, ‘Pfotefians d'Allemagne yj 
au Roy de ‘Dannemarc j & les imperfections de ce Prince 
dont on fait icy le détail, jointes à la mauvaife conduite 
des Officiers de fon «Armée, luy attirent la haine des Fla- 
mans Catholiques & Calvinifies. Les effets qu'il en 
rcffçnt le portent à croire trois de fcs Favoris , qui luy 
perfuadent de fe faifir des plus importantes ‘Places des 
CP ai s. Bas en un meme jour. On en rapporte l'execution 
fur la foy de deux auteurs , qui font témoins irrépro- 
chables , Z3 l'on remarque quelle ne réi'tffit pas parla 
négligence, des François , qui commirent trois fautes 
À 'extrêmes importances. Le Prince d' Orange qu’ils 
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aùoicnt voulu faite périr , difyofe entièrement les • 
Flamans a leur renvoyer leurs Prifonniers çÿ leurs 
équipages - f çÿ enfuite il U s engage par des traits de 
Politique qui font icy marques^, a fe réconcilier avec le 
Duc d'sAnjou. Mais cela s'exécute avec une lenteur , 
qui fait perdre aux Plan: ans Dunquerque les autres 

Places voi fines de la Mer , & jette le Duc d'Anjou dans 
un chagrin , qui abbrege fies jours. Le Roy en e fi informé, 
& s'imagine que pour régner déformais en repos 3 ilrl a 
qu'à feindre une extraordinaire dévotion ; il le fait 
& retourne néamoins fi fouvent à fies p lai firs 3 qu'il ne 
peut tromper ny les Grands ny le e . Peuple . La maladie du 
'Duc d'Anjou fait appréhendera la 'Reine Mere de per- 
dre fon crédit. Elle Je propofe de le confcrver , en s'u- 
nifiant avec le Duc deGuiJe. Et ce Duc perjuadé qu'el - - 
le luy fera perdre t amitié des Efpagnols 3 la rebute. 



i 




LIVRE SIXIEME. 

Ou Ton 'voit U demiere expédition duDuc cCtAnjon 
en Flandres , (èfi- ce qui e(l arrivé de plus rare du- 
rant le refie de T année mil cinq cens quatre-vingt- 
deux , toute Tannée quatre-vingt trois t Çÿ la plut 
grande partie de quatre-vingt-quatre. 


E Duc d’Anjou ne tira pas du bort 
>ffice qu’il venoitJe rendre au Roy 
on fuere , tous les avantages qu’il et 
icroitjcar il ne luy vint pas dcFrance 
es recrues, qu’on luy avoit promilès; 
& d’ailleurs il n’obtint des Etats de 
Flandres que ce qu’il luy falloir pour entretenir cinq 
mil hommes ; les Députez s’etant exeufez de luy 
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eniournir davantage , fur le grand nombre de gar- 
nifons qu’il e'toit ncceflâtrc d’entretenir dans leurs 
principales Villes * 5c fur ce que les Soldats François 
ne Iaiflôicnt pas de ravager les Provinces Walon- 
nés , quoy qu’on les payât avec aflez d’exadhtudc. 
Il n’y avoit pas d’apparence d’oppofer un fï pctic 
nombre de Gens de guerre au Prince de Parme , 
-qui en avoit fix fois autant * 5c le meilleur expédient 
que l’on trouva dans le Confeil du Duc d’An;ou , fut 
de divifer fa petite Armc'c en trois Brigades , fous le 
Commandement de Saint-Luc , de Rochcpot , 5c de 
Holac , 5c de les employer à dégager les grandes 
. Villes , de quelques Châteaux qui ne permettoient 
ny que* l’on y entrât , ny que l'on en fortit en feureté. 

. Tout l'cllé* de mil cinq cent qultre- vingt- deux 
fè pafla en de légères rencontres ; mais fur la fin de 
Septembre , le Prince de Parme reçût tant de Trou, 
pes d’Efpagne 5c d’Italie , qu’il reprit l’Eclufe près de 
Cambray , Câteau-Cambrefis , Ninove , Likerchc 
& Gaelbek près de Bruxelles , que Saint Luc avoit 
• recouvrées. Il forma immédiatement après une cf- 
pecc de Blocus devant la Ville de Bruxelles ; mais 
la famine le contraignit de le lever deux ou trois 
fèmaines après. 

Il cft vray que fi les Efpagnols ne furent pas heu- 
reux dans les Pais- Bas, ils curent aux lfles Ter- 
cercs un fuccez , qui leur aflura la conquête du Por- 
tugal , qu’ils venoient de faire. Le Roy Philippe Se- 
cond s etoit emparé de ce Royaume , avec la faci- 
lité que l’on a rapportée; 5c le Duc d Alve avant 
que de mourir , avoir defaic 1 Armée d Antoine de 
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Portugal , Prieur de Crato , qui avoit prétendu à cet- 
te Couronne. Antoine rafaembla fept ou huit mil 
hommes du débris de les Troupes , & campa à Porto 
far la riviere du Dueroj mais Sanchc d’Avila Lieu- 
tenant General du Duc d’Alve , le battit une facon- 
de fois , & le contraignit de fa (au ver à Viane , où il 1 
tenoitun Vaifaeau preft atout événement. Il s’em- 
barqua défais ; mais il furvint une tempcfte , qui 
l’empêcha de fartir du Pôrt. Il apperçût de là les 
Troupes Efpagnoles qui s’avançoient pour le laifir 
de faperfonne , & il aima mieux fa jetter dans une 
Chaloupe , que de s’expofer à leur difaretion. 

La Chaloupe échoüa contre des rochers qui né 
furent pas tout à fait faneftes à Dôm Antoine , puif- 
qu’ils luy donnèrent moyen de fa cacher. Il fa dé- 
guifa en Matelot , ôc il erra huit mois entiers dans 
le Portugal , fans eftre découvert, quoique les Es- 
pagnols euflènt promis quatre-vingt mil c'cus, à qui- 
conque le deceleroit. Enfin il trouva un Vaifaeau 
Flamand qui le tranfporta dans l’Angleterre ; d'où • 
il entra par Dieppe dans la France. Henry Trois . 
favorable à ce Prince malheureux , envoya au de- 
vant de luy jufqucs à Mandes le Duc de Joycufa , qui 
le mena à Paris , où il fat dautant mieux reçu , que 
la Reine Mere élperoit qu’il luy cedcroit fas droits. 
Il gagna d abord les Favoris de Henry Trois , parce 
qu’il leur dillribua les pierreries que les Rois de 
Portugal avoient gagnées à la Conqucftc des Indes, 
& qui étoient fi riches , que tous les Princes de l’Eu- 
rope enfamblc n’en avoient pas qui valuflent les 
■leurs. Mais il fa hâta trop de faire de fi magnifiques. 
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prdens -, & lors qu’il n’eut plus rien à donner, les Fa- 
voris n’eurent plus de confidcracion pour luy. ' 
L’Ambafladcur d’Efpagne ajouta pour lors les 
menaces aux prières , afin d’obliger Henry Trois à 
luy livrer Dom Antoine ,♦ ou du moins à luy ordon- 
ner de (ortir hors de Tes Etats , fur la pre'fuppofïtion 
qu’en quelqu’autrc endroit de la Chrellienté qu’il (è 
retirât, le Roy d’Elpagne auroit allez de crédit pour 
s’y faifïr'dc fapcrlbnne. Mais Henry Trois quoiqu’il 
fût tout- à- fait las de la guerre, & qu*il n appréhen- 
dât- rien tant que de la recommencer, ne pût le ré- 
foudre à la baffé/fe , Çc à l’infidcjité que l’on exigeoie 
de luy. Il répondit du mefme ton , dont il avoir ufé 
après les Victoires de Jarnac, ôc de Moncontour, 
lorfqu’il n’c'toit encore que Duc d’Anjou ; Qu’il ne- 
toit pas moins Roy que Philippcs Second Ion Beau- 
frere,& qu’il n’en dépendoiten aucune maniéré que 
ce fût : Que la France avoir toûjours été l’azile des 
mifèrables , & que ce ne (croit pas fous (on régné 
quelle difeontinueroit de l’eftre : Qje Dom Antoi- 
ne étoit venu (ur fa bonne foy , & qu’il y demeure- 
roit de mefme autant qu’il luy plairoit : Qj’on ne 
fyy fourniroit à la vérité , ny argent , ny Vailfcaux , 
ny Gens de Guerre j mais que la Reine Merc avoic 
de juftes prétentions fur le Portugal : Q_e fi le Roy 
d’Elpagnc eût voulu foûmettre les bennes au juge- 
ment des Etats de ce Royaume , & qu'ils culTcnr pro- 
noncé en faveur de Sa Majclté Catholique , cette 
Princdle n’auroit eu rien à dire , & les François 
n’auroient pas eu raifon de la (ccourir : Mais puifque 
les Efpagnols avoient mieux aimé pourfoivre leur 
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ccnt Soldats. Landereau blâma la mauvaiffi condui- 
te de Silva , & voulut luy perfuader de la changer en 
une plus modérée , & plus ajuftc'c à l'ctat des affaires 
de fon Maître. 

Mais Silva bien loin de deferer aux làges avis 
qu’on luy donnoit , refolut de perdre Landereau. Il 
l’engagea dans une entreprifè lur Tille .de Saint Mi- 
chel ; d’autant plus mal concertée , que jes Efpagnols 
y avoient déjà envoyé Pixot ôc Aguiar, Officiers 
dexpericnce ôc de rc'putation , avec huit ou dix 
grands VaifTeaux,& des forces luffifàntes non-feu- 
lement pour la maintenir lôus Tobéïffancc de Phii 
lippe Second - } mais encore pour entreprendre ffir les 
autres Ifles. 

Silva avoit fi peur que Landereau ne pérît pas 
dans le piège qu’il luy drcfloit , que pour luv ôter 
tous les moyens d'en échapper , il avoit fait fecrct- 
tement avertir les Espagnols de le tenir ffir leurs gar- 
des ainfi Landereau fut enveloppe près de la rade , 
& forcé de combattre, ffir un terrain d’autant plus 
delivantageux pour luy , que l’artillerie des Vaif. 
ffiaux ennemis le foudroyoit d’un côte ; pendant 
que Pixot & Aguiar Tattaquoient de l’autre. Il ctoit 
néamoins Ci habile , & les Soldats qu’il avoit con- 
duits aux Tcrcercs, le trouvoient tellement aguer- 
ris, qu’il ffi tira d'affaire par leur valeur. Il eft vray 
qu’il en coûta la vie à la plufpart, & que ceux qui 
refterent ne furent plus en aflez grand nombre, pour 
rendre à la Reine Mcrc le bon Office quelle atten- 
doit d’eux. Silva de qui la vangeancc n'étoit pas fa- 
tisfaite , fuborna des AfTaffins &: des Empoifbnncurs, 
Tome II. T- 
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pour fc défaire de Landereau ; & parce que cette 
forte de gens agifloit trop lentement à fon gré , il 
cfTaya démettre la divifion entre le peu de Soldats 
François qui s’étoient (auvez de l’Ifle de S.Michefcn 
payant les uns , & en retenant les montres des autres. 

Durant ce mal-entendu , la Flotte de la Reine 
Mere qui netoit que de cinquante huit Voiles, c’eft- 
à-dire de vingt-huit grands VailTeaux, & de trente 
petits , partir de Belle- Ille. On l’avoit chargée de hx 
mille Soldats , & de plu (leurs jeunes Gentilshom- 
mes Volontaires. Dom Antoine , & le Comte de Vi- 
miofà qu'il avoit déclaré Ion Connétable , étoient 
dcflus ; & la Reine Mere qui fçavoit bien que fi elle 
étoit défaite, il luy (croit impolhble d’en équipper 
une (econde ; ne l'avoic confiée qu a ccluy dts hom- 
mes quelle croyoit le plus dans (es interdis. C’étoit 
Philippe Strolîi , de qui l’ Ayeul paternel avoit époufe 
Ciarice de Mcdicis , (ccur du Pcre de la Reine Mc- 
re. * Strolîi n avoit pas le pied marin i mais à cela 
Frand°Con. preft, d étoit le plus digne de (à Commiflion , fur 
nefhgio dans qui la Reine Mere eût pû jetter les yeux, i-1 fçavoit * 
de Portugal, admirablement la guerre: il etoit intrépide i il pre- 
* L’Abbé de noit un grand loin de contenir les Troupes dans une 
dan^rfloge cxa< ^ c dilciplinc > &: il n’avoit rien à perdre en Fran- 
dc strolîi. 3 ce > puilque bien loin d’y avoir fait des acquittions, 
il avoit achevé d’y diflîpcr les trois millions que Ion 
Ayeul avoit laiflez. 

Cependant il y avoit crois contderations alfez for- 
tes dans la conjoncture prcfente,pour difpofcr la Rei- 
ne Mere à choihr un autre que luy en qualité de Ge- 
neral , h elle avoit eû alfez de confiance en tous les 
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Seigneurs François 3 qui Iuy avoient offert leurs fer- 1579 
vices. Stroffi étoit Italien 6c la plufpart des Officiers 
* 6c des Soldats qu’il avoit à commander croient Fran- 
çois 6c volontaires. Il y avoit ainfi lieu de prévoir 
qu’on les mecontenteroit , en leur donnant un 
Chef qui ne fût pas de leur nation ; 6c qu’ils ne 
luy obéïroient pas du tout, ou qu’ils ne luy obéï- 
roient pas avec affiez d’exaétirude. De plus Sainte- 
Soulene le plus expérimente d’entr eux , avoit autre- 
fois eu querelle avec Stroffi -, 6c leurs communs amis 
ne les avoient pas fi parfaitement reconciliez , qu’il 
ne fut relié dans l’elprit de Sainte Soulenc , un iècret 
defîr de le vanger à la première occafion qu i! en 
trouveroit. Enfin la Cour venoit de faire à Stroffi 
l’injure la plus éclatante qu'il étoit capable de rece- 
voir > puilque le Roy Henry Trois luy avoit ôté lins 
fujerjô: même fanspretcxre,fa Charge de Colonel de 
l’Infanterie Françoilè , pour la donner au Duc d’Ef 
pernon : 6c comme tous ceux qui font dilgraciez 
deviennent méprifàbJes, quelque mérité qu’ils ayent 
d’ailleurs j il n etoit point à croire que les François 
embarquez fur la Flotte de la Reine Mcrc culfent 
affiez d ellime pour le General quelle leur avoit 
donné ; puilqu ils fçavoient que la Cour en avoit 
fait affiez peu d’état , pour luy ôter la plus importan- 
te Charge de la Guerre , lins l’en dédommager 
en quelque manière que ce fût - ce qui n’avoit été 
pratiqué , ny lous les règnes precedens , ny fous ce - 
luy de Henry Trois, avant la prodigieufe fortune du 
Duc d’Elpernon. 

Pour comble de contre- temps, le Lieutenant que 
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l’on a voit donne à Stroffi , ne luy rcfïcmbloit ny pour 
le courage , ny pour lexpericnce. Cctoit Charles de 
Colle, Comte de Brifîàc, qui pour avoir eû pour 
perc , pour frère , & pour oncle , les crois plus grands 
Generaux d’ Armées de leur temps, n en étoit pas plus 
habile dans les fondrions', où ils s etoient fignalez. 
Mais ce défaut e'toit néamoins récompcnfé en quel- 
que manière , par la valeur de Belmont Maréchal 
de Camp , de Sainte- Soulene , de Melplez , de Ro— 
quemorete, de Bordât, de Fume'e , & d’Icalin, lès 
principaux Officiers 

L Elpagne navoit point encore de Flotte capable 
de paroître en Mcr,contrc celle de Francejparcc que 
le Confeil de Madrit navoit pas crû , que les Fran- 
çois nonobilant les trois Partys formez qu’ils 
avaient dans leur Royaume ,s’ingeralTent de Cou te- 
nir en même temps deux guerres auffi importantes, 
qu’e'roient celles de Flandre & de Portugal. Cette 
faufle opinion auroit donné le loifir au Roy de Por- 
tugal, d’accabler les Elpagnols dans Tille de Saint 
Michel, avant qu’ils euflènt reçu Tafliftance qu’ils 
attendoient , s’il eût Içeu profiter de ion avantage : 
Mais au lieu de ménager les momens qui luy dé- 
voient être fi précieux , il monta fur le Vaiffeau le 
plus pelant , & le plus mauvais voilier de la Flotte de 
France , & il contraignit par un fi mauvais choix , 
les autres VaifTeaux François de l’attendre le plus 
fou vent , au lieu de hâter leur voyage. Il n’arriva par 
ce deffiaut que le vingt- deuxième jour à Tille de Ma- 
dère } & au lieu de s’en afTurer , pour en tirer dans la 
fuite de la guerre , les commodirez qui luy étoienc 
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neceflàires, & quelle luy auroit fournies avec d’au- ~ “ 

tant plus d abondance , quelle eftoit la plus riche , Ôc * ^ 9 
Ja plus fertile de celles de la Couronne de Portugal, 

. il ne voulut pas feulement y débarquer , ôc il prit 
pour pretexte de fon refus , que les François qui y 
mettroient le pied , fc diflîperoient. Enfin il aborda 
le treize Juillet mil cinq cens quatre-vingt-un en 
Hile de Saint Michel. 

Mais il ne la trouva plus en l’eftat où elle auroic 
cfté , s’il y euft abordé quelques jours auparavant: 

Car le Marquis de Sainte- Croix Amiral d’Efpagnc, 
y avoir envoyé quatre VaifTeaux Bafques, chargez de 
douze cens vieux Soldats. Huit cens de ceux-là fè 
trouvèrent au Port de l’Aguna 3 dans le temps que 
les François y defeendoient , & les combatirent avec 
beaucoup de valeur. Mais ils furent enfin réduits à 
lâcher le pied , ôc à fc retirer dans les deux meilleu- 
res Places de cette Ille , pour les dcfFendrc jufqucs à 
Fextremité : Les François pillèrent ôc brûlèrent le 
Bourg de l’Aguna , ôc caufèrent une telle confterna- 
tion dans toute lTflc de S. Michel , qu’ils s’en tuflent 
rendus maîtres le même jour, s’ils euflént pouriùivi 
leur Viétoirc. Mais Strofli avoit cette imperfection \ 
commune avec la Reine Mere fa proche parente , 
d’eftre trop adonné comme elle , à l’Altrologie judi- 
ciaire. Il eftoit perfuadé qu’il y avoit des jours heu- 
reux, ôc d’autres malheureux pour luy j Ôc il s’en eftoit 
fait une cfpece de Calendrier qu’il obfervoit avec 
toute l’cxaétitudc , qui luy eftoit pofhble. Celuy dans 
lequel il venoit de combatre y cltoit marqué avec 
une tache noire , ôc cela fcul fit plus d’imprdîion 
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fur Con efpric , que la Victoire qu’il vcnoit de rem- 
porter. Il s’imagina que s’il la pourfuivoit , il tombc- 
roit dans le précipice , que là mauvaifè étoile luy 
avoic préparé' 5 &c quelle n’avoit commencé à le fa- 
vorilèr que pour l’y mieux conduire. Il n’en falutpas 
. davantage pour l’arrefter } quoique la conjoncture 
luy fût li favorable , que les Bourgeois des deux prin- 
cipales Villes de l’Ille de Saint Michel , les avoienc 
laillees delertes , pour s’enfuir dans les montagnes, 
où ils croyoient eflre plus en feureté. 

Ce ne fut qu’avec une extrême difficulté que Loüis 
de Noguera en ramalîà trois mil , partie Elpagnols , 
& partie Originaires de cette llle , & les conduifit le 
lendemain matin avec Pixot,au devant des Fran- 
çois. Comme il avoit beaucoup dcxperiencc , il le 
campa à l’entrée d’un défilé, par où il eftoit ncccflài- 
rc qu’ils pafTafTent ; & il les attendit de pied ferme , 
apres avoir difpofe le long d’une muraille tortue , 
qui fermoit à droit le défilé, fixeens Arqucbufiers, 
Sc caché derrière foixante Halebardiers,qui dévoient 
achever de rompre les François , après que la Moufi 
queterie auroit ouvert leurs rangs. 

^ Stroffi avoit elle informé que Je Païs qu’ils traver- 
sent cltoit entre- coupé } & le Siégé de Monraigu 
ou Mefplez s’efloit fljgnale , l’avoit convaincu que 
c elfoit là celuy de les Officiers , auquel il dévoie 
avoir plus de confiance, en une journée dcpifîve. Il 
l’envoya devant avec deux cens hommes j & Mef- 
plez joignit de fi prés les Elpagnols , nonobftant le 
feu continuel qu ils faifoient fur luy , qu’il reconnut 
exactement la difpofition de leurs Troupes, & fur 
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tout l’embûche qu'ils ayoicnt dre/Téc devant & dcr- 1579 . 
ricrela muraille. Il jugea qu’il (croit impollible aux 
François de traverlcr le défilé, avant que d’avoir dé- 
loge' les Arqucbufiers , 6c les Halcbardiers ennemis ; 

6c ce fut dans cette vue qu’il logea cinquante de fes 
Moulquetaires lùr un Rocher ü cicvé, qu’il corn- 
mandoit au devant & au derrière de la Muraille » 

6c que divilànt les cent cinquante Soldats , qui luy 
reftoient , en deux Brigades, il en donna l’une à Ro- 
quemorette, &fc mit àla telle de l’autre. 

Il attaqua avec autant de bonheur que de coura- 
ge , par deux endroits Noguera , qui luy tua d’abord 
les plus avancez des liens , & donna le lignaienluite 
aux Elpagnols qu’il avoir mis en embûche , de char- 
ger les François. Roqucmorette pour avoir néglige 
de mettre Ion corcelct , fut tue par un Capitaine El- 
pagnol , qui ne luy lurvêcut pas long temps, puil- 
que Sauvat qui avoit pris la place de Roqqcmoret- 
tc , luy enfonça là picque au milieu du cccur. Les 
Arqucbufiers François que Mcfplez avoit dilpolcz 
lur le rocher dominant , commcnce'rent alors leur 
fàlve -, 6c comme rien ne les empêchoit de voir , ny 
de dillingucr les plus apparens des Elpagnols , ils les 
viloient & les renverlbient infailUblemcnt. Cet in- 
convénient étonna de forte Noguera , qu’il demeura 
quelque-temps en doute de ce qu’il avoit à faire ; & 

Melplcz profita de cette conjoncture, pour prclTer 
les ennemis avec tant de violence, qu apres leur 
avoir tue deux cens hommes , il les contraignit d al- 
ler rejoindre leur gros. 

Le défilé fut ainfi abandonné , 6c Strofii n’ayant 
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1 J 7 9* • P^ us P e * ne 3. le palfer , attaqua Noguera dans le 
temps qu'il n’avoit pas encore eû le loilir de rafTeurer 
les liens, & le vainquit. Noguera ne pût ramafler 
que huit cens Soldats des trois mil qu’il avoir eus, 
Sc fe réfugia avec eux dans le Château d’Elgade , où 
il mourut de Tes bleflurcs. Pixot apres une h grande 
• perte, crut qu’il y auroit de la témérité , à s’obllincr 
davantage de refifter aux François. Il abandonna 
l’Ifle de Saint Michel s Sc il monta lur une caravelle, 
pour porter en Portugal l’avis , quelle eftoit perdue. 
Les François entrèrent dans les deux Villes de cette 
Ifle,dont on leur ouvrit les portes, 6c fc fâifirent de tous 
les Vaiflcaux qu’ils trouvèrent dans les Ports. Mais 
ils commirent une féconde faute de même nature 
que la precedente i & ils négligèrent d’attaquer im- 
• mediatement apres , le Château d’Elgade, qui leur 
eût allure la conlcrvation de Fille de S. Michel ; par- 
ce’que les Efpagnols apres l’avoir perdue, n’culTent 
plus eu de retraite dans cette Ille , ny de commodité 
pour y débarquer. Les François au contraire (croient 
demeurez Maîtres de routes les Illes Tcrceres ,& au- 
roient enlevé la Flotte des Indes, qui leur auroit don- 
né les moyens d’entretenir la guerre durant deux 
ou trois ans, fins que la Reine Mcrc euft clic con- 
trainte de tirer de l’argent du Roy fon fils. 

Mais Dom Antoine le piqua â contre temps de 
faire le Roy , en exerçant la vertu de clemence. Il ne 
voulut forcer ny la Garnifondu Château d’Elgade, 
ny les plus riches des Habitans de l’Ille,qui s’y étoient 
retirez , Sc il eut la patience de les faire lommer du- 
rant fept jours. Alvarez. Bafan Marquis de Sainte- 

Croix 
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Croix qui conduifit la Flotte d tfpagnc precifèment ' 
au bout de ce terme , & il ne perdit pas l’occafion de 
s approcher du Château d'Elgade , ny de mettre Tes 
Vaifleaux a couvert lous le Canon de cette Place. 

Il reconnut de là la Flotte des François, & voyant 
que la henné cftoit plus forte de la moitié' , que la 
leur ; il uia de cette rufe pour attirer Dorn Antoine 
au Combat. Il feignit d’ignorer qu’Aguiar efioit 
mort , & il luy écrivit une lettre à deffein quelle fuit 
interceptée. Cette lettre contcnoitquc les Vaifleaux 
Efpagnols avoient cfté fi mal traitez dans le voya- 
ge qu ils venoient de faire, qu’il leur feroit impoflî- 
blc de refifier a la Flotte de France , fùppofé qu’ils 
fu/Tcnt attaquez , avant que d’avoir eu le loifir de le 
refaire: outre qu ilnavoit meneaux Terceres qu en- 
viron la moitié des Vaifleaux du Roy Catholique * 
que 1 autre moitié efioit reliée dans les Ports de l'An- 
dalou fie , faute d'équipage , & que la tempe/le avoir 
ccarte les autres. 

L ai tifïcc du Marquis de Sainte- Croix réirflit , 
les François s’avancèrent pour l'attaquer avec autant 
de confiance, que s’ils fuflent allez a uneViéloirc 
certaine. Le calme qui furvint, différa quelque 
temps la Bataille r.mais le vent s’étant rafraîchi , les 
François gagnèrent- le deffus du vent , & ferrèrent la 
Flotte Efpagnole contre rifle. Stroflî commença la 
charge avec cinq ou fix Vaifleaux j mais il ne fut pas 
iuivy des autres , qui s’enfuirent fans avoir tiré un 
coup de Canon , par une confirmation dont ils fu- 
rent fàifis.lls fe mirent à couvert dans le Port de flfle 
de Sainte Marie > ôc Stroflî fc dégagea pourtant du 
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Combat ; il alla joindre les Tiens ; il employa la nuic 
1 5 7 9 ‘ à les r allure r ; & le calme l'cmpccha d’envoyer dix 
VailTèaux le long de l’Iflc , pour gagner le derrière de 
la Flotte d’Efpagnc , & la combatre par là , pendant 
qu’il Tattaqucroit avec lcreltc de la Flotte par de- 
vant. Le jour luivant les deux Flottes le contentèrent 
- de Te canonner , & la Françoife perdit une Patachc. 

Le loir le Marquis de Sainte- Croix eflaya de retour- 
ner vers Mlle de Saint Michel à la faveur des ténè- 
bres , il fit éteindre à cette fin les fanaux de les 

Navires. ’ , , 

StrolT) prclïcntit ce defiein , &: le voulut prévenir , 
en le mettant entre les Efpagnols &: 1 Illc : Mais dix- 
huit de les VailTèaux rcfulerent de le fuivre ; (oit que 
la confternation y cuit recommence, félon quelques 
Relations , ou qu’il y cuit de la mes intelligence en- 
tre luy , &c les Officiers qui les commandoicnt , com- 
me portent les autres. Stroflï pour les ramener a leur 
devoir Sc pour leur redonner le courage , fi t attaquer 
en leur ptelcncc par un de les Galions , un Vaifleau 
Efpagnol demeure derrière la Flotte du Marquis de 
Sainte-Croix , à caulc que fon malt avoir cite brife. 

Le' Galion obéît avec aflez d’exa&itudc 5 mais les 
VailTèaux François qui dévoient' le foûtenir le mi- 
rent au large’ 6c donnèrent à l’Éfpagnol le loifir de 
s’enfuir. Strolfi convaincu par les deux expériences 
que Ton vient de marquer , que la delunion de lès 
Officiers étoit le plus grand de Tes maux , s ingéra 
d’y remédier en les alfemblant le lendemain (urion 
Bord. Il les reprit doucement de leur dclobé iflancc. 

Il leur reprclenta les inconvcniens qui en arrive- 
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roient,& il leur fie ligner une efpece de convention, “ 
pour ce qui regardoit la forme qu’ils oblerveroient 
en combattant la Flotte ennemie.. Les Gentil- hom- 
mes qui s ecarteroicnt du gros dévoient dire dégra- 
dez de Noblelïe , &: les roturiers pendus. 

Ses Amis qu’il confùlta là-deflus luy remontrè- 
rent que le remede dont il ufoit, n’avoit point de 
proportion avec le danger qu’il pretendoit éviter ; 

& que les Officiers de fa Flotte qui s ’étoient déjà fi- 
gnalez par deux lâchctez , ne lèroient détournez , 
ny par la crainte de la mort , ny par celle de la rotu- 
re , d’en commettre une troifieme , puifqu'il leur 
relloit a fiez de lumière pour prévoir , qu’aprés que 
leur defertion auroit fait perdre la Bataille à leur 
General , il ne feroit plus en état de leur impofer la 
peine à laquelle ils avoient figné de fe loûmettre. 
Surquoy les mêmes Amis de Strofli ajoutèrent ? 
qu’ils luy conlèilloient de faire venir une leconde 
fois lut ion Bord tous les Officiers j de les y retenir, 
6c de mander aux Lieutenans quils avoient laificz 
dans chaque Vailfeau , qu’il feroit également coupel- 
les telles des uns & des autres , s’ils n’obéïiîoicnt 
exactement à fes ordres.Mais Stroifi quoiqu’exrraor- 
dinairement feverc , comme il l’avoit allez témoi- 
gné , en commandant qu’on jettât dans la rivière 
de Loire huit cens filles de joye , qui fuivoient fon 
Camp , eut horreur- du confeil qu’on, luy donnoit , 
quoi qu’il ne fuil pas fi rigoureux à beaucoup prés. 
Ils’cxculà de le fuivre fur deux raifons -, l’une, qu’il 
aigriroit les cfprits dans le moment qu’il avoir le 
plus de beloin de les adoucir s l’autre , qu’il loulevc- 
* - V ij 
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vroit contre Iuy toute la Nobleflè, dans laquelle con- 

filloit néamoins la principale force de la Flotte. 

Il etoit aile' aux Terceres (ür un grand Vaiflcau fur 
& de bonne dcffcrflè , mais extraordinairement pe- 
lant , & fi mauvais voilier, qu’il demeuroit toujours 
derrière les autres de la Flotte. Les François en pri- 
rent occafion de luy faire un reproche lèmblablcà 
ccluy qu’ils luy avoient fait autrefois au Combat de 
la Rochc-la Belie , où ils l'a voient accule de ne s être 
pas mis à leur telle , dans le delfein de ne pass’expo- 
lcr au danger aufli tôt que les autres. Ils prétendi- 
rent de même aux Terceres qu’il avoit choifi un 
VaifTcau qui e'toitmauvais voilier , afin de ne bazar- 
der là perlonne que le plus tard qu’il pourroir. Com- 
me Strofli n’avoit pas changé d’humeur depuis le 
Combat de la Roche la Belie en Limofin , il com- 
mit la même faute qu’il avoit faite alors. Il rclolut 
de le trouver le premier à l’attaque des Ennemis ; 6c 
il quitta Ion Vaiileau pour monter lur un autre, qui 
valoir beaucoup moins. Les principaux Gentilshom- 
mes qui le montoient, étoient Belmonr , Vimiolè, 
ôc la Chaflaigneraye,accompagnez de cinquante au- 
tres de moindre cenfideration , & de fix cens Sol- 
dats. La Flotte de France croit dilpolec de forte , que 
le VailTeau dont on vient de parler ,celuy de Brilïàc, 

& trois Galions Anglois , en compoloicnt le front; 

& celuy de la Flotte d’Elpagne croit de trois grands 
Galions , &c d’une Hourque d’extraordinaire gran- 
deur. Ces quatre Bâtimens étoient fi élevez qu’ils 
«ouvraient le relie de la Flotte rangée derrière eux. 
.Le Marquis de Sainte-Croix montoit ccluy dej 
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crois Galions à qui l’on avoic donné le nom de 
faine Martin ^ 6c dont Lopes de Figueroa fon Lieu- 
tenant- General ,commandoit dans celuy des deux 
autres , qui étoit le plus éloigné du lîcn,& s’appcîloit 
laine Mathieu. Le calme qui furvint au moment 
que les deux Flotes le trouvoient en prelèncc l’une 
de l’autre, les obligea à Ce contenter d’abord de le 
canonncr l une l’autre : mais un vent favorable aux 
François luy ayant luccedé , Strofli s’avança pour 
venir à l’abordage du Galion laint Mathieu , où il 
croyoit que fût le Marquis de làintc Croix. Il 1 in- 
vertit avec Ion V T ailTcau,accompagné de deux au- 
tres François fort légers, qui s’étoient hâtez de le 
féconder. Deux autres VailTcaux François s’atta- 
chèrent au Galion de laint Martin , 6c trois à un 
autre Galion. Le plus grand effort fut nc'amoins 
employé contre le Galion laint Mathieu. On 
ne s amulâ point à le canonner , 6c on luy jetta des 
grapins qui l’accrochcrcnr. On y combatit long- 
tems à coups d’épée , & de haches -, 6c les Matelots 
âvoiiereat de part 6c d’autre , de ne s’être jamais 
trouvez en une il langeante , ny li dangcrcule occa- 
fion. Il y fut tué quatorze cens François, 6c des fïx 
cens foldats Efpagnols , outre l’équipage , qui mon- 
toient le Galion laint Mathieu , il ne relia ( dit-on ) 
qu’un vieillard 6c un jeune garçon. 

Le Marquis de Sainte- Croix qui voyoit le danger 
où Ion Lieutenant- General étoit expolé , n oublia 
rien de ce qui dépendoit de luy pour le lecourir j & 
il clïaya pluficurs fois de le joindre : mais outre tpi il 
*ut le vent contraire , il avoit bien de la peine a fc 
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demie heure ; mais que fur le point qu’ils commen- 
çoient à tranlportcr la vaifTellc d argent , & les au- 
tres précieux meubles qu’ils y avoient trouvez , il 
fut heureufement fecouru. Le Vaifleau de Strofli 
s etoit. détaché du Galion du Marquis de Sainte- 
Croix qui le tenoit accroché , &: faifoit fa retraite 
nonobllant qu’il fut dans un pitoyable état ; lors 
que ce Marquis renforcé de trois gros Galions Elpa- 
gnols , qui n’avoient point encore combattu , cou- 
rut apres , & l accrocha une leçon de fois. 

Strolfi le défendit encore près d une heure , mais 
il ne reçûtaucunealfiftance , & 1 eau qui commcn- 
çoit à le gagner par les trous que 1 Artillerie des 
Efpagnols y avoit faits , le contraignit de le 
rendre. Il eft étonnant que trente huit VailTeaux 
François , qui voyoicnf leur General en fi grand 
danger, demeurèrent immobilles, & n’eurcntle 
courage ny de le dégager, ny d envoyer au moins 
une Chaloupe pour lauver fa perlonne. Les uns 
reprirent la route de France , éc les autres le retirè- 
rent vers celle des neuf I Iles , qui avoit donne aux 
autres fon nom de Terceres, Dom Antoine s’y etoit 
mis à couvert avant le Combat ; & on l’avoit infor- 
mé de la lâcheté que les François qui vendent le 
joindre , y avoient témoigné -, il les traita de traîtres 
& de deferteurs , & il leur refuf* là-delfus 1 entrée du 
Port. La perte des deux Flotes ne fut pas égale , 
puifque les François trouvèrent à redire huit de leurs 
VaiHèaux , &: deux mil de leurs meilleurs Soldats ; 
au lieu que les Efpagnols ne perdirent que quatre 
VailTeaux & mil hommes. 
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“ Le relie de cette Bataille eft fi différemment écrit, 
qu’il n’y a pas moyen d’en découvrir la vérité. Bin- 
vile Gentilhomme de Picardie , qui compofa cin- 
quante ans apres , trois Volumes des veritez Fran- 
çoifcs,pour la défcnfe du Cardinal de Richelieu, 
avec plus d’éloquence ôc de netteté qu'aucun autre 
Apologifle de ce premier Miniltre, raporte lur la 
dépofition des François qui lé fàuverent de Ivxpedi- 
tion des Terceres j que Strofh avoit ellé blelTé d’un- 
coup d’Arquebule au deflus du genoüil , dont il ne 
pouvoir lé louftenir • & qu’onne IailTa pas de le por- 
ter en cet é.tat devant le Marquis de Sainte Croix , 
qui tourna dédaigneufement la tête., afin -de ne le 
pas voir $ qu’on luy dit que c étoit-là le General de 
la Flotte de France ; & qu’il répondit qu’on boitât 
delà, parcequ’il ne faifoitquc fallir & qu’empuan- 
tir Ion Vailîéau ? qu’un Soldat Elpagnol pour obéir 
au Marquis, avoit achevé de tuer Strodî, en luy 
donnant deux coups de Poignard , & qu’enluite on 
l’avoit jetté dans la mer. 

D’autres Relations ne conviennent pas de ces 
dernieres particularitez,& quoiqu’elles avouent que 
Strolïi avoit elté blelTé dans le combat, de forte qu’il 
luy auroit cité impoflible d’en guérir j & que nea- 
moins le Marquis de Sainte- Croix ne laiilapas de 
commander qu’on l’achevât : Elles ajoutent qu’il en 
garda le corps , pour le faire pendre avec les aurres 
Prilonniers qu’il deftinoit à ce fuplicc , fous prétexte 
que c’étoient des gens (ans aveu, qui étoienr venus 
faire la guerre à l’Elpagne aux Iiles Terceres , quoi- 
que cette Monarchie fut en paix avec celle de Fraiv 
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ce. Vimiofè qui fcul des Officiers François 

écoit relié en vie dans le Vaifï'eau de Stroffi , 1 6 7 9* 
mourut de les bleffiires deux jours apres qu’il eut 
cfté pris , (ans que les Efpagnols hâtaflent fa 
fin , loit qu’ils n’euffent point d’averfîon parti- 
culière pour luy , ou qu’ils attendirent qu il fût 
guerri , pour le faire pendre avec les autres prifon- 
niers. 

Le Marquis de Sainte- Croix abufà dune fi écran* 
gc maniéré de la Vidloire qu’il venoit dé rempor- 
ter , qu’il en obfcurcit toute la gloire qu’il avoit 
acquilè dans les précédons combats où il setoit 
trouvé. Dés qu’il eut débarqué à Fille Saint Michel, 
il fit conduire lùr la Place pulique, nommée Ville- 
France , environ trois cens prifonniers François qu’il 
venoit de faire , entre lefquels on comptoir cinquan- 
•te-deux Gentilhommcs. Onlesexpofà par fon or- 
dre fur des échafauts, à la vue , ou pour mieux dire, 
à la rifee dupeuple j 5c enfùite on leur prononça la 
Sentence qui les condamnoit au gibet, en qualité 
d’ennemis du commerce 6c du repos public , de 
fauteurs des rebelles 5c de corfàires , qui avoient 
osé fortir de France en corps d’armée, pour fervir 
Dom Antoine contre Philippe SccondRoy d’Elpa- 
gne, légitimé heritier du Portugal, nonobflant la 
paix entre les Çfpagnols 5c les François. Les Sol- 
dats du Marquis Frémirent d’horreur en entendant 
cette Sentence , 5c luy envoyèrent des Députez pour 
luy remontrer qu’il y auroit de 1 inhumanité à 
ne pas fàuvcr la vie à de braves gens , à qui le fort 
des Armes avoir pardonné; Qu’il violeroit les Loix 
Tome II. X 
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de la bonne guerre , par une aétionqui attireroit 
après elle par droit de rtprclaillcs le même fuplice 
fur tous les Efpagnols qui tomberoient à l’avenir en- 
tre les mains des François : Que le Duc d’Anjou 
étoit le plus fort dans les Pais- bas , 6c qu’il y avoit 
plusieurs Elpagnols en France , qui demcurcroienc 
cxpofczàla vengeance des partns , & des amis de 
ceux qui auroient été pendus aux Tcrccres ^ qu’il 1c- 
roit ridicule de trairer de Voleurs 6c de Pirates 
des gens qui leuravoient montre' dans le combat, 
qu’ils étoient de vaillans foldats ; que la Reine Ca- 
therine de Medicis les avoiioit pour fiens ; qu’ils s’e- 
coicnt embarquez fous les enfèignes, 6c dans les vail- 
feaux de cette Princefle , & qu’ils avoient eu pour 
Commandans des principaux Officiers des Armées 
du Roy de France. 

Il netoit pas pofiible d’e'luder la force de ces rai- 
Ions ; cependant les Efpagnols pour avoir tiré de la 
France toutes les Iflcs,les Provinces 6c les Places 
qu’ils luy avoient demandées par le Traité du Câ- 
teau Cambrefis ; non feulement n’avoient rien di- 
minué de l’averfion qu’ils avoient potir elle $ mais 
encore ils y -avoient ajouté le mépris. Ils s’étoient 
imaginez que les trois parties qui ladéchiroient , l’a- 
voient réduite en un fi pitoyable état , qu’il leur c'toit 
permis de la maltraiter impunément, & fins quelle 
trouvât jamais occafion de s’en reffentir : & fur ce 
principe le Marquis de Sainte Croix n’eut aucun 
égard aux remontrances que fès propres foldats ve- 
noient de luy faire. On conduifit dés le lendemain 
par fon ordre les trois cens prifonniers fur la place 
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publique , & on les divilà en deux parts. Les Gen- 
tilshommes François, que quelques Rclarions font 
monter jufques à quatre vingt , quoique la plupart 
n’en mettent que cinquante ou cinquante deux fu- 
rent égorgez faute de bourreaux , qui fçeuflcnt leur 
couper les têtes , 6c bon pendit à deux pieds de terre 
les Roturiers : Il ajouta même l’impiété à la Barba- 
rie , en faifànt pendre apres eux le Prcftrc qui leur 
avoir adminillré le Sacrement de Pénitence. Enfin 
pour achever de donner des exemples d’une cruauté 
qui n’avoit point elle pratiquée dans l’Europe de- 
puis qu’il y avoir des Chrelfiens ; on ajoute que le 
Marquis de Sainte Croix avoir contraint ce Prc/tre, 
de pendre de fcs propres mains le dernier des fan- 
tafîms François, avant que jde le faire pendre luy- 
meme. 

Dom Antoine croit dans I’Iflc Terceres , & il y 
tenoit pour le moins autant de prifonniers Efpa- 
gnols que le Marquis de Sainte Croix en avoit fait 
mourir. Il lémbloit que la Juftice 6c le droit de la 
guerre exigeafl'ent , que I on le vengeât fur eux de 
l’inhumanité de leur General ; & le Marquis de 
Las Torrcz Vcdras Seigneur Portugais qui l’avoit 
conftammcnt luivy , luy confcilla d’imiter le Mar- 
quis ; il le menaça de plus que s’il ne le faifoir il per- 
droit là réputation, & que les Portugais qui s'étoienc 
déclarez pour lui l’abandonncroient:Mais Dom An- 
toine luy répondit , qu’il n’envioit point aux Elpa- 
gnols la gloire qu’ils croyoicnt acquérir en violant 
toutes Icsloix , 6c en maflàcrant les Innocens. Les 
ennemis de ce Prince , 6c les Ecrivains favorables à 
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la Maifon d’Autriche ont effayé de noircir cette bel- 
le repartie , en l'attribuant à la crainte qu’il avoir,- 
que les Efpagnols ne luy fiilènt endurer tous les tour- 
mens imaginables s’iltomboit entre leurs mains j 
comme en effet ilfèroit devenu leur prilonnier , fi le 
Marquis de Sainte Croix immédiatement apres 
l’execution dont on vient de parler eût vogué droit à 
l’Ille Tercere : Mais ilfupola mal à propos , que les 
Vaiflèaux François quin'avoient point combattu s y 
ctoient retirez ; & parce qu’il ne le trouvoit point en 
état de les y forcer , il aima mieux retourner en Ef- 
pagne pour y recevoir les applaudiflcmens qu’il pen- 
ibit avoir méritez. 

Les VailTeaux François qui l’avoient précédé, eu- 
rent à la vérité un vent favorable qui les porta en peu 
de jours dans les Ports de France ; mais les Seigneurs, 
les Gentils-hommes , & les Soldats dont ils étoient 
chargez y etfuyerent toute la confiifion à laquelle ils 
s étoient bien attendus. 

Briflac reccut à la Cour tant de témoignages de 
mépris , qu’il fut contraint de (c bannir volontaire- 
ment luy meme, & de fc confiner dans les Terres 
qu’il pofledoit dans la Province d’Anjou. U y a des 
Mémoires , qui portent qu’il n’en auroit pas cfté 
quitte à Ci bon marché , fl le Duc de Guiie quiavoit 
obligation au Maréchal Ion perc , & qui s’étoit lié 
d’une très étroite amitié avec Thimolcon de Cofle 
Ion frere aîné ne l’eût regardé comme le Chef des 
Catholiques zelez de la Province d’Anjou , & n’eu 11 
ainfi crû qu'il y alloit de fon interefl de luy lauver la 
vie. Sainte Soulenc qui n’avoit point de protecteur 


DE HENRY TROIS. Liv. V'I. ny 

aprochant de la puiflfance du Duc de Guilê , fut con- 
traint d’avoir recours à les amis & à là bourlè. Il 
etoit fort riche , & il avoit elle jufques là extraordi- 
nairement ménager : ildiitribua tout l’argent qu’il 
avoit , & tout celuy qu’on luy voulut preiter aux fa- 
voris du Roy , & iùr tout aux Ducs de Joyeuit* & 
d’Efpcrnon , & cette précaution luy fut d autant plus 
utile , qu’il le trouvoit extraordinairement chargé 
dans les Informations que le Procureur General du 
Parlement de Paris avoit faites contre luy. 

On l’acculoit , non feulement de s’être lèparé de 
fon General dans le temps que la flotte de France 
etoit aux mains avec celle d hipagne , mais encore 
d’en avoir détaché dix-huit Vaiilèaux. On ajoûtoic 
qu’il avoit répondu en jurant à ceux qui le prefîo eut 
de rejoindre Strofli j & de le lccourir dans I extrême 
danger où il le trouvoit y pourqu»y s'y fourrait -il* 
■Cependant le crédit des Favoris fut fi grand , que 
Sainte Soulenc en fut quitte pour eftrc déclaré cou- 
pable de lâcheté , & pour n oler plus porter les ar- 
mes, ny le trouver dans la compagnie des honneftes 
gens, ü om Antoine retint à Ion 1er vice Landereau, 
Âc quelques autres Capitaines François avec leurs 
Vaiilèaux , qui n’avoient voulu luivre ny Brilac , ny 
Sainte Soulenc , & demeura encore trois mois dans 
d’Iflc Tcrcere. Il y loutint Ion party , julques à ce que 
la Reine Merc n’ayant pu luy envoyer allez tôt le 
xenfort qu elle luy avoit promis , & les Elpagnols 
équipant dans les Ports du Portugal une Flotte plus 
puiflfantc de la moitié , que n’avoit cfté celle du 
Marquis de Sainte Croix j la crainte qu’il eut de 
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1579 tomber entre leurs mains , luy fit reprendre la route- 
de France, où après un heureux debarquement ; il 
acheva paifiblc ce qui luy reftoit de vie. 

Ainfi Philipe Second avec plus de (ucces qu’il 
n’avoit creu ; réunit à la Monarchie Efpagnole celle 
de Portugal , qui avoit commencé depuis cent ans 
à s’accommoder des richefles des Indes Orientales. 
On dit qu’il le vanta d'avoir acheté cette Couron- 
ne , de l’avoir conquilè, & de l’avoir unie au refte de 

* Compro. l’Elpagne par droit de fiicceflion. * Pour ce qui re- 
Eredol'^ 0 " g arc ^ c 1 * conquefte , il eft confiant que le Duc d’Al- 

ve y travailla avec beaucoup de facilité ; &: pour ce 
qui efi de la luccefiion , le Doéteur Caramuel fit im- 
primer par l’ordre du même Philippe un fort gros 
Livre , où elle paroît dans toute Ion étendue. Si 
les curieux en veulent découvrir les fauccs , ils n’ont 
qu’à lire le Cordclicr Maicedo , qui les a très- exac- 
tement rapportées •> mais quant à l’achat , il ne 
refte aucun Mémoire qui lervc à le prouver ; Sc 
tout ce que l’on en peut dire par conjeéfurc , cft 
que Philippe Second prit un loin particulier de 
conlerver la réputation des Portugais , qui luy 
avoient lâchement vendu leur Patrie ^ &: qu’un 
quart d’heure avant que de mourir, il s'en fit por- 
ter par Dom Criftoual de Moura fon principal 
Secrétaire d’Etat tous les comptes , avec ceux de 
l’argent qui avoit efté dépenlc dans les Guerres 
de Flandres , & pour entretenir la ligue cri Fran- 

* Agoftino ce r Que tous ces comptes montoient à plus de 

dans r arrête rro ‘‘ cens millions de livres , * & qu’il commanda 
de L’iftoru. qu’on les brûlât. 
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Henry Trois ne fc mit pas beaucoup en pei- 
ne de ce qui vcnoic d’arriver aux Tcrceres : car 
outre - qu’il avoic pre'veu , que fi l’expedition de 
Stroflî eu II rc'üflî , elle auroic infailliblement atti- 
ré la rupture entre les Couronnes de France & 
d’Elpagne ; Il étoit encore pcrfuadc , que là mè- 
re ne penfoit au Royaume de Portugal , que pour 
le donner enfuite au Duc d’Anjou , & il n’aimoit 
pas allez ce Duc , rgut Ion frère unique qu’il étoit 
pour fouhaiter qu’il devint Roy.Sa Majcfté fût bien 
tôt apres des premiers Souverains Catholiques à re- 
cevoir le Calendrier que le Pape Grégoire Treize 
avoit reformé , en y retranchant dix jours ; 6c le 
Parlement de Paris en vérifia la Déclaration avec 
plus de facilité que les Italiens n’avoient clpcré. 

Mais le Clergé de France qui s’aflcmbla au mois 
de Juillet mil cinq cens quatre vingt trois à Fon- 
tainebleau , prelTà le Roy de luy accorder , que le 
Concile de Trente fuit reçu dans la France , aufTï 
bien pour la difciplinc qu’il l’étôit pour la doctri- 
ne ; que l’on ôtât les Décimes , 6c que l’on ré- 
tablît les Elections : fâ demande ctoit d’autant plus 
plaufible , qu’il fe trouve encore un Manuicrit * du * Ce Mmuf- 
Secrétaire d’Etat Villeroy , qui fait le dénombre- 
ment de la manière dont on diftribuoit alors les bhoteque de 
Evcchez , 6c les autres principaux Bénéfices de Monfieor 
France , 6c qui montre qu’il n’étoit pas pofliblede 
s’imaginer une plus étrange corruption que celle 
qui étuit alors en ulàgc. , 

Ccluy qui porta la parole au Roy pour le Cler- 
gé , étoit Renaud de Beaunc Archevêque de Bour- 
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gcs , i’un des plus fçavans & des plus adroits Pré- 
lats du Royaume , & qui fe piquoit d’eilre aufli bon 
François que l’avoit elle Samblançay (on aycul, que 
la Mcre du Roy François Premier avoit fait pendre, 
parce qu’il l’avoit convaincue d avoir tire de l épar r 
gne , & détourne' à (on profit l’argent deftinc a payer 
F Armée de Lautrec dans la Duché de Milan ; ce- 
pendant il cchapa à ce Prélat de dire dans la cha- 
leur de fon difeours , que Philipcs le Bel avoit violé 
les droits & les Privilèges des Eglifes de France , & 
que Dieu pour l’en punir , avoit permis que fa pofter 
rite fût éteinte. 

Mais les favoris qui profitoient des abus dont le 
Clergé (c plaignoit , obligèrent le Roy de répon- 
dre , que pour le Concile il examineroit la choie 
à loifir dans (on Conlèil d’Etat : que s’il renonçoit 
au droit de nommer aux Bénéfices -, il donneroit at- 
teinte au concordat , & fourniroit de cette forte a 
la Cour de Rome un pretexte plaufifilc pour ne 
luy plus envoyer d’argent- , ny de Troupes quand il 
plairoit aux Calviniftes de recommencer la guerre; 
&: qu’il avoit ablblumcnt bcloin cette année , & la 
(uivantedes décimés, pour acquitter les dettes qu'il 
avoit contractées , danslafèulc veuc de. renvoyer 
l’armée des AUemans dans l’Empire. 

Le Clergé de France , dont le Duc de Guifç 
avoit gagné les Principaux Evêques , n’ayant pu 
rien obtenir de la Cour lors qu'il eftoit aflcmblé 
en Corps , eflàya d’arriver à (ês fins , en convo- 
quant des Sinodes Provinciaux ; & le Roy n’eut 
point de prétexte plaufible pour s’y oppofer > par- 

ceque 
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ce & que ç’avoit toujours elle là l’ulàge de l'Egide , 
lorfqu’elle e'toit dans la plus grande vigueur de là 
dilcipline. Le Cardinal de Bourbon qui e toic Arche- 
vêque de Roüen, commença en*mil cmqjcens qua- * Tou* les 
tre- vinet deux , & l’on crût que la Cour le trouve- < r onciles ' 

*?. s . 1 . r dont on va 

roit moins mauvais de luy que d aucun autre - puil- par i cr f onc 
qu’il ctoit Prince du lang , & que par conlcqucnt il imprime* 

h n i r • n j i dansla col- 

navoit pas moins a ménager les interdis de la | eajon dl , 
Couronne que ceux du Cierge. Les Reglemcns Pcrc Labbc. 
oue l’on Ht dans ce Concile , furent preique univer- 
fellemcnt approuvez ; parccque l'on jugea qu’ils 
avoient elle -drefTez par Claude de Saintes , qui de 
Chanoine régulier s’étoit élevé à l’Evéché d'Evreux 
par fi doétrine , & parle zele qu’il avoit témoigné 
contre les Calvmiltes de France , dans les tems qu’ils 
avoient elle les plus forts , fans craindre d’expoler la 
vieà une infinité de dangers,dont il ne sVcoic garanti 
• que par des effets Hngulicrs de la divine providence. 

Prévoit Sanfac Archevêque de Bordeaux,convo- 
qua le lecond en ijSj.dans Ion Egide métropolitaine* 

Et le trois , le quatre , & le cinquième furent alTem- 
blezcn 15I4. Le trois à Reims par le Cardinal de 
Guilc qui en e'toit Archevêque , où l’on commit une 
faute contre les interelts de la France , qui n’auroic 
point efté pardonnée , li les Catholiques zelcz , les 
Politiques , & les Calviniftcsn’eulfent point aifoibü 
l’autorité de la Cour au point quelle fc trouvoit. 

Philipe Second Roy d’Efpagnc ne s’étoit pas con- 
tenté d’arracher aux François toutes leurs conquêtes, 
par le Traite du Câtcau- Cambrefisimais de plus il a- . 
voit oblige le Pape de détacher les Evéchcz de Tour- 
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nay &: de Cambray, de l’Archevêché de Rcims,dortt 
ils avoiem été de tout tcms Suflxagans. L’Ambaflà- 
deur de France à Rome s’y étoit oppolé , & les Par- 
lemens du même Royaume av'oient Fait là dcfTus 
toutes les diligences polfibles. Il ne s’agilïoit que 
d oter aux Elpagnols le prétexté de la prefeription, 
ic le Cardinal de Guilè l’auroit fait en Ibmmant 
l’Evêque de Tournay , & l’Archevêque de Cam- 
bray , de venir à Ion Concile Provincial j mais le 
Cardinal de Guilè n’avoit garde de donner ce mé- 
contentement au Roy d’Elpagne , avec lequel le 
Duc de Guilè Ion frere aîné venoit de prendre de 
nouvelles melures , pour la delfenlè du party des 
Catholiques zclcz. Et ainfi l’on le contenta d’ap- 
pcller au Concile Provincial de Reims les SufFra- 
gans qui ctoicnt reliez à cette ancienne Métropo- 
le , & l'on feignit par une lâche prévarication , d’i- 
gnorer quelle en eût eû d’autres. 

Le quatrième Concile fut convoqué à Tours, 
par Simon de Maillé , Archevêque de cette Ville, 
qui pallbit avec railon pour un des plus Sçavans 
Prélats du Royaume. Il a voit été Moine de Cî- 
tcaux , & l’on n’avoit pas cû moins d’égard pour le 
tirer de cet Ordre , à là profonde Doélrine , qu’au 
mérité de lès Ancêtres. Enfin Renaud de Beaune, 
Archevêque de Bourges, dont on a déjà parlé, en 
convoqua un cinquième dans Ion Eglilè , & y appel- 
la les Archevêques de Bordeaux , de Narbonne , & 
dcThoulouze s là railon futqu’encore que ces trois 
Métropoles ne luy fulfent pas fujetes , en qualité 
d Archevêque de Bourges , clics 1 étoient néamoins 
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à caulc de la dignité Pacriarchale attachée à fort Ar- 

chevêche , qui ne la rendoit pas moins fiiperieure 1 5 7 T* 
des Archevêchez 6c des Evêchcz enfermez dans 
Ion étendue , que les Patriarches d’Alexandrie , 
d’Antioche , de Jcrulàlem , & de Conftantinople. 
l’avoient été fur toutes les Eglifcs d’Orient ,• & que 
le Pape comme Patriarche de Rome , l’étoit encore 
fur toutes les Eglifcs de l’Occident. Mais les Arche- 
vêques de Bordeaux , de Narbonne, & de Thou- 
loulc , non feulement n’obeïrcnt point aux loin ma- 
tions , qu’on leur fit de la part de l’Archevêque de; 

Bourges , mais ils ne daignèrent pas même luy faire 
de réponle. Il s en plaignit à la Cour où il avoit 
beaucoup d’amis, mais ce fut en vain, puis quelle 
n’a voit garde de s’attirer de nouvelles affaires, en 
imitant Tes trois Prélats dont on vient de parler , 
qui auroient pu faire loûlever contr’elle la meil-r 
leure partie delà Guyenne ôcdu Languedoc. 

La guerre du Portugal n’avoit pas empêché le 
Prince Dauphin , Fils unique du Duc de Monrpcn- 
fier , 6c le Maréchal de Biron , de mener quatre 
mil hommes de pied François, trois mil Suifiès , 6c 
douze cens Chevaux au lècours du Duc d'Anjou: 

6c de plus la Reine Mcrc , qui craignoit qu’il ne 
luy reprochât de l’avoir abandonné, y avoit ajouté 
allez d’argent , pour lever quelques Cornettes de 
Cavalerie Allemande; mais la Cour de France ne 
vouloir rien faire davantage pour luy , 6c ce n’étoit 
pas là dequoy le tirer de l’embarras où il le trou- 
voit. Ses amis s'étoient ruinez , ou du moins ex- 
traordinairement incommodez , pour le luivre^ans 
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— '■ les deux voyages qu’il avoic faits en Flandres , 6c . 

1 ^ 9 ils n avoient plus les moyens de continuer une telle 
depcnlc. Il n’avoit pas plus de crédit qu’eux ; & pour 
comble d’infortune , le Roy (on frere avoir reiolu 
de ne le plus alliiler. La fadtion que les Elpa- 
gnols cncretenoicnt déjà dans la France , 6c les 
doublons qu’ils ydonnoienti pleines mains, avoient 
gagné les Favoris > & ceux c y afin que l’on conti- 
nuât de payer leurs penfions , n avoient pas man- 
qué de perluader à Henry Trois, qii’il ne devoir 
point foufïrir que Ion Frere le rendit Maître des 
Pais- Bas , & qu’en l’endurant , il deviendroit Iuy- 
meme le plus malheureux Prince de l’Europe : que 
le Duc d'Anjou n croit ny de meilleur naturel ny 
plus affedHonné à la France que l’avoicnt été les 
quatre derniers Ducs de Bourgogne , qui pour n’a- 
voir tenu. d’elle, que le Duché dont ils portoienr le 
nom , ôc les Comtez d’Artois 6c de Charolois , n’a- 
voient pas laific de la réduire durant prés de cent 
ans à d’étranges extremitez : que le Duc d’Anjou 
lèroit plus redoutable qu’ils ne l’avoicnt été , puis 
qu’il ajoûteroit aux Provinces qu’ils avoient pollc- 
dées, celles d’Anjou ,de Touraine , & du Maine, 
qu’il tenoit en appanage , 6c les grofles penfions 
qu’il tiroit tous les ans du Trclor Royal : que Sa Ma- 
jcllé devoir plutôt penlér en réüniiTant les Pays Bas 
à la Monarchie Françoilc , à réparer la faute que 
Louis Onze avoir commilc, en refulant cette réu- 
nion ; & que cela léroit facile , pourvu qu’on n’en- 
voyât delormais aucun lecours aux Flamans , 6c 
’ que le Roy le tint en état de les recevoir , lorlquc 
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/ la neceflïté les contraindroitde Ce mettre fous là do-* 
mination : que le Duc d’Anjou n’ayant point d’ar- 
gent pour femettre en poflellion des dix-lept Pro- 
vinces , aimeroit mieux les remettre au Roy (on 
Frere , dont il étoit fiiccedeur prelomptif , que de 
les rendre aux Efpagnols : & que les Flamans privez 
d’afliltance , 8c fans cfpcrance de (c réconcilier avec 
le Roy d’Efpagne , fe jetteroient entre les bras du 
Roy de France : qu’enfin le Roy d Efpagne n’avoic 
plus d’argent , 8c que de plus il avoit luy même rui- 
ne Ion crédit , en faifànt aux Génois une banque- 
route de (oixantc deux millions de livres en un (cul 
jour : que les Marchands d Anvers rendus (âges par 
l’exemple de ceux de Gcnes , fermeroient leurs 
bourlès à ce Prince , & que lbn Armée n étant plus 
exactement payée tous les mois, comme elle avoir 
accoutumé , elle (c rcvolteroit , ou (c diflîperoit 
d elle- même : qu’alors les Flamans abandonnez a 
eux mêmes , 8c convaincus par leur propre expé- 
rience , qu’ils ne pouvoicnt être heureux (ous au- 
cune autre domination que celle de France , s’y loû- 
mettroient de leur bon gre. 

L'cl'perancc que le Duc d’Anjou avoir conçue 
du (ccours des Protcltans d’Allemagne , n etoit pas 
, plus certaine , Cjue celle des Troupes de France : on 
îçavoit qu’ils s etoient obligez à l’aililter , par la nc- 
ceflïté où ils (e trouvoicut de maintenir dans 1 E- 
lcétorat de Cologne Gebbar Trucidez , qui dans 
un âge fort avancé s’étoit fait Luthérien , pour 
cpouler une jeune Demoilèlle ,dontil étoit devenu 
amoureux : mais que depuis le Chapitre de Cologne 
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l’avoit dépofé & élu en fa place le Frère du Duc 

1679. Bavière ; & que le Roy d’Elpagne avoit écrit 
au Prince de Parme , d’employer toutes les Forces 
pour conlerver la Religion Catholique dans l’Ar- 
che vêche de Cologne, quand meme il s’agiroit de 
négliger pour un temps les affaires desPaïs bas. Mais 
on fçavoit au/li que les Allcmans ne s’cnrolloient 
point lans recevoir de l’argent comptante 6c que 
le Duc d Anjou qui n’en avoit point à leur donner, 
n’en le veroit point du tout , ou en îeveroit trop peu, 
pour furvenir au befoin où il le trouvoit. 

Le Roy de Dannemark lùr qui ce Prince auroit 
pû jetterles yeux en dernier lieu, ne manquoit pas 
de bonne volonté a Ion égard* & Danzay Ambailà- 
deur de France auprès de luy, avoit employé tous 
les Offices imaginables , pour l’engager à le décla- 
rer ouvertement en faveur des Flamans. Mais Sa 
Majcfté. avoit juftement aprehendé, qu’en prenant 
un party contraire à ccluy des Elpagnols * Ellenar- 
tirât lur elle le malheur, où étoit tombé le Roy 
Chrétien fécond Ion Oncle , qui pour avoir cho- 
qué l’Empereur Charlcquint, avoit perdu les Cou* 
ronnes de Dannemark, de Suède 6c de Norvège, 
& étoit mort en prifon au bout de trente- lèpt ans; 
qu’il y avoit demeuré. Ainfi tout ce que Danzay 
avoit obtenu du Roy de Dannemark , le reduiloic 
à ce qu’il conlervcroit aux Flamans le commerce 
de la mer Baltique * quoique le Roy d’Efpagne luy 
eut offert quatre cens mil ccus* pourvu qu’il leur 
fermât le partage du Sund. 

Il ne reifoit donc au Duc d’Anjou , que les trois 
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partis qui lubfiftoient en France: mais à le bien 
prendre,iJ n’y en avoir qu’un qui fût à là bicn-feance; 
puilquc celuy des Catholiques zelcz avoir trop de 
liailon avec les Elpagnols, & celuy des Politiques 
ne leur pouvoir nuire que par le Languedoc , & 
en rcnouvcllant la Guerre” entre les deux Couron- 
nes, ce qui auroit contraint la Cour de le joindre 
auxCatholiques zelez & aux Cavimites pour l’exter- 
miner. Le Roy de Navarre qui le trouvo t à la tête 
de ceux cy , étoit allez bien dilpolé à l'égard du Duc 
d'Anjou} &de plus , ion intcrell s’accordoit en ce 
point avec ion inclination : Car il penioit à recou- 
vrer ion Royaume , que les Elpagnols avoient uiùr- 
pe lùr Catherine deFoix labiiayeulle. Il fc promet- 
toitde dilpoièr en ce cas de trente mil Soldats Cal- 
vinistes , que le dernier Traité de Paix avoir rendus 
inutils , & il oftroit à Henry Trois de les mener en 
Eipagne , & de penetrer julqucs au centre de cette 
grande Monarchie , pourvu que Sa MajeftéTres- 
Chrètienne envoyât dans le même temps , un pareil 
nombre de Troupes dans les Pais bas. On luy avoir 
répondu qu'il n’avoit point d’argent , & il en étoit 
demeuré d’accord ,• Mais il avoit répliqué , que les 
Terres que la Reine Jeanne d’Albrct ia mere avoir 
poiTedées en France, & dont il avoir heriré , valoient 
au moins trois millions d’or,- qu'il les engageroit 
pour la moitié de cette lomme , &: qu’il étoit afTèuré 
qu’on la luy preteroit d’autant plus volontiers , que 
leur revenu pafleroit la iomme que l’on auroit pu 
exiger de luv pour Tinte reit des cinq cens mil écus. 
il cft confiant que le Roy de Navarre fit cette 
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avance s mais il efl: difficile de la concilier avec le 
manufcrit de la vie de Moniteur de Melmes- Roilfi, 
qu’il écrivit luy-mcme avec autant d’exactitude 
que de fincerité. Il y remarque en termes exprès, 
qu’il avoit eu longtemps la direction des affaires du 
Roy de Navarre ; ôc qu’encore que ce Prince eut 
hérité des belles Terres deFoix, d’ Armagnac, de 
Bigorre , d’Albrct & de Cominges ; il n’avoit pour- 
tant pas plus de vingt cinq mil écus de revenu , ôc 
que le furplus avoit été engagé par Catherine de 
Foix , par Henry d’Albret , ôc par Jeanne d’Albret. 

Le Roy de Navarre avoit encore preveu que la 
Cour de France le défiroit , qu’aprés qu’il auroit re- 
couvré la Navarre , il ne luy prit envie de tourner les 
Armes Viétorieules, contre les Provinces de Guien- 
ne & de Languedoc, pour les ajouter à là Couronne, 
afin quelle ne courût dclormais plus de rilque , dc- 
tre enlevée par les Elpagnols en une feule Campa- 
gne - y ôc ç avoir elté pour ôter ce loupçon, qu’il avoit 
offert de ne compolêr Ion Armée que des Suiflès , 
ôc des GrilonsAlliez.de la France, de Cavaliers Aile- 
mans, commandez par des Officiers Pcnfionnaircs 
de Sa Majelté Très- Chrétienne, ôc de François^ làns 
examiner de quelleReligion ils léroient: que tel Ma- 
réchal de Franccqu’il plairoit au Roy Henry Trois 
de choifir , la commanderoit fous luy ; que pour 
dernicre fureté , il donneroit Catherine là Soeur uni- 
que en otage > que le Prince de Condé donneroit la 
Fille } ôc que de plus , auffi tôt qu’il fèroit entré dans 
la Navarre , & qu'il y auroit fait quelque progrez , 
il obligeroit le pai ty Calvinille , à reltitucr les Pla- 
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■ces de- fureté , qui luy avoient efté laifïccs par fon 
dernier Traité avec la Cour , quoique le terme n en 
fût pas encore échu. 

Mais les Favoris n’aimoient pas le Roy de Na- 
varre j & de plus, ce Prince n’avoit point dequoy 
les enrichir par des voyes indirectes , comme fai- 
(oient les Êfpagnols. Delà vint uniquement qu en- 
core que fes propo (irions fulTent fi avantageufes à. 
Henry Trois , quelles luy auroient fait rccouyrer 
pour le moins autant de Provinces & de Villes, que 
îe Roy Henry Second Ion Perc en avoir abandon- 
né par la Paix du Câtcau-Cambrefis > Le Con- 
féil de France ne lé donna prefque pas la patience 
d’examiner ce que portoit le Mémoire du Roy de 
Navarre. Il rejetta lés proportions' avec un mépris 
qui alloit julques à la raillerie ; & pour embaraflér 
l’cfprit de Henry Trois en un-point, qu’il luy fut 
impolliblc de pcnlér férieufément à l’offre qu’on 
venoit de luy faire * on engagea le Clergé à Îolli-î 
citer de nouveau , que la France receult le Con^ 
cile de Trente dans toute Ion étendue. Le Duc- 
d’Anjou étoit donc réduit par l’abandonnement , 
ou par 1 impuidance de fés principaux apuis dont 
on vient de parler, à fublilter par les léules forces 
qu’il trouveroit dans les Païs Bas j & à dire le vray 
ces Païs eft oient encore (i riches , nonobftant qu’ils 
euHent eu la Guerre Civile durant dix-huit ans, qu’ils 
auroient achevé de lé mettre en liberté , s’ils culfcnt 
eu autant de zcle pour (oultenir le Souverain qu’ils 
avoient clu , qu’ils avoient d’averfion pour les Elpa- 
gnols. 

Tome [f. ' Z 
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La Mailon de Bourgogne avoit leve' peu d’argenc 
fur eux } 6c celle d’Efpagne qui luy avoit fucccde., 
n en avoit ose tirer davantage , de crainte de les exci- 
ter à la révolté , fous pretexte qu elle violoit leurs 
privilèges. Ils n’étoient donc point accouftumcz 
a contribuer extraordinairement ; 6c la leule pro- 
pofition qu’on leur en failoit, les mettoit dans une 
colcre , dont ils ne revenoient pas de long-temps. 
De plus , la Maifon d’Autriche avoit eu foin de fo- 
menter leur averfton pour les François ; 6c ce n’a- 
voit elle que faute de mieux , qu’ils avoient choilÿ 
le Duc d’Anjou pour Souverain. Ce Prince c'toit 
demeure ferme dans la Religion Catholique ; 6c 
c’en c'toit alfez aux Calviniftes des Pais Bas, pour 
aprehender qu’il n’empêchât le progrez de leur 
fcétc , 6c meme qu’il ne l’exterminât un jour , après 
cju’il auroit aftcrmy fa domination. Ils cxcitoicnt 
la-defliis leurs Mini lires à prêcher contre luy,& 
toutes les fois qu’ils en trouvoient l’occafion, ils 
exagéraient les cxcez de bouche , 6c les imputerez 
où ils pretendoient que ce Prince fut tombé , pen- 
dant qu*jl demeurait à la Cour de France. 

Le Duc d’Anjou en c'toit informé, & comme 
il prevoyoit allez , qu’il ne luy ferait pas moins 
delàvantageux , de perdre l’amitié de les nouveaux 
Sujets Calviniftes, que de perdre celle des Catho- 
liques i non feulement il dilTimuloit ce qu’ils di- 
loient contre luy dans les Prêches & dans les Con- 
verlàrions s mais encore il leur accordoit beaucoup 
de choies , qu’il auroit pu leur refufer làns injuftice. 
Les Catholiques ne l’apprcnoient pas plutôt , qu’ils 
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.en concevoicnt de l’ombrage; Sc ils le fîguroicnc 1579. 
que le Duc d’Anjou ne favorifôit les Calviniftcs, 
qu’à caufé qu’il e'toit en effet de leur fe&c , & que 
la feule crainte d’irriter le Roy Ion Frere , l’avoit 
empêche' de fè déclarer. 

La mauvaifé intelligence entre les François 6c 
les Flamans , s ’étoit fur ces motifs augmente'c de 
forte que les uns & les autres ne fe regardoient 
plus qu’avec dédain-, & fans mettre en même-temps 
les mains fur les gardes de leurs épées, ils e'toient’ 
plus prêts à fc quereller entr’eux , qu a fè battre 
contre les Efpagnols pour affermir leur liberté' ; 6c 
le Prince de Parme n’oublioit rien , de ce que la plus 
fine politique luy fuggeroit pour augmenter ce 
defordre. Il y avoit déjà un an que le Duc d’An- 
jou e'toit retourne' dans les Pais Bas > & pourtant il 
n’avoit reçu des Flamans que trente mil livres. Ces 
peuples setoient excufèz de luy en fournir davan- 
tage , fur ce qu’ils avoient acquitté en fon nom fèpt • 
ou huit cent penfions qu’il donnoit à dix ou douze 
écuspar mois. Il avoit pour y fupplc'er dépenfé les 
cinq cens mil écus-, qu’il tiroit des trois Provinces 
de fon apanage en France , les trois cens autres mil 
écus qu’il avoit empruntez , &: l’argent que la Reiner 
fa Merc luy avoit fait prefter i 6c il n’avoit aucune 
fureté , que les Ellats de Flandres l’en rembourfàf. 
fènt, puilqu'ils ne luy avoient mis en main aucune 
des Places de fureté , qu’ils luy avoient promifès. 

Ce n’elt pas que les Flamans qui n’étoient point 
Sujets au Roy d’Efpagnc, ne païafTent aux Commit 1 
làires de leurs Eflats quatre millions d’or par an ; , 
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mais on, ajoute que ces CommifTairesagiiToient de 
1 * 7 9 * mauvaife foy , qu’ils s’cnrichilfoient aux dépens du 
public , & que Marnix de-Saintc- Aldcgonde , qui 
étoit le plus accrédité d’entr’eux , avoit détourné a 
Ion profit plus d’un milion. 

Le Prince d’Orange étoit mieux informé qu’au- 
cun autre , des particularitez que l’on vient de rapor- 
ter: Cependant il ne le mettoit point en devoir dy 
remedier,foit que lapuiflance du Duc d Anjou luy 
fût devenue fufpe&c,ouqu’ils aprehendât d'augmen- 
ter le mal, au lieu de le guérir. Cette négligence 
affeétée donna lieu de croire , que bien loin de re- 
mettre le calme dans les cfprirs des François & des 
Plamans , il fomentoit fecrctcment leur mauvaile 
intelligence ; que Ion deifein étoit de le rendre mai- 
flre des Païs Bas , ôc qu’il n’avoit appellé 1 Archiduc 
Mathias , & le Duc d’Anjou, que dans la feule vue 
d’obliger ces deux Princes , à lervir de couverture a 
» Ion ambition > que l’Archiduc luy étoit devenu luf. 
peét , au moment qu’il avoit aperç û que les Flamans 
avoient plus d’aflfeéHon pour luy , qu ils n’en avoienc 
témoigné pour aucun autre Prince de la Maifon 
d’Autriche; & qu’il s’étoit repenti d'avoir appellé les 
François, dés qu’il leur avoit vu faire lever avec 
beaucoup de précipitation le Blocus de Cambray ; 
qu'xl n avoitny dehré, ny demandé le Duc d’Anjou , 
que parce que s'il eût ouvertement alpiré à la Sou- 
veraineté des Pais , tous les autres Princes & Sei- 
gneurs Flamans , qui s’en eftimoienr auflî dignes 
que luy, s’y fufiènt oppofez; au lieu qu'en failinc 
tout fous le nom du Duc d’Anjou , & en s emparant 
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des Places & des Troupes, fous couleur d’y affermir 
l’autorité de ce Prince > il fo rendroit fi Puiflant , 
que quand il jugeroit à propos de renvoyer ce Duc 
en France , & de s’emparer des dix-fopt Provin- 
ces, ny la principale Noblcflè de Flandres , ny kjs 
Peuples , ne Exilent plus en état de le traverfor. 

Il s’étoit confirmé dans cette opinion la pre- 
mière fois qu’il avoir veu le Duc d’Anjou : car il 
elt forprenant que ce Prince , qui étoit né d’un pc- 
re & d'une merc tout- à-fait bien faits , & qui lor- 
toit de la Maifon des Valois , où toutes les perfon- 
ncs des deux lexes s’étoient fignalez par leur beauté, 
(à la reforve de Charles Huit) eût néamoins très- 
mauvaifo mine. Il réülfiffoit à la vérité dans la 
converlation , lorfqu’cllc luy plaifoitf&r que d’ail- 
leurs il parloit à des perfonnés dont il croyoit le 
génie' intérieur au lien. Mais routes les fois que 
l'entretien devenoit trop forieux à Ion grc, ou qu’il 
confcroit avec des gens , qu’il fuppofoit avoir plus 
d’elprit , ou d’éloquence que luy , il demeuroie 
muet , ou il ne diloit que des choies n ivialles. Ce 
défaut n’avoit prelque point paru dans le Duc d An- 
jou à la Cour de France , parce que le rcfpctt qu’on 
y avoit eu pour luy , avoir oblige les Courtilans , a 
ne luy parler que de ce qui luy plaifoit le plus * & 
par bonheur pour luy lés Favoris que l’on a déjà 
nommez ,cmpêchoient toujours que la convcrfà- 
tion ne tombât. Mais quand il fut dans les Pais- 
BaS , les Seigneurs Flamans avec lefquels il eut à 
traiter , luy parurent fi grofliers , qu il en eut d abord 
du dégoût. Il bailloit quand la converfation étoit 
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trop longue ; & lors quelle étoit finie , il fe railloit 
avec lès Favoris , de ceux avec lefquels il venoit de 
conférer. Il ne prcnoit point alors toutes les pré- 
cautions'neceflaircs pour empêcher qu'on ne lotiit; . 
8c cette négligence luy failbit d’autant plus de tort, 
qu’il perdoit infailliblement l’amitié des Grands, 
& mêmes des autres particuliers , aulquels on rap- 
portoit qu’il les avoit méprifez. Enfin il avoir eu 
le malheur dans Ion fécond Voyage de Flandres , 
aulli-bicn que dans le premier , que les meilleurs 
Officiers de fon Armée étoient volontaires. Leur 
peu de ménage avoit bien-tôt vuidé leurs bourfes , 
& le defir de ne pas retrancher leur train , les avoit 
portez à continuer aux dépens des Flamans , la dé- 
penfè qu’ils avoient commencée aux leurs propres. 
Les Flamans s’en étoient fouvent plaints au Duc 
d’Anjou i mais il ne leur avoit rendu aucune jufiiee 
en ce point, parce qu’il ne fçavoit que trop , que la 
moindre correction qu’il eût fait aux coupables , les 
auroit obligez aie quitter, &: qu’ainfi fes Troupes 
leieroientdiffipécs. Il arriva de laque les Flamans 
furent contraints de fermer leurs portes aux Sol- 
dats François, avec autant d’exaCtitude, que s’ils 
euflent été au Prince de Parme ; 8c qu’ils ne les 
leur ouvroient, 8c ne leur fournifioient des vivres, 
q.ue lors qu’ils les y co.ntraignoicnt à coups de Ca- 
non. * 

Les François qui navoient pas toujours de lar- 
filleric prête , manquèrent bien tôt des choies les 
plus nccelïaires à leur lubfiltance ; 8c comme ils 
n'avoient point d’argent pour les recouvrer , il s’en 
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dcbandoit tous les jours un grand nombre pour rc- i j 7 
tourner en France s les Païlans les aflommoient par 
les chemins ; ou s’ils les laifloient vivre , ce n’etoic 
qu’aprc's les avoir de'poüillez , 5c rcve'tus de hail- , « ■ 
Ions , 5c pour avoir le plaifir de les voir mandicr de 
porte en porte , où ils recevoient plus d’outrages , 
que de morceaux de pain. Ceux qui refterent ious 
les Enfeignes du Duc d’Anjou, ne vécurent eux- 
mêmes durant deux mois , ôc ne nourirent leurs 
chevaux que de choux , de raves , 5: de carottes , 

& furent rc'duits au bout de ce terme à Ce retirer 
fous les murailles d’Anvers ,' en attendant que le 
Prince Dauphin, devenu Duc de Montpenhcr par 
la mort de Ion Pere , 5c le Mare'chal de Biron , leur 
euflent mene le renfort qu’ils commandoicnt, 
avec lequel ils pretendoient aller vivre aux de'pcns 
des Efpagnols -, mais Monrpenficr 5c Biron n’a- 
vançoient pas beaucoup , parce que le Prince de 
Parme n’oublioit rien de ce qui îervoit à retarder 
leur marche , 5c les François campez fous l’Artille- 
rie d’Anvers , mouroient cependant de milère quin- 
te ou vingt par jour. 

Les Bourgeois de cette Ville les voyoient périr 
avec tant d’inhumanité , qu’ils ne faiiôient qu’en 
rire ; & un Gentilhomme François n’ayant pù fc 
retenir Ci bien , qu’il ne luy echapât de s’en plaindre 
à un Bourgeois qu’il tcnoitpour Ion amy, le Bour- 
geois luy répondit que les chiens mouroient bien, 
comme s’il n’eût fait aucune diftindlion entre ces 
animaux , 5c les Soldats du Duc d’Anjou. On a déjà 
remarque que ce Prince s croit relcrvéparfon Trai- 
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té avec les Etats des Païs Bas , le droit de choifir. 
celuy qu’il luy plairoit de trois qu’on luy propolêroit 
pour remplir lesdignitcz& les Charges vacantes* 
& cela n’avoit jamais etc contefté à aucun Souve- 
rain du Païs. Il arriva que Marnix de Sainte Alde- 
gonde luy recommanda un de fes amis, qui étoit 
des trois que les Magiftrats d’Anvers avoient pre- 
léntez , pour mettre en la place d’un d'entr’eux , 
mort quelques jours auparavant. Le Duc d’An- 
jou par des confédérations que l’on ne Içait pas , don- 
na Ion lufFrage à un autre , 6c Sainte Aldcgonde ne 
lé contenta pas de réfifter en face au Duc d’An- 
jou , mais de plus il cabala fi bien dans la Ville d’An- 
vers, que l’homme qu’il avoir prelénté fut rcccu , 
& celuy du Duc rebuté. 

Quelques Catholiques Bourgeois de Bruges , dans 
le temps qu’il venoit de faire ion entrée dans cette 
Ville, allèrent oüir la Melle que l’on célébroit dans 
Ion Palais , & en la prclcnce , 6c nonobltant que les 
Magiftrats ne pûlfenr ignorer que non- feulement 
les Princes Souverains Catholiques , mais encore 
leurs AmbalTadeurs , étoient en poftêfllon de ce 
droit dans toutes les Cours des Princes Protcftans 
de l’Europe , ils n’y curent aucun égard. On arrêta 
. par leur ordre ces Bourgeois au fortir de la MelTe* 
& on leur fit payer l’amende. Les Calvimftes de 
Bruxelles chaflérent de leur Ville le Clergé Catho- 
lique * 6c les domeftiques du Prince d'Orange , 
ayant furpris un Prêtre qui marioit deux perfônncs 
a. la Catholique , les traînèrent en prilon avec cet 
Lcçjefiaftique revêtu de fes habits facrez. Le Duc 
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d’Anjou à qui ccs outrages étoient d’autant plus lcn-~ 
fîbles , qu’on les avoit commis prelquc en là prc- 
fcncc 6c 'a Ça. veuc , s’en plaignic au Conleil d’Etat 
qu’on luy avoit donné : mais bien loin d’en rece- 
voir aucujie làtisfacfion t on luy fie appréhender un 
traitement lèmblable à celuy de l’Archiduc Ma- 
thias , qui pour avoir voulu alfifter à la Procelîion 
de la Fête-Dieu , avoit étépourluivy à coups de 
pierre. 

L’unique reflburce qui refloit au Duc d’Anjou, . 
écoit de recouvrer de l’argent à quelque prix que 
ce fût -, parce que s’il en eut eu , il n’auroir pas man- 
qué de Soldats François , nonobtant toutes les mi- 
lercs que l’on vient de parricularilcr. Il Ibllicira 
longtemps le Roy Ion Frere , de luy en envoyer, 6c 
après qu’il eut reconnu quon l’amuloit , il pafla des 
prières aux menaces. Il écrivit de là propre main 
une Lettre dont le fens étoit , que fi on le contrai- 
gnoit de retourner en France , 6c d’y ramener lès 
Troupes , il y demanderoit la convocation des Etats 
Generaux , dans la lèule veuc , que l’on examinât 
la conduite des Favoris , depuis mil cinq cens loi- 
xante- quatorze, & qu’on leur fill rendre les grati- 
fications qu’ils avoient receucs , avec un exee zerop 
grand , pour être foufferts dans les Royaumes bien 
policez. On a crû qu’il n avoit aucune intention de 
le faire i cependant les Favoris le prirent au pied de . 
la lettre , & le fortifièrent par la dans le dclTcin 
qu’ils avoient formé , de laifTer périr le Duc d’An- 
jou dans les Pais- Bas , de crainte que s’il en retour- 
noit , il ne les contraignit: de rendre les biens , dont : 
Tome JI.„ A a . 
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“* ils regorgcoicnt , & ceux qu’ils avoient jouez ou 
difiipez. 

Ils dHpolèrent donc le Roy à mander à ion fre- 
re , que s’il vouloit recevoir du iècours de France, 
il le mît en c'tat de l’attendre ,& de le recevoir ; & 
fur tout qu’il le tirât de la puifTànce des Marchands 
d’Anvers , afin qu’ils ne le trajtafiènt pas avec tant 
de honte , qu’il avoient fait l’Archiduc Mathias 
deux ans auparavant. La Reine Mere luy e'erivit 
en même-temps une Lettre , qui le preiToit d’obli- 
ger les Etats à luy tenir parole pour les Places de 
fûrete qui luy avoient etc promilès;& ce qu’il y 
eut de plus fingulicr dans ces deux Lettres , fut 
quelles s’accordoient quoiqu’on les eut e'erites dans 
des veuës differentes, & meme contraires. Caron 
^retend que lesFavoris avoient obtenu celle du Roy, 
a deflein de perdre le Duc d’Anjou j & il cft confiant 
que celle de la Reine Mere n’avoit point d’autre 
fin , que celle de le conferver. 

Le Duc d’Anjou communiqua fes Lettres aux 
plus confiderables des François qui l’avoicnt fuivi i 
& ces François le trouvoient de deux (ortes i le Duc 
de Montpenficr, les Comtes de Laval & de la 
Rochefoucault, Clervanr, Foucaudiere,& Duplcflis- 
Mornay e'toient honnêtes gens, & incapables de 
donner des conlèils violcnsimais Quinlay Secré- 
taire du Duc d’Anjou , Fervaques , & Aurilly Ion 
gendre , n’a voient ny honneur, ny confidence. Au-, 
rilly étoit fils d un Sergent de la Perte près de Blois, 
& s’étoit e'ievc à. la Cour du Duc d’Anjou par la 
même voye , que David Rize s etoit introduit dans 
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celle de la Reine Marie Stuart. Il joüôit admirable- 
ment du Luth, il chantoit, & danfoit mieux qu’au- 
cun autre , & quoique ces trois qualitez dûttenr 
être plus agréables aux Dames , dont la Cour d« 
‘ France étoit alors remplie, qu’aux Princes qui se- 
toient engagez dans des querelles de longue difeu- 
• non ■ comme le Duc d’Anjou ; il n’avoit pas laitfë 
de donner autant de part dans Tes bonnes grâces à 
Aurilly , qu en avoir eu Butt d’Amboilè. h 

Les trois Courtifàns que l’on vient de nommer 
iouhaitoicnt en toute manière , que leur Maître 
s emparât des meilleures Places des Pais- Bas parce 
qu’ils etoient attirez , qu’il l çur en donnc ^ it 

Gouvernement ; & de crainte que les autres Favoris 
du Duc d Anjou ne les traverfattent, ils s’ingérèrent 
de les mettre mal dans Ton efprit. Ils ettayerent de 
Juy perfuader que le Duc de Montpenfier beau- 
frère du Prince d Orange , s’entendoit avec luy 
Sc tra.vaiIIoit a le. rendre Souverain des Païs-Bas * 
ce qui ne Ce pouvoir que parla perte du Duc d'Am 
jou. Ils ajoutèrent que Laval , Clervant ,& Pletts- 
Mornay etoient Cal vim lies , & par eonfequent inc 
capables de nen exccuter au préjudice de leur Sefte- 
& qu apres tout fi l’on avoir intention de fe faifir de 
quelques Places de fûrete, il falloir éviter fur toutes 

chofes de leur en rien découvrir , de peur qu’ils ne 

le rcvelattent autt-tôt a ceux de leur Se&e qui 
avoicnt intereft de le fçavoir ; & que la feule cho Ce 
a laquelle ils pouvoient être bons , feroit de les re 
ferver pour faire l’accommodement du Duc d’Aiv 
jqu > avec les Députez des Eçats de Flandres , fuppo-- 
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fé qu'il ne re'iilfit pas à s'emparer des Places , qu*il 
1 ^ 9 fc (croit mis en devoir d'infuker. 

Le Duc d’Anjou fe rendit aux raifôns de (es trois 
Favoris, &c forma avec eux le projet defurprendre 
en un même jour , qui fut le dix (cpt de Janvier mil' 
cinq cens, quatre- vingt quatre , fept ou huit des 
v meilleures Villes des. Pays Bas , afin d’obliger les • 

Flamans à luy tenir parole ; ou -s’ils le refuloient, 

. pour avoir entre les mains dequoy traiter avec les 
Efpagnols , qui pour recouvrer ces Places , le rem- 
bourlèroicnt des frais de la guerre , & luy en don- 
neroient encore une fur la Frontière des Pays- Bas, 
&c de la France , qui le mettrait à couvert des in- 
(ulres des Favoris du Roy (on Frere. Voilà ce que 
l’on a trouve de plus vray (cmblablc , lors qu’on a 
recherche les véritables cauiès de i’entreprifc , la 
plus éclatante du Duc d’Anjou. 

Pour ce qui en regarde l’execution,clle cil fi diver- 
ièment rapportée par les Auteurs imprimez , &: ma- 
nulcrits du même-temps, que l’on s’ell veû réduira 
(uivre deux François, cjui s’y trouvèrent en perfonne, 
& qui d’ailleurs ont vécu de manière , à ne pouvoir 
être (upçonnez de fauflèté. Le premier cil manu- 
■* Entre ceux (crit,* & le trouve dans la Bibliotequc du Roy. Ileft 
mci^c dt L °" Maréchal de ^ Challre, &c paraît fi fiticere, qu’il 
y aurait de l’imprudence à ne luy pas ajouter rby. 
Le iccond fut imprimé en l’année mil fix cens qua- 
rante- quatre, ç’eil a dire ,fort long-temps apres la 
mort de Jules de Richy , Gentilhomme de Picardie, 
qui l’a voit compoié. Il porte pour Titre Hiilôire du 
,mal entendu çi Anvers ion Auteur aifeurc de ne 
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l’avoir écrit , que pour defabufer le Public des fautes ^ 
particularitez , que les Hifloriens François &: 
Etrangers avoient rapportées. Au refie il s’accorde 
fi bien avec le Maréchal de la Chaflre , quoyqu’il 
ignorât que cet Officier de la Couronne fè fût mis en 
peine de laiter à la Poflerite' la Relation du projet du • 

Duc d’Anjou, que cette feule circonflance fuffit pour 
attribuer à l’un & à l’autre le cara&ere de la vérité'. 

Comme iln’avoit pas e'tc' poffible de prendre par 

• tout de jufles mefures , il n’cfl pas étonnant , que 
l’entreprifè dont il s’agit , reüffit fur quelques-unes 
des Places , dont on pre'tendoit fe faifir, & quelle 

ne reüffit pas fur les autres. Chamois s’avança vers . 

Dunkerque à petit bruit , & fous pretexte.de la def- 
fendre contre des Troupes Efpagnoles , qui s’en 

• étoient approchées , il s’en rendit le Maître. Les 
autres Officiers François à qui le Duc d Anjou avoir 
ordonné d’entrer dans Dixmude, dans Dunder- 
monde , dans Vilvoord , dans Alofl , & dans Me- 
nen , s’acquitercnt heureufement de leur commit 
fion ; mais ceux qui s’étoient chargez de furprendre 

• Oflende , & Bruges , ne purent l’executer ,foit qu’ils 
ne futent pas en aflez grand nombre , ou quils 
eutent été trop tôt découverts. La Valette Grand 
Prévôt du Duc d’Anjou, la Fugiere fon Maître d’Hô- 
tel,& le Colonel des Pies furentpris. Le Grand Bail- 
ly de Bruges les fît interroger dans les formes , & ils 
dépoferent que le detein du 'Duc d Anjou , n etoic 
pas feulement de fe faifir des principales Villes qui 
refloient aux Etars des Pays- Bas ; mais encore de 

v* > la perlonne du Prince d Orange , afin de le contrain- 

À a iij 


Digitîzed by Google 


V 

> 579 - 




ï f 6 HISTOIRE 

’ dre de rendre les Lettres reverlàles ,par lelquelles 
ce Duc s’étoit engagé , après qu'il leroit paifible 
poflefleur des dix-lept Provinces , de luy donner en , 
toute Souveraineté les deux de Hollande & de 
Zelande. 

Ils ajoutèrent que l’intention du même Duc, 
n ’avoit efté que de rétablir la Religion Catholique 
dans les Pais bas \ ce qu’il ne pouvoit qu’en s'en 
rendant le Maître ablolu, & pour unir fi étroite- 
ment les Flamans {ous Ion obéïflance , qu’ils fuilènt 
en état de cha/Ter les-Elpagnols des Places qu’ils te- 
noient encore dans leur Pays. 

Le Duc d’Anjon s’étoit relèrvé la lùrprilc d’An-i 
vers , comme la plus importante de toutes j & il 
avoir introduit Ion Armée julqucs dans les Faux- 
bourgs de cette Ville , lous prétexte de donner plus 
commodément a la Bourgeoise le plaifir de voir la 
montre generale qu'il alloit faire. Ses principaux 
Officicrsqui entroient librement dans la Ville pour 
le vifiter, dévoient le laifir de la porte de Kome- 
bourg , qui étoit la plus proche de Ion Palais, & faire 
entrer par- là un fi grand nombre de François , qu’il 
y en euft allez pour occuper les Places & les Rues 
les plus importances. On n’a pas fçû fi entre le grand 
nombre des gens aulquels on avoir e/té contraint de 
confier ce lecret , ils’entrouva un qui eut.l infidc- 
lité de le découvrir , ou fi les François n’aporterent 
point allez de précautions pour cacher leur deflein; 
Mais il elt confiant que les Magiftrats d Anvers le 
pccllèntirent , & qu’ils firent tendre les Chaînes & 
allumer des chandelles à toutes les fenêtres j ce qui 
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pontraignit le Duc d’Anjou de remettre la partie au 
- lendemain. 

Il efTaya doter l’ombrage que lcsHabitans d'An- 
vers avoient pris , en allant le matin au logis du Prin- 
ce d’Orange luy rendre vifite ; & il l’invita de l’ac- 
compagner à faire la Reveuë de fon Armée. Mais 
le Prince d’Orange bien loin de le fîiivre , fc mit en • 
devoir de le retenir , en luydcmandants’il vouloir fc 
perdre ,& en l’avertiflant qu’il y a voit trois mil Bour- 
geois armez , qui l’attendoicnt au paflâge , & le tire- 
roient à bout portant. Cette remontrance toute 
courte quelle ctoit , le toucha de forte , qu’au lieu 
d’aller à fon Armée,il retourna dans fon Palais,pour 
y réfléchir avec plus d’attention lur ce qu’il dévoie 
faire. Il eft à croire qu’il fè lèroit abftenu d’atta- 
quer Anvers, s’il neuf! pas reçus vers le midylcs 
avis certains , que fes Officiers avoient furpris Sc 
manque les Places qu’on a nommées. Cette nou- 
velle le convainquit, que foit qu’il attaquât Anvers, 
ou qu’il ne l’attaquât pas , les Flamans ne l’enhai- 
roient pas moins ,• &c cette confequcncc qui n’étoit 
pas tout a fait mal tirée , le jetta dans le detefpoir. H 
envoya une féconde fois prier le Prince d’Orange 
de voir la montre de fon Armée ; & apre's que ce 
Prince eut perfide' dans fon refus , & déclaré nette- 
ment , que fi le Duc d’Anjou avoit envie de fc per- 
dre , il nel’avoit pas de l imiter ; Le Duc d’Anjou 
fortit de fon Palais avec deux cens Chevaux, outre 
fes Gardes Françoifcs & Suiflès. 

Les Bourgeois ne l ofèrent pas attaquer les pre- • 
miers ; & ce fut par cette confidcration qu’ils deten- 
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dirent les chaînes des Rues , par où les François pre* 
tendoient aller aux Portes de Roode & de Kipdorps; 
jparce que les gens de fa fuite feignirent de le divifer 
pour fortir en même- temps d’Anvers par l’une & 
par l’autre. . Les deux portes luy furent ouvertes , 

Sc il trouva que ceux des Bourgeois , qui s étoient 
chargez de les garder, étoient alors en petit nom- 
bre, parce quec’etoit 1 heure du dîner, des que le 
Duo d'Anjou fut fur le premier Pont levis , fès Trou- 
pes fè mirent fur les deux cotez, comme pour le r 
laifler paffer avec plus de liberté j & au fécond Pont, 
quelques Compagnies de Cavalerie de fon Armée 
s ’avançerenc pour le joindre. On a déjà remarque 
que le Duc de Montpenfier, les Comtes de Laval 
& de la Roche Foucault, Clervant& Pleflis-Mor- 
nay navoient rien fçû de Ion intention. Il les trou- 
va dans ce corps de Cavalerie ; il la leur expliqua 
en peu de mots, & il les conjura de l’aider a l’ac- 
complir. 

Mais le Duc de Montpenfier, & les autres qua- 
tres “Seigneurs que l’on a nommez, extraordinaire- 
ment fùrpris , luy répliquèrent qu’ils l’avoient bien 
rendu Maîtres de leurs vies en pafTant fous les En- 
feignes , mais non pas de leur confcience , ny de leur 
honneur.. Ils auroient effayéde le retenir plus long- 
temps , s’ils neuffent entendu aufli bien que liiy le 
bruit que l’on faifbit aux deux Portes , que l’on a 
déjà nonimées , dontfes Gardes s ’écoient emparées. 
Ils l’inviterent à les venir rejoindre, ôc Montpen- .. 
fier & fès Amis fè tirèrent à quartier. 

Le Plan qui a voit été dreffé pour exécuter l’ett- 

treprifè ; 
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treprilc fur Anvers contenoit , que le lignai en feroic 

donné par un Gentilhomme de ceux qui auroient * J 7 9» 
fùivy le Duc fur le fécond Pont-levis ; que ce Gen- 
tilhomme feindroit de s’être rompu la jambe , & 
fè laifTcroit tomber de Cheval ; que les Bourgeois 
ne manqueroient pas de fè mettre en devoir de le 
relever, & qu’il déchargcroit un coup d’épée furce- 
luy qui s’ingereroit le premier de luy rendre cet 
Office. La chofè arriva comme elle avoit elle 
préméditée ; & le Bourgeois qui reçût un coup 
dcflramaçon fur la tête , étoit Sergent. Les 
François lè jetterent incontinent après iur le corps 
de garde , tiierent ou dilliperent les Bourgeois qu’ils 
y avoient trouvez , & mirent le feu à la plus proche 
maifbn , pour avertir les Troupes du Duc d’Anjou 
de venir à eux le plus vite quelles pourroient. Les 
deux cens Chevaux de l'efcortc de ce Prince , ren- 
trèrent dans Anvers , & les Regimcns François 
les plus proches d’eux , fe mirent en devoir de les 
fùivrc. 

Les Relations des Calvinifles François , & celles 
des Efcrivains dévoiiez à la Mailon d’Autriche, 
portent que le defïèin du Duc d’Anjou avoit été de 
piller Anvers ,& de le brûler enfuite,afin dejetter 
les autres Villes dans une confternation , qui les 
obligeât à luy obéir aveuglement , de crainte qu’il 
ne les traitât de même. Mais il fuffit pour les con- 
vaincre de calomnie , de raporter icy que le Duc 
d’Anjou , bien loin d’avoir formé ce projet , s’arrêta 
exprès à la Porte de Roodc pour défendre le pillage à 
lès Soldats , à mefure qu’ils pafTeroient. Il entra dans 
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'Anvers dix lèpt Compagnies d’infanterie, Eniêi- 
gnes déployées , ôc quatre Cornettes de Cavallcrie* 
qui faifdicnt fix cens Hommes- d’ Armes outre leurs 
Archers. Les uns & les autres crioient tue, vive 
la Mclfc ôc Ville gagnee , & marchoient avec une 
confiance , qui ne pouvoir dire plus grande , quand 
mefme ils cu/Tent elle aflurez du fuccez. Le Duc 
d’Anjou laifla des Corps de Garde dans les Ra- 
velins des deux Portes , &: commanda à les Trou- 
pes qui e'toient d’abord fort ferrées , de s élargir à 
mefiirc que les Rues qu'ils occuperaient feraient 
plus fpacicufes. Il eut encore la précaution de déta- 
cher du Corps de Ion Armée deux Brigades,dont l’u- 
ne fit le tour des Remparts , pour s’aller fàifir de la 
Place devant la Citadelle , afin d’ôter la commu- 
nication que les Bourgeois pourraient avoir avec 
la Garnifôn de cette Place ; ôc l’autre fut dellinée 
à s'emparer de la Maifon de Ville , que l’on appel- 
loit la Bourfe , parce que l’on fùpofoit , que les prin- 
cipaux effets des plus riches Marchands y fuficnr 
enfermez. 

Mais une legere faute rendit inutile l’entreprifè 
du Duc d’Anjou , quoiqu’elle fut d’ailleurs alfez bien 
concertée. Ce Prince avant que de faire attaquer 
les Bourgeois ôc les Soldats Flamans , qui gardoicnc 
les ravelins des deux Portes , n’avoit pas eu la pré- 
caution de les faire environner avec tant d’exaéli- 
de , qu’il ne s’cnfàuvât pas un fcul * ôc il droit arrivé 
delà , qu’il en ctoit échapé près de la moitié'. Com- 
me ceux-cy e'toienc de tous les quartiers d’Anvers, 
ils y portèrent fort vîte , & en même-temps , les 


DE HENRY TROIS. Liv. VI. i Sr 
nouvelles de ce qui fe pafïbit , & donnèrent par con- “ ~ 
fequent l’alarme a toute la Ville. Les Bourgeois qui * * ^ 
Ce défioient de'ja comme l’on a vû,& qui tenoient 
leurs Armes preftes en cas de befoin, les prirent à 
l’inftantj&lortirentde leurs maifons dans la pofturc 
où chacun d’eux fe trouvoit. Ils s’avancèrent d’a- 
bord en confùfion vers les lieux , où le bruit les 
appelloit;&leur nombre croiffant à proportion qu’ils 
en aprochoient, ceux qui avoient porté les Armes, 
difpofèrent les autres en ordre de combattre , & 
les menèrent enfuite contre les François. 

Il eft furprenant qu’en tres-peu de temps les 
chaînes furent tendues ,lcs Barricades dreflees , les 
Corps de Garde difpolez dans les Carrefours , 

& les femmes rengees aux fenefircs, tenant aux 
mairi^ toutes les choies qu'elles jugeoient capables 
d’incommoder les François. Le Duc d’Anjou avoit 
commandé à Fervaqucs d’aller par la Porte de S. 
George fur les Remparts avec cent Chevaux,rcnfor- 
ccrla Brigade dclfinc'e à fe faifir de la place devant la 
Citadelle, parce qu’il y avoit lieu de prévoir, que ce 
leroit là que les François (croient principalement oc- 
cupez , puifqu’ils auroient à (c défendre de deux 
cotez Fcrvaquesfe mit en devoir d’obé ir ; mais 
il trouva la Porte S. Georges gardée par cinq cens 
Hommes qui l’arreftcrcnt tout court , & le repoufle- 
rent , quelques efforts qu’il fit pour leur pafTer fur le 
vcntrc.il demanda de l’Infanterie, &on luy envoya la 
Compagnie de Biraguc , mais elle fur rcpoufTce aufli 
bien que luy. Jaigny qui luy en menoir d’autres , fut 
tué en chemin ; & comme le Duc d’Anjou ne luy 
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j ^ 7 ? avoit donne que de vive voix les ordres qu’il devoir 
porter a Fervaques -, il en vinc trois inconvcniens. 

Le premier , que ces ordres ne furent point exé- 
cutez. Le Iccond, que 1 Infanterie que Jaigny con- 
duisit , & qui ne fçavoit pas precifément où elle 
étoit menée, lé diflipa faute de chef. Et le troifiéme, 
. que Fervaques & fes Cavaliers demeurèrent long- 
tems cxpolez en but aux coups de leurs Ennemis ; 
parce qu’ils ignoroient , fi le Duc d’Anjou voulok 
qu’ils s’avançaflent , ou qu’ils retournaflcnt lur leurs 
pas. 

Pour comble de négligence, les François avoienr 
lailîé leurs Picques & leurs Hallebardes dans leur 
Camp , & ne portoient que des Efpécs , des Arque- 
bules & des Moulquets. Ils trouvoient à chaque 
bout de rue les Bourgeois , qui les lailïoicnt déchar- 
ger leurs Armes à feu , 6c les rcpoufïbient enfuitc 
avec d’autant plus de facilite , que les Picqucs ont 
toujours l’avantage dans les lieux étroits. 

Le Combat n’avoit duré que demie- heure , lorfi. 
que le Ptincc d’Orange qui étoit loge à l’autre extré- 
mité de la Ville , apprit le delordre , & fortit avec ce 
qu’il pût ramaflér de les Domeftiques , pour en ap- 
prendre de plus certaines nouvelles. Il s ’étoit d’abord 
imaginé , que le bruit qu’il entendoit netoit caufc 
que par quelque querelle particulière - f mais il fc dc- 
fabufà , lorfqu’il monta lùr les Remparts , & qu’il 
apperçût delà l’Armée du Duc d’Anjou rangée en 
Bataille, & les SuifTes qui en faifoientpartiejmarchcr 
Tambour battant vers la Place devant la Citadelle. 

I lié fit accompagner parle plus grand nombre des 
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"Bourgeois , qu'il pût amader , fie il s’avança contre 1 ; 7 9. 
Fervaques , qui le defendoit encore avec adez dp re- 
folution. Il l’environna ; il le prit-, il luy fit lier les 
mains derrière le dos , 8c l'emmena prifbnnier. Les 
Cavaliers François de Fervaques qui évitèrent la 
mort,fè retirèrent au gros du Duc d’Anjou,& y por- 
tèrent la confternation. Les Bourgeois au contraire 
encouragez par le fuccez duPrince d’Orange,mircnt 
fi gcncrallement la main à 1 oeuvre j que les femmes, 
les enfans , & même les Minières de la fiedte de Cal- 
vin , n’en furent pas exempts. On afiommoit les 
François du haut des feneftres ; & comme aucun de 
leurs Compagnons ne s’avançoit pour prendre leur 
place, quand on les appcrccvoit en petit nombre , 
on fortoit fur eux , on les environnoit , 8c on les egor- 
geoit fans rien hazarder. Ce dernier malheur les 
'contraignit enfin de penfèr à la retraite ; 8c ils cou- 
rurent enfouie vers les mcfmcs Portes par ou ils 
ctoient entrez : Mais ils y trouvèrent un obdacle 
qu’ils n’avoient pas prevu. Le Duc d Anjou avoit 
ordonne , comme l’on a vû , aux Suides daller fur 
la Place devant la Citadelle , & ils padoient alors 
pour obéir fous les mefmes Portes , par ou les fuyards 
François pretendoient fc fàuver. 

Les uns ne voulurent point céder aux autres , 8c 
le defordre augmenta par la faute de Droux Colo- 
nel des Suides. Cet Officier emporte de Ion naturel 
tua un grand cheval , fur lequel étoit monte un Va- 
let qui luy conte doit le paflage ; le Valet fut étouf- 
fe fous la pefanteur du cheval , qui etoit barde , 8c 
caparaçonne' ; 8c les fuyards irritez de l’adlion de 

B b iij 


«S“— 

1 5 79 - 


ijS HISTOIRE 

Droux , & prclfez de la frayeur qui ne les avoitr 
point encore quittez , fc culbutèrent réciproque- 
ment avec les Suifles. Les Bourgeois qui vcnoicnc 
de regagner leurs Remparts, s’avancèrent vers cet- 
te Porte, &c felaififiantdesmai(ons,qui en étoient 
les plus proches , tirèrent lùr les François , & fur les 
Suifles , qui ne travailloient qu’à le poulTer les uns 
les autres. Ilsentuerent un nombre d’autant plus 
grand , qu’ils avoient toute la commodité pollible 
pour les mirer ; ôc les Relations les plus certaines 
aflurent , qu’ils en renvcrlèrent- là jufques à trois 
cens. Le nombre des morts devint fi grand, que 
leurs corps embaraflTcrcrit la Porte , de maniéré 
qu’il n’étoit plus poflfible d’y palier , & quelques . 
fuyards qui s’en apperçurent , coururent aux murail- 
les, pour eflayer de les franchir. 

Mcrode-Thiant Seigneur du Brabant , quisetoit, 
Attache au fervice du Duc d’Anjou , fut de ceux- là; , 
mais encore qu’il eût eû allez d’agilité pour delcen- 
dre dans le folle , & pour remonter à l'autre bord ; 
il n’y eut pas plutôt grimpe , qu’un coup d arque- 
bule l’y renverlà mort. Le Duc d’Anjou s’eroit d’a- 
bord imagine , que ceux qui fc jettoient du haut de 
la muraille dans le folTe , fulTcnt des Bourgeois , ôc 
lès Flatteurs luy applaudi ifoient déjà fur le préten- 
du luccez de ion entreprile , lorlque deux ou trois, 
de lès Soldats , qui avoient eû le bonheur de le làu- 
ver, vinrent l’informer delà vérité . ôc il en fut in- 
continent apres convaincu , par l’Artillerie que les 
Bourgeois tirèrent au milieu delc>n Gros. Comme 
il ne luy leroir pas relie un homme , s’il cull de- 
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meure fur le porte qu'il occupoic , il (è retira lùr un 
autre hors de la portée du Canon de la Ville , 6c il 
s’y plaignit à loifir de là mauvailè fortune , com- 
me il avoir accouftumé en de lemblablcs occa- 
sions. 

Le Prince d’Orange làuva la vie à autant de 
François qu’il luy fut portible > 6c ce qu’il y eut de 
plus Singulier, fut qu'il y trouva la Bourgcoifie 
d’Anvers mieux difpolec qu’il ne penloit : car apres 
que le Combat eull ccrte , & que l’on eut alTure la 
conlcrvation de la Ville, en recouvrant le premier 
Pont-levis de dehors, 6c en le hauflànt ; lcs Bour- 
geois fc portèrent eux memes à Secourir les Fran- 
çois blellèz , à déboucher la porte , 6c à dégager de 
deflous un horrible tas de morts , les corps de ceux 
en qui I on remarqua quelques lignes de vie. Ceux 
qui relpiroicnt encore furent tranlportez dans les 
Hôpitaux , 6c l’on y en prit tout le loin que deman- 
doit la charité Chrétienne. On ne convient pas 
du nombre des morts de part 6c d’autre ; mais s’il 
faut s’en rapporter au plus vray-lcmblables Rela- 
tions , elles ne comptent que cent Bourgeois morts, 
6c deux cens bleflez -, au lieu qu elles portent qu’il y 
périt quinze cens François , 6c qu’il y en eut deux 
mille prisonniers. Plus de trois cens Gentilshom- 
mes de cette Nation y perdirent la vie, 6c Surtout 
Beauvilliers Saint-Agnan 6c lôn fils , Latour- 
Landry ,1c Second fils du Maréchal^ Biron, Sefle- 
val , le jeune Mirembeau , & Fontpertuis. 

Fervaques demeura prilonnier -, & le Prince d’O- 
range ne l'arracha des mains du Peuple , qui l'accu- 
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i j 7 9 . foie d’être Auteur de l’entreprilc , & le vouloir dé- 
chirer , qu'en difant qu’il falloir auparavant l'inter- 
roger , pour apprendre de fa propre bouche la vé- 
rité' du fair , & les noms de fes principaux Compli- 
ces. On l’enferma dans la Citadelle , & l’on luy 
donna douze Gardes. Le Duc d’Anjou Ce retira 
avec le relie de fon Armée au Château de Ccr-. 
chen , où il palfa la nuit avec d’autant plus d’incom- 
modité, que nyluyny les liens , n’a voient ny équi- 
page ny vivres. Il écrivit de là aux Députez des. 
Etats une Lettre , en deux lèns tout-à-fait contraires. 

. Car il eflayoit d’abord d’adoucir les Flamans , en 

cxculànt l’aélion qu’il venoit de commettre lur la 
neceflité où ils avoient réduit les gens de guerre 
en les maltraitant , à le faire eux-mêmes jullice ; & 
il prioit qu’on luy renvoyât Ion équipage , celuy des 
Seigneurs de là luite , lès papiers, & l’Evêque de 
* il ccoic fils Coutances * Ion Grand Aumônier , qu'il avo'it 
naturel du laiflc malade dans Anvers. Mais il ajoutoit à cela. 

Maréchal de ^ , « • \ • 

Briflac. unc clpccc de menace, en les exhortant a prendre 

bicn-tôt leur rélolution , afin qu’elle luy fervit pour. 

prendre la fienne ; comme s’il leur eût voulu dire, 

que s'ils luy rcfulbient ce qu’il leur demandoit , & 

même s’ils ne Ce reconcilioient point avec luy; il 

délibcreroit s’il ne luy ferait point plus avantageux 

de Ce joindre au Prince de Parme , pour leur faire 

la guerre, à condition départager leur dépoüille 

avec le Roy d’Elpagne ; ou de traiter avec ce 

Prince , qui le dédommagerait volontiers des 

frais cju’il avoir faits dans ces deux expéditions, 

pourvu qu’il luy livrât Cambray , & les autres’ 

Places 
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Places qu'il tenoit dans les Pais - Bas. 

Les Flamansne répondirent pas fi- tôt au Duc 
d’Anjou , & jamais la Politique du Prince d’Orange 
ne parut plus adroite , que dans l'affaire qu’on vient 
de rapporter. Il ne pouvoir douter que les Fran- 
çois ne l’euflent enveloppe dans la ruine d’Anvers, 
fi leur entreprit eût réüfli , & ils s’en étoientaffez 
nettement expliquez , en criant vive la Rçligion 
Catholique , puis qu’il paffoit pour confiant , que 
. c’c'toit le Prince d’Orange , qui avoir principale- 
ment introduit le Calvinifmc dans les Pais Bas $. 

& qui l’y avoir fi bien maintenu , qu’il n’y avoit au- 
cune apparence de l’en arracher , que par la mort. . 

Mais ce Prince serait rendu irréconciliable avec • 
les Eipagnols-, & les vingt une conjurations for- 
mées contre là perlonnc , luy ôtoient toutes les 
• occafions de douter , que s’il, railoit parler dire&e- 
ment , ou indirectement au Roy Catholique , de fc 
raccommoder avec luy, on luy prometteroit à la 
vérité' tout ce qu'il demanderait j mais qu’on n’en 
tiendroit rien. 

•Le Prince d’Orange ne trouvoit donc à le bien ‘ 
prendre fon làlut , que dans la continuation de la • 

re'volte des Pays Bas. Cependant il n’y avoit 'plus 
dans l’Europe que le Duc d’Anjou qui ftift capable 
de la continuer. On avoit cû recours à tous les au- 
tres moyens, & ils avoient tous egalement manqué. 

Il s’enluivoit de là ,qu’encore que ce Duc vint de 
traiter les- Flam ans d’une manière qui leur avoit 
ôté route la confiance qu’il avoient eue en Tuy, 
l'extrême hcloin qu'ils auroient bien-rôt de luy , les 

Tome II. Ce- 
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contraindroir maigre qu ils en culîcnt , de le rappel- 

S J 9 ' 1 er. Il ne falloir donc pas perdre un moment pour • ] 

, rétablir une mauvaile affaire , qui ne pouvoit. être a 

affez promptement réparée ; 5c ce fut uniquement 
dans cette veue , cjuç dans la première Aflcmblec 
que l'on tint apres le mal-entendu d’Anvers , le 
Prince d’Orangc fut d’avis , & obtint que l’on ren- 
f \ voyât fans rançon les deux mille prifonniers qu'on 

avoir faits fur le Duc d’Anjou ; qu’on Iuy rendît Ion • 
équipage , 5e cèluy des fens > que 1 on répondit 
" 'T ; ■ civilement à fa Lettre ; & que 1 on nommât des 

Commiffaires pour traiter avec luy. 

Mais les vivres qu’on luy fournit , ne Iuy dure- 
• rent que deux jours ; fie ceux d Anvers s étant excu- 
fez de Iuy rendre plus long- temps cet office , lur la 
crainte de siaffamer eux-mefmes, en remédiant* - 
■ l’indigence des François 5 le Duc d’Anjou voulut • 
paffer la Rivière de l'Efcaut , pour camper dans la 
la Ville de Dundermondc ; qu’il avoir furprife , d’ou 
il luy eût été facile de tirer de la Flandre toutes les 
commoditcz de la vie. Mais ceux d Anvers pref- 
lentircnt Ion dcflcin , 5c le rendirent inutile , en 
• mettant fur l’Elcaut des Navires de guerre , qui en 

empefeherent le trajet. Ils curent encore la précau- ‘ ' 

► tion , d’en voyer dans le Pays de Vacs , qui pafle pour ^ 

le plus fertile dès Pays-Bas, vingt- trois Compagnies ' 
Angloifes, lous la conduite du Colonel Norrits, 
avec ordre d’en difputcr l’entrée' aux François; & ils * 
noyèrent par leurs Eclules une partie des environs 
de Dundermondc , ce qui contraignit la Cavalerie 
Allemande faute de fourage , de palier des Enlèi- ; J 
gnes du Duc d’Anjou , lous celles du Prince de 
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Firme , qui luy donna de bons quartiers de rafraî- 
chiflemcns dans l'Artois , & dans la partie de la 
Flandre , la plus proche de cette Province. 

Ainfi le Duc d'Anjou fut réduit à palier la Ri. 
vierc de Nethe , auprès de DufFcle., &: à prendre de 
là le chemin de Rimenaut , à deflein d’aller par 
Vilvoordc à Dundermonde. Les obftaclcs qu’il y 
trouva , furent d’autant plus malaifez à lùrmonter, 
que les Bourgeois de Malincs avoient lâche leurs 
Eclulcs,& .inondé le Païs ; mais les François qui 
n’avoient alors rien de meilleur a faire , n’en bazar- 
dèrent pas moins de palier. Ils furent allez heureux 
pour trouver des guez en des lieux où ils ne fça- 
voient pas qu’il y en eût > Sc ils en furent quittes pour, 
perdre-environ trois cens hommes des moins agi- 
les & moins robuftes qu’ils euflent , quoy qu’aucun 
d’eux en s’engageant dans l’eau , n'eût elpcré de 
s’en tirer. Ils firent donc trente lieues au lieu des 
fept qu’il y avoit par le droit çhemin , depuis le 
lieu d’où ils étoient partis , julqucs à Dundermonde, 
6c ils arrivèrent extraordinairement fatiguez dans 
cette Ville', où ils le rafraîchirent. 

Les Etats de Flandres publièrent alors contre 
le Duc d’Anjou une Apologie pleine d’aigreur 
6c de calomnies s 6c ce fut principalement pour y 
répondre , que Richy- compolà Ion Livre Jntitulé : 
JLi jujlifîciitutn de l' entre pnje d'*Anvers. Le Prince 
de Parme ne travailla pas avec moins de loin à ga- 
gner la Bourgcoifie de Gand,lùr la préluppofition- 
que l'exemple de cette Ville lèroit lùivi par toutes 
lcs.autrcs des Pays-Bas. Il reprelènta que les Gan- 
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tois avoient affez reconnu parleur propre expérien- 
ce , qu'il leur étoit prelcntcment impoffible , qu il 
le leroit toujours , de trouver une domination plus 
douce que celle de leur légitime Souverain > que 
depuis qu’ils s croient foulevcz contre luy , toutes 
fortes-de maux le» avoient accablez > 6c que les 
François qu’ils avoient appeliez à leur fccours , au 
lieu- de les mettre dans une entière liberté , les 
avoient maltraitez en un point, que les plus grands 
ennemis de la Flandre , ne pouvoicnc renchérir fur 
eux en matière de cruauté. 

Ceux de Gand perfuadez par ces raifons , & 
plus encore par les Emiflaircs du Prince de Parme, 
obtinrent des autres Flamans , par les quatre Dé- 
putez que leur Province avoit envoyez à 1 AlTem- 
blée generale des Etats j qu’ils dcclarcroicnt au 
Prince d’Orange , quelle n’e'couteroit aucune des 
propofitions de Paix qui viendroient de la part du 
Duc d’Anjou, jufques a l’entière reftitution des Pla- 
ces qu’il tenoit dans les Pays-Bas. Mais avant que 
le Prince d’Orange les eût entendus , la Reine 
Mere avoit commencé une négociation capable 
de prévenir l'effet de la leur. Elle s’étoit long-tcms 
fervie de Waroquier-Mercour en qualité de Secré- 
taire de lés commandemcns; & Elle s’en étoit d’au- 
tant mieux trouvée ;quc d un côté ce Gentilhom- 
me «n’avoit pas moins de rafinement d’elprit , que 
les d’Elbencs & les Biragues quelle avoit aupara- 
vant employez à cette fonction ; & d un autre côté 
comme il étoit Flamand, les François luy por- 
toient moins d’envie, & les Etrangers le.défioicnt 
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moins de luy. Mercour eut ordre de voir en paflànt 
le Duc d'Anjou , de le confoler,& d’aller enfuitc 
à Anvers pour le reconcilier s'il croit polîiblc avec 
les Etats. 

. Mirambcau & Je jeune Bruflart accompagnèrent 
Mercour de la part du Roy ; & tous trois repVcfcnte- 
rent enlcmble aux Députez des Provinces des Païs- 
Bas , que le Duc d’Anjou avoit hafardc' là vie & celle 
de lès Amis ; & qu’il setoit endetté de maniéré à 
ne fe raquitrer jamais, dans la feule veuë de les le- 
courir : Que s’il avoit commis une faute , il en avoit 
porte la peine j & qu apres tout quelque grande 
quelle fut , les Etats croient obligez par intereft, 
aulli bien que par reconnoilfancc à la pardonner • 
que s’ils continuoient à vivre en mauvaiic intelli- 
gence avec ce Duc , le Prince de Parme ne man- 
queroit pas de s’en prévaloir , en achevant de les 
ruiner > qu il n y avoit point de temps à perdre pour 
mettre la dernicre main à une 11 importante réu- 
nion } &: que comme le Roy de France ne trouvoit 
pas mauvais, que les Flamans priilent avant que de 
conclure,toutes les furetez qu’ils jugeroient nece/Tai- 
rcs , il leur offroit toutes les forces de fon Royaume , 
qui fèroient employées à leur confcrvation , aulîi- 
tôt que ce Traité (croit conclu. 

La Reine Elizabeth avoit encore plus d intereft 
que la Reine Mcre a maintenir le delordrc dans 
les Pais bas; parce quelle eftoit aiTuréc que tant 
qu’il dureroit , les Efpagnols ne porteroient la guer- 
re , ny dans Ion Royaume d’Angleterre , ny dans 
ccluy d’IrUnde» aulfi écrivit- elle a fes Ageiis auprès 

Ce iij 


i66. 1 . HISTOIRE - ^ 

des Etats de Flandres , d’appuyer de toutes leurs 
forces la négociation de la Reine Mère -, mais les 
efforts de ces deux Princcffes n’auroient pas réuffij 
s’ils n’euÆcnt eff é fécondez par ceux du Prince d O* 
range. Il n’étoit point infenfiblc à 1 injure qu il avoit 
receue du Duc d’Anjou , & il la concevoir dans tou- 
te fon étendue j il içavoit qu’il ne (èroit plus en vie , 
fi le deffein de ce Prince cuit eu du fuccez . & nea- 
moins une plus forte confideration le contraignoic 
de diffimuler fon reffentiment , & meme de re- 
concilier le§ François avec les Flamans. Il n y pré- 
voyoit pas d’obftacles de la part des François : car 
outre qu ils avoiont tort , leur inconltancc les fai- 
loir aifement paffer de la haine à l’affedtion , auffi- 
bien que de faffeétiori à la haine. Toute la diffi- 
culté' conhftoit donc à ménager les Flamans -, mais 
il y avoit d’autant moins d’apparence d’y réiiffir, 
que ces Peuples effoient extraordinairement ioup- 
çonneux , à caufo qu'ils fe défioient de la pénétra- 
tion de leurs c (pries j que comme ils ne fc fa- 
choicnt pas (ans beaucoup de fojet , ils avoientauffi 
toutes les peines imaginables à pardonner., 

Cette dilpofition ne donnoit que trop de lieu au. 
Prince d’Orange , d’aprehender qu’il le rendrait 
Juy même (ulpecff en travaillant pour les François/ 
Il fit-pourrant agir en (ccret Sainte Aldegonde , & 
(es autres intimes Amis -, & ces-pcrfonnes qui avoienc 
la principale autorité dans les Etats, & qui d’ail- 
leurs ctoicnt perluadëz qu’ils courroient N la même 
fortune que le Prince d’Ôrange , puiique les E(pa- 
gnols ne* leur en youloient pas moins qu a luv , le (èc- 
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' virent fi bien , quenfin il fut relôlu en pleine ailcm- 
ble'e qu'on le conlulteroit avant que de déterminer, 
fi l’on lé reconcilicroit ou non avec le Duc d Anjou. 
Le Prince d Orange fut d’abord embai afic , non 
pas s’il devoit répondre à la conlultation , parce 
qu’il auroit achevé de le perdre en ne le failànt 
pas, mais s’il le feroit de vive voix ou par écrit. 
Les railons de douter étoient prelquc égales de part 
9c d’autre } 6c laréponle de bouche étoit iujetc à mille 
Inconveniens qui en arriveroient, pour peu que l’on 
y ajoutât, diminuât , ou changeât : La Reponlc par 
écrit ne lèroit plus en état d’être révoquée , 6c fi l’on 
y inferoit des termes qui ne làrisfilïènt point afiéz 
les elprits des mécontcns , il n’y auroit pas lieu de les 
interpréter , nyde les révoquer i mais comme apres 
tout , la dernierc des deux maniérés* étoit lujcte à 
moins d’inconveniens que la première ; le Prince 
d’Orange promit d’envoyer (on avis aux Etats dans 
quelques jours , & l’écrivit à fit manière accoûtu- * 
mée : c’ell à dire en des termes qui pour paroître 
* communs, n’en étoient pas moins -choifis. 

Il Ce plaignit d’abord du danger qu’il y avoit pour 
luy , de -s’expliquer dans la conjoncture prefente , 6c 
du tort qu’on luy failoit , de luy attribuer les maux 
qui venoient d’arriver ; & il conjura enlùite les Etats 
de lé louvenir du temps qu’ils avoient pris , 6c des 
(oins& des précautions qu’ils avoient aportées avant 
que de fi: déterminer fur le choix du Duc d’Anjou, 
pour être leur Souverain : Que comme la délibéra- 
tion en avoit cité faite en pleine Aflcmbléc , 6c qu’il 
n’y avoit pas eu un lùlfragc de Dc'pufez«quj y eut été 
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” contraire » on ne pouvoit fans une effroyable in-» 
jultice , attribuer au féul Prince d’Orange tous les 
inconveniens qui en e'toient arrivez. Il avoua plus 
facilement apres cette Préfacé ,que le Duc d’Anjou 
étoit déchu du droit qu’ils luy avoient déféré fur les 
Pays-Bas ; mais il n’oublia pas aufli d’avouer , qu’ils 
avoient quelque obligation à ce Prince , & que fans 
luy ils ne fèroicnt peut être plus en état de réfoudre 
la matière dont il s’agifloit ; puifque les Efpagnols les 
auroient déjà accablez : Il ajouta qu’il ne voyoit que 
rrois moyens pour les tirer d’affaire. Le premier , de • 
s’accommoder avec le Roy d’Efpagne ; Le fécond, . 
de fé maintenir par leurs propres forces j Et le troi- 
fiéme, de chercher une protection étrangère. Il 
ne luy fut pas mal-aisé de prouver invinciblement,, 
que le premiér de ces moyens étoit de telle nature,, 
qu’il ne féroitpas pofliblc-que les Flamans y trouvai- 
fént leurs furetez ; ôc que fi le fécond étoit fuffifanc 
lorfquc les Efpagnols,fous le Gouvernement de Jean 
d’Autriche , n’avoient point d’autre Place dans le 
Pays-Bas que celle dcNamun il l’étoit bien moins • 
preféntement , que le Prince de Parme avoir rccou* 
vréjprés du tiers des dix fépt Provinces. U conclut 
ainfi en faveur du dernier, Sc il en prit occafîon 
de dire, qu’il n’y avoit point dans l’Europe d’autre 
que le Duc d’Anjou, de qui les Etats pûflént atten- 
dre une afïéz puiflànte protection. Il fé fîtluy-mê-' 
me l’objeCtion de l’inlolcnce des François ,' & il l’a- 
voüa avec beaucoup d’ingénuité -, mais ce ne fut 
que pour l’oppofér à celle des Efpagnols , & pour 
prétendre que celle des derniers étoit moins*fupor- 
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table fins comparailôn que celle des premiers. Il • 

le prouva par les exemples du Duc d’AIuë qui n e- l S 7 9 ; 
toient ignorez dé perfonne ; & partant de ces exem- 
ples à l’cntrcprilè fur Anvers , il foûtinc que fi les 
François s ’émancipoicnt , il n’étoit pas absolument 
importible d’y remédier s au lieu que quand les 
Espagnols setoient ingérez d’exercer leur tiranio 
dans les Pays- Bas > les peuples n’avoient rien néglige 
de ce qui contribuoit a confèrver leur propre lmer- 
f té ; & que cependant quoiqu’il y eut vingt ans qu'ils 
y travaülartfcnt., ils n’avoient encore pu en venir a 
bout. Enfin il fit une vive peinture de la foiblerte où 
fc trouvoient alors les Etats , & de la folie qu’il y au- 
roit pour eux à mécontenter le Roy de France , puifi 
qu’il ne leur refloit plusd’autrc appuy que le ficn[& il 
conclut qu’ikne pouvoientfe conkrver par aucune 
autre voye, que celle de leur réconciliation avec le 
Duc d’Anjou... 

Quelques jours apres que le Confeil du Prince 
d’Orange eut elle lu en pleins Etats > Bellievre de 
concert avec luy , leur demanda audiance , & ne 
leur dit dans la première partie de Ion dilcours, *que * IIeftentrc 
les mêmes choies que ce Prince leur avoir exprimées iritsde M je 
par écrit > mais dans la féconde il ajoulla les mena- P remier Prc- 
C es aux remontrances j & il parla d’un ton aufli haut, ,K, ' nt ' 
que fi la France n’eût point cfté déchirée par trois 
fadions irreconciliablement ennemies l’une des 
deux autres. Il eft étonnant que les Députez l’enten* 
dirent fans l’interrompre * & que la réponfe qu’ils luy 
firent , ne fortit poinr des termes de la civilité. Cela 
fit connoître que le Confeil du Prince d’Orange les 
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avoit ébranlez j & le Duc d’Anjou pour achever de 

les émouvoir, leur envoya une Ambaflàdc compo- 
se des Seigneurs François de fa fuite , donc ils n’a- 
voient aucune occafion particulière de le plain- 
dre. Le Comte de Laval en fut le chcfi & a dire 
le vray, on ne pouvoit jetter les yeux fur aucun autre 
qui en fuit plus digne que luy II avoit elTayé de dé- 
certer l’entreprifè fur Anvers , bien loin d'y contri- 
co*buer-& il étoit demcuréfimple fpe&ateur durant 
qu’on l’executoit ; aucun ne l’égaloit en prudence 
- dans le Camp des François ; & pour derniere diipo- 
fition, la plupart des Députez étoient Calviniftes, 
& il s’étoit déclaré pour cette lèCtc auïïi bien 
qu’eux. 

Il leur reprclenra dans une Harangue courte,mais 
intelligible & preflànte , que le Duc d’Anjou man- 
quoic de vivres , & que la necellité le contraindroit 
dans peu de jours d’en recouvrer par quelque voie 
que ce fut ; qu’il tenoit lèpt ou huit Places d’ex- 
tréme importance} & que ne les pouvant plus 
garder ., il lèroit réduit à les vendre au Prince de 
Parme pour avoir du pain : Que ces Places étoient 
fi avantageulèmenr fituées, quelles ôteroient tou- 
tes fortes de communication à celles des Provinces 
reliées en la puilïànce des Etats ^ & qu’ainfi les mê- 
mes Etats le trouveroient en un inftant dans l’im- 
poffibilité de fê défendre -, que le Prince de Parme 
afliegeoit actuellement la Ville d’Eindorre, & qu’il 
. la pren droit infailliblement, fi l’Armée Françoilè 
ne marchoit promtement à Ion lecours. Ces deux 
motifs achevèrent de déterminer les Etats le huit de 
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Mars mil cinq cens quatre- vin^t quatre, à conclure * 
avec le Duc d'Anjou un Traittc proviflonnel , dont 
les principales conditions furent: Que ce Duc leur 
donneroit les Gens de Guerre , & que les Etats 
leur feroient compter quatre-vingt-dix mil florins ; 
qu'immediatement apres il remetteroit la Ville de 
Bergue Saint- Vinox entre les mains des Etats , & 
qu’il iroit avec trois cens Chevaux & trois mille 
Hommes de pied à Dunkerque ou il demeureroit 
julques à ce que l’on eût convenu avec luy d’un 
accommodement (olide &: durable ; qu’avant qu’il 
partît de Dundcrmonde où il etoit , on luy donne- 
roit pour feureté de la prelèntc convention , les 
fept Oitages qu’il luy plairoit de choifir entre les 
Magiftrats d’Anvers : & que quand il le feroit mis 
en chemin , on luy renvoyeroit fes Prifonniers , 
fes papiers &: Ion bagage; qu’apres qu’il les auroit 
reçus, ilrelKtuëroit aux Etats la Ville de Dixmude, 
& qu’il renvoyeroit les Oitages d’Anvers. 

Mais les elprits e'toient encore trop aigris , pour 
elperer que le Traité par proviflon fut accompli 
de part ôc d’autre avec a(Tez de flncerité. Quelques 
Flamans que l’on croyoit avoir elle fùfcitez par 
ceux dcGand,dreflfcrent une embûche au Duc d’An- 
jou (ur le chemin de Dunkerque. Ils dilpolerent 
des Herfcs & des Balcules , à rentrée & à la (ortie 
d’un ravelin qui défendoit une des Portes de la 
Ville dcNieuport, à deifein que lorlque ce Prince 
s’y feroit engagé , il n’en pull (ortir , & demeurât 
à découvert &: exposé à la Môufqueterie , & au 
Canon delà Courtine de cette Ville , toute bordée 
. D d ij 
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d’Arquebufiers. Le Duc d’Anjou avoir déjà com- 
1 5 7 9- mande à la meilleure partie des François qui lac- 
compagnoient , d’entrer dans le Ravelin , 6c il e'toit 
luy-même fur le point de les liiivre , lors qu’un Sei- 
gneur Flaman , qui fe nommoit Olivier du Temple, 
luy découvrit & luy fit voir de lès propres yeux le 
danger où il s’alloit mettre. Il luy montra un autre 
chemin plus leur 6c plus commode tout enlèmble 
quccèluy-li,quicon{îftoitàfaire drelTerlùr le Ca- 
nal de Nieuport un Pont de branchages 6c de Co- 
livcaux , & le Duc d’Anjou évita de cette forte un 
des plus grands dangers , qu’il eût couru de là vie. 

Il avoit lailfé au Maréchal de Biron le Com- 
mandement de l’Arme'c , qui lùivant le Traite' pro- 
vifionel devoir de'gager Eindouve } mais cette peti- 
te Armc'e fut fi tard renforcée par les Troupes Fla- 
mandes qui la dévoient joindre ; 6c d’ailleurs les 
Habitans des lieux par où elle marchoit , luy four- 
nirent fi peu de vivres , que lors quelle fut arrivée 
devant la Place quelle prétendoit fecourir , elle 
trouva que ceux k qui la gard oient , avoient déjà 
capitulé avec les Elpagnolj. Tout ce que put alors 
faire le Maréchal de Biron , fut de la mener devant 
le Château de la Woude prés de Bergopfon], quel- 
le prit. Les Etats agirent cependant avec tant de 
lenteur , qu’ils ne purent changer leur Traité Pro- 
vifionel avec le Duc d’Anjou , en un Traité lolidc > 
& le Duc d’Anjou qui demeuroit expofé durant cet 
intervale , à la raillerie de lès Ennemis , en conçut 
tant de chagrin, qu’il luy prit une maladie , dont il 
nepût entièrement guérir. Il y a des Relations qui 
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portent que ce fut pour changer d'air , qu’il paffa de 
Dunkerque à Calais i mais ceux qui ont demeuré 
dans ces deux Villes , fçavent que l’air de l’une n’efl 
pas meilleur que celuy de l’autre » & par confèquent 
il -s’en faut rapporter au témoignage de ceux qui 
écrivent que le Duc d’Anjou rentra en France , dans 
la lèule veuc de fc faire regretter par les Flamans, 
quand ils recevroienc la nouvelle qu’ils lauroicnc 
perdu. 

Il Iai/Tà Chamois dans Dunkerque avec cinq 
cens des meilleurs Soldats de fon Infanterie & il 
crut que ce nombre ajouté à la Garnilbn , que les 
Etats de Flandres entretenoient dans cette Place , 
fuffiroit pour la conlerver. Mais il n’avoit pas en- 
core appris par (à propre expérience , que les Fran- 
çois ne demeurent pas volontiers dans des lieux 
qu’ils voyent abandonnez parleur General , & fans 
efperancc qu’il y envoyé déformais du lècours. Les 
deux tiers des cinq cens hommes de la Garnifon 
laiflcc, delërtercnt dans Dunkerque prefquc aulïi- 
tôt que le Duc d’Anjou en fut parti > S : le Prince 
de Parme qui avoit un defTein formé fur la Ville de 
Nieuport, * le fuljpendit pour attaquer Dunker-, v crs lc mî 
que , qui luy c'toit beaucoup plus importante. Il ne ii CU de h ç c l 
pouvoir occuper à cette entreprifè qu’environ qua- Deca- 
tre mil hommes , parce que les autres Troupes Ef r * ‘ 
pagnoles étoient Ci fatiguées, quelles avoient be- 
foin de bons quartiers de rafraïchiflement ; mais 
Ion indullric 6 c fon expérience fuppléercnt à ce 
•deTaut. Il fe fàifit de la Colme , &: des autres Riviè- 
res, qui facilitoienc l’acccz de Dunkerque * & il le 
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ferma fi bien, qu'il ne fut plus poflible aux Etats 
d’y jetter ny vivres , ny munitions. Il fit enfiiite une 
Eftacadc de grofiès poutres & de mats de Navi- 
res liez enfemble par des chaînes , qui bouchoit 
tout à-fait l'entrée du Port s 6c il le contenta de te- 
nir ainfi Dunkerque bloquée. 

Les Etats convaincus qu’ils ne la perdroient pas 
moins par cette voye , que par celle de la force 
ouverte , prerterent Biron de la lecourir j 6c Biron 

3 uine refuioitpas de s’expoferaux entreprilcs har- 
ies , pourvu qu’il en elperàt tant loit peu de lùccez, 
y confèntit , à condition que ceux de Gand luy don- 
naient partage par leur Territoire. Il luy étoit ab- 
lolumcnt neccrtaire d’exiger cette condition , puis 
que làns elle les vivres luy auroient manqué ; mais 
les Calviniftesétoient déjà les plus forts dans Gand* 
6c par une intrigue qui n’a pas été démêlée julqucs 
à prelent , le Prince de Parme avoir intelligence 
avec eux. Il les obligea de Répondre , que Bi- 
ron 6c lès Troupes étoient prelque toutes Catho- 
liques , &*que par conlèquent la confidence ne 
permettoit point à ceux de Gand , qui avoient tant 
de peine à contraindre les Habitans de leur Ban- 
lieue , de quitter l’ancienne Religion ; d’y recevoir 
des Hôtes qui ne manqueroient pas de leur inlpi- 
rer en partant , de retourner à la Communion du . 
Pape. 

Les Etats «5c Biron ertâyerent en vain, de lùr- 
monter l’obllination de ceux de Gand ; 6c Cha- 
mois après avoir enduré toutes les incommoditcz 
qui furviennent dans les Places privées pour long- 
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temsde la communication au dehors, fut réduit à 
rendre Dunkerque. 

La perte de cette Place fut bien tôt fuivie de 
' celles de Nieuport de Fûmes , de Dixmude , de 
Bergues- Saint- Vinox, & de Menen : Et l'avis que 
les Flamans en rcceurcnt , au lieu d’appailer leur 
delordrc ; l'augmenta. Le Prince d’Orangc ne le 
croyant pas fi proche de fa fin , qu il 1 croit en effet; 
s’étoit marie' pour la quatrième fois. Il avoir époufé 
Anne de Coligny fille de l’Amiral de Chaft illon , & 
Veuve du jeune Theligny , qui avoient été tuez à 
la journée de faint Barthélémy. La plupart des 
Politiques qui examinoient de prés fes aélions , blâ- 
mèrent fà conduite en ce point, & à dire le vray 
l’on trouva d’autant plus à redire , quil eut choili 
une femme Françoife , que dans le «même tems 
qu’il l’avoit prife , il avoit donne 1 ainec de les filles 
au Seigneur de Laval , qui étoit aufli François. On 
•fùppofa là-deffus, qu’il eût négligé fes vieilles ma- 
ximes , & donné de nouvelles occafions de croire, 
qu’il pretendoit rétablir la domination des François 
dans, les Pais- Bas ; quoy que la conjoncture y fut 
alors tellement contraire pour luy , qu’il ne pouvoit 
conferver l’amitié des Flamans , qu en feignant d a- 
voir luy-mêmc de l’averfion pour les François. 
Mais ceux qui l’excufoient loûtinrent qu il n avoit 
penfe qu’à le bien allier ; & que comme il avoit 
donné la fille au Seigneur de France qu’il eftimoit 
le plus , il avoit époufé la Dame la plus vertueufè 
& la plus adroite qu’il y eût dans la Scéte de 
Calvin. 
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Quoy. qu’il en (oit , le mécontentement des 
Flamans , & des Brabançons devint fi grand , quç 
le Prince d’Orange averti de bonne part , qu’il n’y 
avoit plus de fureté pour luy.dans l'une, ny dans 
l'autre de ces Provinces , Ce retira le vingt- deux de 
Juillet mil cinq pens quatre-vingt quatre dans celle 
de Zelande,dont il étoit Gouverneur , aulfi-bicn 
que de celles de Hollande , & d’Utrecht. Le Marê r 
chai de Biron feroit ainfi demeure' lcul expofé aveç 
Tes Troupes , au de'pit des Flamans, & à l’infulte des 
Elpagnols , s’il eût été moins prudent ; mais loit que 
le Prince d’Orange l’eût fait avertir en lecret,de 
prendre garde à luy , ou que les amis qu’il s’e'toit 
faits entre les Députez des Etats , luy cuflent rendu 
cet office ; il s’approcha inlênfiblement de la.Fron» 
tiere de France , ôc il Ce mit enfin , fans avoir perdu 
un lcul homme , à couvert fous l’Artillerie de Cam-r 
bray. 

La Reine Mere n’avoit pas plutôt {ce u que le 
Duc d’Anjou e'toit rentre dans la France , quelle 
s ctoit mile en chemin pour l’aller trouver à Calais : 
mais il la pria de ne pas continuer Ion voyage , de 
crainte que les Flamans ne prillènt ombrage de 
leur entreveuë. Le deflein de cctte Princcficn’é- 
toit pourtant que de confoler le Duc d’Anjou de les 
malheurs , ôc de modérer le rellcntiment qu’il avoit 
contre la Cour , de ce qu’en l’abandQnnant , elle 
l’avoit réduit à former l’en treprife fur Anvers , qui 
luy avoit été fuucllc. Ce relTemiment alloit fi loin, 
que cqmme îly^voit alors en France une extremç 
liberté de parler contre les Roys * &que les Favoris 

du Duc . 
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du Duc d’Anjou s’cn prévaloient dans toute fon éten- — 

duëice Prince accoûtume / à Jes entendre, fombloit ne 1 S 7.9- 
fe plus fou venir cjue Henry Trois fût Ion Frere aîné 
& ion Maître. Il luy échappoit de tems en tems des 
paroles que l’on n’oferoit rapporter icy,& qui ne mar- 
quoient que trop ,1 qu’il feroit capable de fe porter 
aux dernicres extrémitez , fi l’on continuoit d’ufer à 
. ion égard de la même conduite , que l’on avoit ju £ 
queslà obfcrvée. Il n’évitoitpas de s’expliquer de 
cette iortc , devant des perfonnes qui ne luy étoient 
pas trop ^Feélionnées ; ôc ces perfonnes ne fe conten- 
ant pas de rapporter mot à mot aux Favoris , ce 
qu elles a.voient oiii j mais de plus elles encheriiîoienc 
Beaucoup for la vérité , dans la veuë d’aigrir les affai- 
res, ou d’obliger les Favoris^ leur obtenir delà Cour 
de plus grandes réeompenfos. 

L’cxcez alla iî loin de part <5 e d’autre , qu’il en 
feroit infailliblement arrivé de réciproques mal- 
heurs, fi Henry Trois n’eût été informé , que le 
chagrin de ion frere 1 aifoibliiloit en un point , qu’il 
ne vivroit pas long, temps. Sa Majcfté paifoit aifé- 
ment de i’extremité de la peur à celle de la confian- 
ce ■ ôc comme elle s’étoic long temps prévenue de 
l’opinion, que les trois partis formez dans fon Royau- 
me n auroient garde de luy faire de la peine , après 
qu ils auroient perdu 1 eiperance de voir ce Duc à 
leur te te , Elle jugea que pour les tenir déformais en 
re pos,Elle n’avoit qu'à feindre une devotion extraor- 
dinaire , pour leur perfuader quelle étoit entiere- 
. ment éloignée du deiTein de les ruiner. Elle paifoit 
• la plûpart des jours dans les Monafteres , ôc for tout 
dans celuy des Feüillans è ôc elle s’étoit fait faire 
Tome II. f » 
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une poire. , * par où elle alloit les nuits chanter 

♦ Di i les Matines avec ces Religieux. Elle fe mettoit de tou- 
papiers*dc ce tes les Confrairies , clic afîiftoit à leurs Proccf- 
tems-U.gar- f lons . £l| e menoic les Courtilàns en pèlerinage, 
„X e “ a«’ tantôt à Notre-Dame de Liefle , tantôt à Chartres, 
FeüilUns» & tantôt à Clery : & Elle y failoit des Vœux pour 

la groflèfle de la Reine. 

Ce n'eft pas quelle ne fe relâchât de tems en 
tcms , & quelle ne retournât à lès plailirs ; mais elle 
prcnoit tant de précautions pour le cacher t Zc d’ail- 
leurs Tes actions extérieures de pieré , c'toiçnt fi fre- 
quentes &-fi lolcmnelles , qu’il luy en arriva le me- 
me inconvénient où làint Louis avoit e'te lùjet ; 
c’eft- à-dire , que le bruit courut par toute la France, 
&: même par toute l’Europe , que Henry Trois 
vouloit change; ;là Couronne en un Froc. La flatte- 
rie pro fi toit de ces dangereulès conje&urcs pour les 
augmenter > & ceux qui gouvernoient la confcience 
du Roy, ne fe contenaient pas de dire en particu- 
lier, ny de prêcher en Public , que le Roy ne vivoic 
plus } mais que c’e'toit Jelus Chrift qui vivoit en 

* Dans les luy. * Us l’e'crivoient de plus dans les Ouvrages 
Sermons ma. t j e ^i ncz ^ l’impreflion & ils auroient volontiers 
Pcre Aj moi allure , que Sa Majeltc etoit conhrmcc dans la Gra- 
Auger. ce , fi la Théologie ne leur eût appris que ce privi- 
lège n’avoit etc accorde qu’à la Mcre de Dieu , à 
faîne Jean Baptille , & aux Apôtres. 

Mais les Faftieux des trois Partis prenoient oc- 
cafïon des Panegiriques que l’on faifoit du Roy, 
pour publier à leur tour autanr , ou plus de fànglan- 
res Satires. Aucune des circonflanccs ,qui s’êtoienc 
paflees dans les lieux où Sa Majcfré le diyertiflbit , 
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n’y étoit oubliée, & l’on y ajoutoit plutôt à la veri- 
té , que i*on ne diminuoit. On exageroit que Hen- 
ry devenu amoureux de Ja femme d'un riche Mar- 
chand de Lyon ,qui étoit Penitent bIcu,avoit d’a- 
bord feint de porter la Croix dans une Procellion 
de ces Penitens -, que ce Prince l’avoit enfuitc don- 
née à porter au Marchand ,- & qu’il étoit couru au 
logis de là Maîtrelfe ; mais qu’une perlonne affidée 
au Marchand , l'ayant averti que le Roy venoit d’en- 
trer chez luy,ilavoit jetté la Croix au milieu delà 
rue ,ôc courut de toute là force vers Ion logis. On 
ajoutoit que depuis ce tems- là , le Roy ne manquoit 
pas de faire chaque année un voyage à Lyon ; mais 
que les Bourgeois de cette Ville , qui avoient de 
belles femmes- , n’étoient pas plutôt informez de 
Ion approche , qu’ils les envoyoient dans le Pa is de 
Brcffie, qui n’apparrenoit point encore à la France. 

La maniéré dont il palloit le Carnaval , étoit 
d’aller avec les Favoris le jour par les rues, & la nuit 
dans les mailons , le plus lôuvent en mafque ; & l’on 
y failoit mille tours de jeunelle à là veuë, quand il 
nclesfaifoit pas luy-même. Il changeoitde vie dés 
le Mercrcdy des Cendres s & I on auroit dit à le voir, 
qu’il étoit véritablement touché de Dieu. Il affif. 
toit aux Procédions des Penitens, & ildonnoitdes 
exemples de mortification^ , qui auroient été ad- 
mirez , Il l’on eut été moins perlùadé de Ion in- 
conltance. Il érigea à Paris une Confrairie de Peni- 
tens , qu’il nomma La Congrégation des Penitens 
de l Annonciation de Notre r Damc • & il en fit luy- 
même les premières cérémonies. Le jour de cette 
Fête , il fe mêla parmi le Peuple fans avoir de Gar- 
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des ,& fans qu’il eût aucune marque qui le diftin- 
guât des autres Confraires. Le Cardinal de Guifè 
y porta la Croix , & le Duc de Mayenne Ion frè- 
re exerça la fonction de Maître des Cérc'mo- 
nies. Les principaux Courtilans , & même le Chan- 
celier de Birague,& le Garde des Sceaux de Chi- 
verny s’y trouvèrent. Mais on oblerva qu’aucun du 
Parlement n’y voulut allifter , de crainte d-’approu- 
ver par fa prelcncc une fi dangereulè nouveauté'. 
On y e'toit dillribué en trois bandes , diltinguc'es 
par les couleurs de blanc , de noir , ôc de bleu ; ôc les 
Confraires marchoient deux à deux , couverts d’un 
fie fur le vifage , & la dilcipline à la ceinture. Ils 
allèrent en cet e'quipage depuis les Grands Au- 
guftins julques à Nôtre Dame , nonobftant la pluye 
qui tomboit alors avec tant de violence , que les ha- 
bits des mieux vêtus fous le fie , en furent traverlèz. 

Mais le peuple ne pouvoit plus être trompe' par 
de (cmblablcs Ipeétacles , parce qu’il avoir trop 
d'ex periences du contraire } ôc il ne Ce cachoit pas 
de dire que cîe'toit- là fc mocquer de Dieu & des 
hommes. Il échapamême à un Bourgeois de Paris, 
dont l'clprit e'toit extraordinairement lâtirique , de 
s’écrirer en failàntallufion au mauvais temps ; que 
la Cour apres avoir pille' la France, croyoit en être 
quitte pour fe couvrir d’un lac mouille. Le Roy 
avoit eu la précaution de faire approuver par le 
Pape , la Confrairie de l’Annonciade : La Bulle 
luy en avoit elle envoyée en bonne forme s Ôc il 
avoit obligé le Nonce de le trouver prelènt à la 
Ceremonie. Cependant dés le lendemain la plu- 
part de ceux qui préchoient dans les Eglilès de Pa- 
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ris en Carême, déclamèrent contre elle. Maurice 
Poncet DoCteur en Thclogie , & Prieur des Bé- 
nédictins. deMelun , aflfura qu’il Içavoit de bonne 
part, que le loir de cette Ceremonie qui etoit un 
Vendredy, la broche avoir tourne' pour les plus gros 
des Pcnitensi & qu apres s’être raflaficz de chair , ils 
avoient fait de'bauche entière > qu’ils le mocquoient 
de Dieu finis le malque dont ilssetoient couvertsi ôc 
qu’ils auroient dû le foiietter julques au lang delà 
dilciplinc qu’ils Ce contentoient de porter à la ceintu- 
re,pour faire à Dieu & au Public une amende hono- 
rable, de l’irreverence publique qu’ils commertoient 
Le Roy l’ayant fçu , n’ola pas punir cette inlolen- 
ce avec toute la leverité quelle meritoit » mais com- 
me il auroit elle' dangereux de la JailTer tout- à fait 
impunie > Sa Majelte' ordonna au Chevalier Mu- 
guet , d’aller prendre Poncet , & de le conduire à 
Ion Abbaye le long de la Rivicre deSeine ,afin qu’il 
eût durant tout le chemin la peur que l’on ne l'y 
jettât. Avant qu’il partît un des Favoris du Roy eut 
lacuriofité de le voir. Il luy demanda pourquoy au 
lieu d édifier les Auditeurs , il ne s’êtudoit qu’à les 
faire rire f & Poncet répondit avec une hardiefle 
qui n’ etoit point ordinaire à ceux de la profeflion , 
qu’il ne venoit point des gens à lès Sermons pour 
y rire, s’ils n’c'toicnt impies ; Se qu’il n’en^voit ja- 
mais fait tant rire , que le Favori qui luy parloit 
en avoit fait pleurer. Le jour du Jeudy Saint , il plût 
au Roy de recommencer la Ceremonie du jour de 
l’Annonciation » & pour la rendre plus venerable , 
Sa Majeftc' voulut qu’on la fit aux flambeaux ; les 
Favoris y portèrent la complaifance jufques à l’ex- 
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i j 7 9 cez, puifque quelqu’uns d entre eux s’y fouettèrent^. 
Mais Joyculè-Sainc-Didicr frere du Duc de ce nôm, 
y contracta une difTenteric dont il mourut -, & l'ac- 
cident qui luy e'coit arrivé fut de mauvais augure 
pour la Confrairie. 

Les plus lages aprehendoient que les profana-’ 
lions dont on vient de parler n 'achevaient d’attirer 
la colcre de Dieu fur la France î & l’on trouva dans 
la Chapelle des Auguflins , où l’on s’aflèmbloic 
pour les Ceremonies de l’Ordre du Saint- Efprit,des 
* ils fontra* vers Latins * qui predifoient au Roy , que de deux 
portez dans Couronnes qu’il avoit portées, l’une étoit déjà tom- 

Henry Trois! bée de deflus fa tête, & l’autre tomberoit bien tôt. . 

Mais ce ne fût pas-là le plus grand mal que caufii 
à Sa Majc/té la Confrairie de TAnnonciade, puifqu’- 
cllc donna prétexte aux trois partis de faire des 
afïèmblécs fccrettes, & d’en tirer les avantages qu’ils 
pretendoient ; c’efl- à- dire de débaucher à Henry 
Trois les Sujets fîdels qu’il avoit jufques-là confer- 
vez. Et de fait, (on autorité diminua de forte , qu’il 
ne luy en reftoir prefquc plus que pour mettre de 
nouveaux Impôts, dans la feule vue d’enrichir fes 
Favoris. On raconte à cette occafion qu’il y avoit 
alors à la Cour fept Poètes , que l’on appèlloit la 
Plcyade. Le Duc de Joyeufè en avoit pris la protec- 
tion 3 & Hftir avoit fait donner trente fix mil livres, 
que l’on avoit tirez de l’Ereétion d’une Chambre 
d’Elûs dans le Languedoc. La Pleyade apres avoir 
touché cet argent , s’enferma dans un Cabaret prés 
de la Porte de Nelle , & n’en fortit qu'au bout d’un 
mois , quelle eut mangé les trente-fix mil francs. 
La feule aétion de grâce quelle en rendit , fut de 
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's'écrier en forçant : Vive la tirante , nous avons dé - 
penfé ce mois-cy dou^e mil écus. 

Le Duc Je Guifc ne négligeoit pas Je profiter des 
JifTolutions Je la Cour , & le faifbit à fa mo Je , puifl 
qu’il avoir fi bien ménagé' les Favoris , qu’ils luy 
Jonnoient quelque part Jans les^cxa&ions. Il cfl vrai 
qu’il la partageoit avec les principaux Jes Catholi- 
ques zelcz,fans fe charger luy- meme Je la haine pu- 
blique, te fans permettre quelle rejaillit fur eux. La- 
drcflc Jont il fe fèrvoit,confifloit en ce quil y avoir 
des Provinces où fon autorité & celle de Tes Amis 
croient fi grandes , qu’il auroit cflé impoflible d’y 
lever Jes Impôts fans leur contentement. Ils ne 
demandoient pas à la vérité Je l’argent pour le 
donner : Mais ils faifoient naître fous main tant 
d’obflacles , que pour les faire ceflèr , les Partifans 
étoients contraints Je conclure avec eux des Trai- 
rez tecrcts,parlcfqucis ils les afïocioient au profit. 

L’on avoit ainfi vérifié en l’année mil cinq cens 
quatre-vingt- trois les dix fèpt Edits dont on a déjà 
parlé i te en mil cinq cens quatre-vingt-quatre ; le 
Roy accompagné des Ducs de Joycute te d’Epcr- 
non , alla tenir fon lit de Juftice au Parlement , pour 
la vérification des onze autres. Comme il étoit des 
plus Eloquens Hommes de fon fiecle , il fit une 
Harangue qui fût autant eftimée pour la forme 
qu’il luy donna , que blâmée pour lefùjetfur lequel 
elle avoit efté compofcc. Le Chancelier de Birague 
qui n’avoit pas autant d’Eloquence , te qui d’ailleurs 
e'toit venu trop tard en France , pour en aprendre 
parfaitement la Langue, fut obligé de parler en- 
fuite , te s’cmbarafTà de fcrte , qu’il apreta à rire à 
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toute raflfcmble'c. Il avoit oublie' une partie de fon 
dilcours , quoiqu’il l’eut e'tudié ; & comme il repc- 
toit louvent que le Roy avoit bcloin d’argent , (ans 
en rendre aucune railon, & qu’il regardoit à droit & 
à gauche , en attendant que fa mémoire luy lùg- 
gérât ce qu’il devoit dire s on crût qu’il ne vouloic 
pas nommer les Favoris, & qu’il le contentoit de jet-, 
ter les yeux lùr eux, pour obliger Ion auditoire à juger 
que le Roy n’exigeoit des lommes qui dévoient rc T 
venir des onze Edits , que pour les leur donner. 

Le Roy ne tira pas du Parlement toute la làtisfa-' 
ttion qu’il elperoit ; & Sa Majcftc' pour recompen- 
1er les Favoris par une autre voïe,& pour couvrir une 
partie de la honte quelle avoit reçue, en failànt à 
contre-temps une démarche aulfi publique qu’avoit 
elle là tenue d’un lit-dc Juftice,- s’avifa de négliger 
les anciennes formalitcz , Sc de taxer dans lôn Con- 
leil Privé les Marchands de Vin , & tous ceux qui 
s’etoient mêlez du trafic du Sel. Elle envoya à cha- 
cun d’eux un Mandement de payer là quotte-part 
dans vingt-quatre heures làns aucune remile s lùr 
peine de prilon s Mais les gens du commerce ne le 
hâtèrent pas de payer leurs taxes.,- & le Roy n’olà les 
y contraindre, de peur d’exciter une ledition. 

La Reine là Mcre qui recevoit de jour en jour de 
plus fâchculès nouvelles de la maladie du Duc d’ An- 
jou, penlàlèriculcment à prévenir les inconveniens 
qui luy arriveroient en cas quelle le perdît. Elle pre- 
voyoit que le peu de crédit qui luy relloit , cclïeroit 
alors ; parce que le Roy n ayant plus beloin d’elle 
pour retenir lôn frère dans le devoir , la negligeroit 
infailliblement» & la cràlhte de décheoir qui tour- 
mente 
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mente les Grands à melùre qu’ils ont de l’ambition, 

réduifit cette Princefic à délibérer fi elle embraie. 1 J 8 ô. 
roit l’un des troisPartis qui partageoient lcRoyaumc, 
ou (I elle lèrcconcilieroit avec lcsFavoris.Les memes 
railons qui l’avoient autrefois empêchée , lorfqu’clle 
étoit Rcgente , de favorilcr les Calvinifics , luy re- 
vinrent dans l’elprit, & la détournèrent encore de les 
rechercher ; outre quelle étoit fi mal avec le Roy 
de Navarre , qu’il n auroit pas cité poflîblc de réta- 
blir la confiance qu’ils avoient eue entr’eux. Les Po- 
litiques ne paroifloient point aflfcz puiflàns , pour ap- 
puyer la Reine Mcre en cas de bclbin > & de plus, 
Damvillc étoit perluadé quelle avoir voulu le per- 
dre à la journée de Saint Barthélémy , & que s’il eût 
déféré aufiî bien que Ces trois freres, aux (ollicitations 
quelle leur faifoit de venir à Paris , ils^ auroient été 
tuez tous quatre. 

Les Favoris étoient à la vérité plus puifians que 
les Politiques : mais la Reine Mere prévoyoit que 
leur amitié luy coûteroit trop à conlèrver i & qu’en 
s'unifiant avec eux-, elle cncourroit la haine des Peu- 
ples dans un tel cxcez , qu’ils la traiteroient de mê- 
me , qu’ils avoient fait Brunehault , Sc Frcdcgondc. - 
Il ne reftoitdonc que les Catholiques zclez , & fila 
Reine Mcre eut recours à eux , ce fut plus par ne- 
cefiité , que par choix. Le Duc de Guilê voyoit bien 
quel avantage ce luy (croit , de l’avoir de (on côté. 

Mais deux confiderations l’en détournoient : L’une 
que la Reine Mere , quelqu’union quelle pût con- 
tracter avec les Catholiques zclez , (croit toûjours - 
prête de les abandonner, lor(que fes interefts prelèns 
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\)1 auroient changer : L’autre que cette Princeflc avoit 
tellement irrité Içs Efpagnols , en favorifant le Duc 
d’Anjou pour ce qui regardoit la Souveraineté des 
Pais Bas , & en envoyant aux Ilîes Terceres une 
Flotte qui n’a voit manqué de les conquérir , que par 
la mauvaifè intelligence de ceux qui la comman- 
doient ; qu’il n’y avoit aucune apparence , que le 
Roy Catholique pardonnât hncerement ces deux 
injures , & qu’il le réconciliât tout de bon avec ia 
Reine Mere. 

Il s’enluivoit de là , que quelques foins que prît 
le Duc de Guifè , d’engager en même-temps les Et 
pagnols Sc la Reine Mere à fà protection, il n’en 
viendroit pas à bout , ou il ne réüflîroit pas pour 
long-tems : & par confèquent illuy.étoit neccfl'aire 
de choifir qj^ du Roy d’Efpagnc ou de la Reine 
Mere luy fèroit le plus utile. Il ne délibéra pas long- 
tems là-defTus fans prendre Ion parti ; & il trouva 
qu’il y avoit plus de fureté à prendre , & moins d’in- 
conftancc à craindre de la part des Efpagnols. Et 
de fait le Confcil de Madrid étoit fî fâché d’avoir 
trouvé les François en ion chemin , dans les deux 
‘conjonctures dont on vient de parler que non feu- 
lement il les imputoit à la Reine Mere , mais enco- 
- re à Henry Trois ; & ç’avoit été pour Ven venger, 
qu’il avoit eu la meilleure part dans une confpira- 
tion qui avoit été formée dans le Dauphiné & dans 
la Provence , pour détacher ces deux Provinces de 
la Monarchie Françoife. 


J 
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E 'Duc de Savoy e forme pour enlever la Provence 


Cs? le Dauphiné 3 une conspiration que Lefdiguie- 
res découvre déconcerte 3 & ce Prince ne rcüffit pas 

mieux à rompre l'tAlliance entre les François (J les 
Suifs. Le 'Duc de Guife excite Roferes à publier un 
Livre 3 pour montrer que la SMaifon de Lonaine décen- 
doit en droite ligne mafeuline de celle de Charlemagne s 
& que J>ar confequent Capet & fis Succcjfeurs avoient 
ufürpc la Couronne fiirclle : Mats Roferes efl convainc 
eu de faujfeté par le Manufcrit de Guillaume de Tir : 
Le Roy offre fa belle -Soeur au "Duc d'Epernon, qui U 
refufe fagement. Le Duc dejoyeufe l'accepte 3 elle 
prend furluy un tel afcendant 3 que pour luy plaire il de- 
vient Catholique gelé. U Je propofe doter le Gouver- 
nement de Languedoc au Duc de Montmorency j il en- 

tre prend dans cette vue le voyage de Rome -, Mais fa 
négociation échoue , parce que le Duc de Montmoren- 
cy avoit trouvé le fecret d'engager le Pape dans fes 
interefs , en prefervantle Comtat d'cAvignon 'des cour- 
fs des Calvin if es. ‘Tendant le voyage du Duc de 
Joyeufe 3 le 'Duc d’Spernon le fupplante -, & il en devient 
fi malade , qu'il perd fon embonpoint & fa bonne mine. 
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Deux desFilles deHenry Second font également malheu- 
reufies,& c éft pour le montrer par occafion que ion abré- 
gé icy l'HiStoire de ^Dom Carlos , gÿ que l'on y diftingûe 
ce quily a de véritable , d'avec ce que les Romans du 
fie cle pajfé gÿ de celuy ■ çyy ont ajouté. On abrégé encore 
Us Mémoires de la Reine Marguerite ion ennemefie 
les faits confdcrables quelle a cru devoir fupprimer , 
comme font ceux du fouricrdfs r Vues de Inytufe gÿ d'E- 
per non qu'elle fit affajfiner, gÿ de fin intrigue avec Har- 
lay-Chanvalon. Le Roy hait irreconcihxblemtntfi four, 
gÿ la maltraite en diverfes maniérés. Il prétend quelle 
aille rejoindre fin mary ; (§fi le ‘Roy de Navarre pour 
s'en exeufer , envoyé à la Cour de France Pleffs-Mornay . 
qui négocié tête à tête avec Henry Trois } gÿ n'obtient 
rien pour reparer le deshonneur de la 'Reine de Navar- 
re. Mais en recompenfe , on luy accorde une grâce qui 
nuit à fin maître au lieu de luy fiervir. Le Roy de Na- 
varre s'imagine que Biron l empcehe d'acquérir de la ré- 
putation , gjf f illicite peur cela qu'on luy 6 te la Lieute- 
nance du Gouvernement de Guyenne. r Btron eSt déposé , 
maison luy donne pour fuccejfeur en Matignon un homme 
plus furveillant que navoitefié Biron ,puifiqu il offre 
auxCalviniSlesBafas & leMont de-Marfanfiius couleur 
d'un article du demi erTraité qui nétoit point ajfecfin- 
tclligible » & que déplus il bloque fi bien dans Neracle 
Roy de Navarre , qù il le réduit à reprendre fa femme 
après une négociation de fix mois avec Bellievre. Les Efi 
gnols veulent exciter en France une neuvième querelle 
ci- itle , & s adreffent d'abord au Duc de Gnife , qui les 
refu fe avec autant de hantèur qu'ils l en avaient folli- 
cjté. Ils recherchent enfuitc le 'Roy de Navarre , qui cil 


ARGUMENT. zs 9 

fur le point de fe perdre luyméme en traitant avec eux ; 
mais la maladie du Ducd’eAnjou t d'autres rai f ins, 

luy font éviter le précipice ou ilétoitpreft de tomber. 
Le Roy penfe à rétablir fa table furie pied de celle de 
François Premier s mais fa profit fion C en empêche ; 
les De putez^qu il envoyé dans les Provinces , pour de - 
mander quelles contribuent à payer fes dettes , ne font 
point écoute z.- Il convoque à Paris une Ajfcthblée quire - 
prefntoit lesEtats s& ily furvint deux contefiations, l'u- 
ne p ourla préséance entre les Cardinaux de Vendôme & 
de Guife, l'autre pour le pas entre lesCardinattx deVen - 
dôme & de Joyeufe. La première c ü terminée à la fatis- 
faction duPublic; mais le Roy auroit décidé l'autre a fa 
honte y ‘f le Ducd Epernon par une pure jxloufe ne l'en 
eût empêché La Guefle folhcitç que l’on aboli jfe le Pri- 
vilège de la Fierté de Rouen -, çÿ le Cardinal de Bourbon 
pour la confcrvcrfe jette aux pieds du Roy. On abrégé 
icy les Ordonnances qui s'y firent, on raportc radreffe 
avec laquelle le ‘Roy éluda la demande des Calvinifles, 
quonlcttr lai fa t les Places de fureté pour fix autres an- 
nees -Le Baron deVitcaux eft tué en dtlel-,& lejeuneMotiy 
fe défait de bajfaffin de fon Pcrc.Les Efpagnols obligent 
Montmorency à conclure une Ligue défenfve avec eux ; 
& ils proposent enfuite au P>uc de Guife d'y entretenais 
il s'en exeufe fur d'invincibles raifons. On metiçy le dé- 
tail des différent motifs par lef quels entrèrent dans la 
Ligue, lesPucs deGuife (êjr de ^Mayenne ,lcCardinal leur 
frere , le P)uc de Ne vers , le Secrétaire d' Etat Villeroy , 
Pericard Secrétaire du Pmc de Guife , d'EIfinactArche- 
vêque de Lyon , la Chaiïrc , le Comte de Brijfac, Balfac > 
ebintragues , MarJelot , Lanfac ,f int-Luc , la Garde , 
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Vinsses Comtes de Sault & de Sure de Baron de Breauté, 
Rieux-Courdcac , Beauvais-Nangis , Mcnneville , Sa- 
cre more, Rhofne , Saint- Paul, Guitaud,{$ le Cardinal de .. 
Bourbon. Le mauvais fiiccez. de ïentreprife d *Anvers , 
donne occafion au Duc de Guifè d offrir à Henry Trois 
les Forces des Catholiques zfle^pour le réparer haute- 
ment ; mais Sa Majeïlé le rcfufe , le 'Duc de Guifè 
s'adreffe en fécond lieu au Duc d Anjou qui l écoute d'a- 
bord , & qui luy manque de parole bien- tut après. Le 
Roy permet au Duc de Joyeufc de lever une Armée pour 
accabler Montmorency dans le Languedoc s mais ce pro- 
jet manque par la mort du Ducd' Anjou dont on fait icy 
t éloge , \ gÿ l'on raconte plufieurs rares particularité Le 
Confeil de Madrid attente en vain a la vie de la 'Reine 
d'Angleterre , (tf réüjjit mieux fur ce lie du Prince d'O- 
rangc,dont la mort divife les Etats Generaux ,& donne 
fujet au Prince de Parme de faire de f grandes Conquê- 
tes fur eux , qu'ils font réduits à députer une magnifia 
que Ambaffade à Hemy Trois ,pour le prier de te s rece- 
voir en qualité de Sujets • mais on les renvoyé fans au-, 
cune réponfe cathegorique. 
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OÙ T on voit la, mort du Duc d' Anjou . , l'entier établi fi 
fement de la Ligne , la curieufe recherche des Carac- 
tères particuliers des Princes , des Seigneurs , @r 
des aunes peifionnes confidcrables dont elle étoit 
compofée , Çÿ ce qui efi arrivé de plus fingulicr en 
France fur la fin de mil cinq cens quatre -vingt-qua. 
tre Çÿ au commencement de mil cinq cens quatre - 
vingt-cinq. 

Harlcs Emanucl Duc de Savoye qui venoit i ; g o. 
de iucceder à Philbert-Emanuel lon'Perc, 

1 cgaloit bien à la vérité pour les qualitez de 
. Pcfprir,&: pour l’agilité du corps, tout bofl'u qu’il c'toiçj 
mais non pas pour le jugement. Il étoit encore fort 
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g G jeune ; & (oit qu’il eût plus d’ambition que fàn pré- 
decertèurn’en avoic eu , ou oue n’ayant pas. fouffert 
comme Iuy vingt- deux ans de mauvaifè fortune , 
il n’eût pas acquis tant d cxpericnce j il n’avoit pas 
plûtôt veû la France divifee , qu’il s’c'toit mis en 
tête de la partager avec les Elpagnols i & (on aveu- 
glement ctoit d’autant plus à plaindre , qu’il ne pré- 
voyoit pas , que quand il auroit reiiflî dans Ton en- 
treprit, les mêmes Elpagnols eurtent cû plus de 
facilite' à luy ôter la part qu’ils luy auroient donnée, 
qual’ôtcr au Roy Henry Trois qui la.pofledoit par 
unelonguc fuite d’Ancêtrcs. 

Il e'toit meme parte jufques à de'couvrir fa .penfc'e 
aux Elpagnols j & les Elpagnols bien loin de luy en 
faire appercevoirla vanité , n’avoieru rien néglige de 
ce qui lervoit à l’y entretenir. Le Roy Philippe Se- 
cond luy avoit donné en mariage Catherine d’Au- 
rtriche f à fécondé Fille, & luy avoit promis de l’aider 
à s’emparer du Marquifât de Saluflés. Il en étok-Ia, 
lorfquc Maugiron Lieutenant de Roy dansle Dau- 
phiné^ Soquences frere du Comte de Carces, devin- 
rent méconrens de la Cour de France j Maugiron 
pour y avoir perdu fon fils dans.lc duel dont on a par- 
lé s & Soquencespour n’avoir pas obtenu la Lieute- 
nance de Roy au Gouvernement de Provence. 

Le Duc de Savoye qui connôirtoit le crédit des 
deux Seigneurs que l’on vient de nommer,s’imagina 
qu’il les engageroit aifement dans la Révolte , poar 
peu qu’il favorifat leur mécontentement > & qu’en- 
iuite il luy fèroit plus aile de les opprimer quand 
il les auroit détachez de la France , qu’il ne l’aü- 

roit; 

\ 
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roit été de les affilier : il prcfTa là-deffus fon beau- 
pere , de luy fournir des T roupcs 5 & crois mil vieux 1 5 8 b. 
Soldats , forcis du Duché de Milan , s’avancèrent a 
ce delTcin jufques fur les Frontières, entre le Pied- 
mont & la France. Mais l'événement jullifia que 
le Duc de Savoye n’avoir pas pris d allez julles me- 
lùres pour l’acheminement de Ion delfein. Ilavoit 
alTez méprilé Lefdiguieres , pour ne fe pas mettre 
en devoir de le gagner; cependant ce Chef des Cal- 
vinillcs du Dauphiné , lùffit pour déconcerter l’cn- 
treprilè du Duc dé Savoye. Il la découvrit allez à 
tems pour donner au Roy Henry T rois le loifir de 
la prévenir» & il oppoli aux Troupes Efpagnolles 
& Savoyardes qui s’étoient unies , de vieux Soldats Ir 
aguerris, quenomlèulemcnt elles n’oferent palfer 
outre > mais de plus celles du Duc de^ Savoye fe dilfi- 
perent faute de loldc; & celles des Elpagnols ren- 
trèrent dans le Duché de Milan , afin de ne pas don- 
ner lins aucun fruit, atteinte à la Paix du Câteau 
Cambrefis. ^ * Vide! d«ns 

Le Duc de Savoye qui ne pouvoit vivre un mo- 1 * vi ?^ u 9 on * 

r r ' « 1 f . / , netable de 

ment lans former de nouveaux projets , réels ou Lefdiguierej. 
chimériques , le conlola bien- tôt d’avoir manqué la 
Provence & le Dauphiné, par l’elperance de rompre 
l’Alliance, que les François avoient entretenue avec ' 
les Suides depuis le Règne de Louis Onze. Sonfon- 
aleaicnt écoic,que celle de les predccclfeurs avec' 
les memes SuilTcs , avoit précédé de dix ans celle 
qu’ils avoient contractée avec les François; & que» 
par conlèquent ilnelüyleroitpas impolfiblc de les- 
obliger à preferer la plus ancienne des deux , à la-< 
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- plus nouvelle , pourvu qu’il les dédommageât de ce 
qu’ils perdroient en le delunifTant des François. Ccc 
obftaclc luy paroifîbit grand à la vérité * mais il ne 
defofperoit pas de le furmonter,à caufo que les Ef 
pagnols luy avoient promis de luy fournir tous les 
ans autant d’argent que les Cantons avoient accou- 
tume d’en tirer de la France. 

Mais les négociations qui paroifïênt les plus ai- 
fees à conclure dans la fpeculation , le font fouvent 
le moins dans la pratique. Quelque adrefle qu’euf- 
fent les EmifTaires du Duc de SaVoyc, a gagner les 
plus confide'rables d’entre les Suifles , avec le plus de 
focrct qu’il e'toit polTible , il y eut des Penfionnaires 
de France qui fe piquèrent d’honneur , qui refufo- 
rent l’argent qu’on leur offroit -, & qui pour comble 
de fincerite',en donnèrent avis à la Cour de Fran- 
ce. Le meilleur moyen de rompre cette intrigue, 
e'toit de renouveller l’alliance entre les deux Na- 
tions j & ce fut pour y travailler, que Henry Trois 
jetta les yeux lur quatre Confcillcrs d’Etat qui en 
ecoient tout à fait dignes. Le premier fut François 
de Mandelot , qui fo crouvoit egalement propre aux 
affaires de la guerre & à celles du cabinet. Il avoit 
de l’efprit & de la conduite , & le flegme qui luy 
e'toit naturel auroit fait croire à ceux qui ne le con- 
noifloient point aflez , qu’il croit ne en El pagne. Il 
y avoit long-tems qu’il tenoit le Gouvernement de 
Lyon , & il y avoit acquis beaucoup de richefles. Il 
ne luy reftoit qu’une Elle , d’un grand nombre 
d’enfans qu’il avoit eus ; & il l’avoit marice au fils 
.du Secrétaire d’Etat de Villeroy. 
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Le fécond fut Hautefort , premier PreSîdent au 1580. 
Parlement de Grenoble : il s’ctoit rendu célébré 
dans lesdiverSès Amballades qu’d avoir eues ; * & *Hjrenaune 
quoique Ton génie penchât du côte de la Pédante- EV^dc'' 
rie, comme il paroît par la multitude des paflages Lomcm- 
Grecs &: Latins qu’il entaSToit les uns Sur les autres 
dans les dépêches 3 il ne laiSïoit pas de paraître exac- 
tement informe des intereJts du Roy Ion Maître , 

& dé les pourfuivre en tcms & lieu , avec toute la 
chaleur imaginable. Il étoit frcre puiSné de Bellie- 
vrc j & ilfè trouvoit d’autant plus propre à la négo- 
ciation dont on le chargeoit , qu’il étoit Souvent in- 
forme de ce qui fe paSToit dans les Régime ns Suiflcs 
qui Servoient les Flamans , Sc que par Son moyen 
onpouvoit plus aifément remédier aux incommo- 
ditez qu’ils y louffroient. 

Le troisième fut ClauSTe- Fleury , qui avoir trou- 
ve' le Secret de s’infinuer dans l'amitié des princi- 
paux Bourgeois de la SuiSïè , en obligeant O Sur- 
Intendaht des Finances Son intime ami , à payer 
leurs penfions avec plus d’exaétitude qu’il n’avoit 
accoutume'. Et le quatrième fut Granger Liverdy 
qui avoit long- tems demeuré dans la Ville de 
Goirc , en qualité de ReSident , Sc dont le crédit 
étoit allez grand pour diSpoScr les GriSons à mena- 
cer les SuilTès’, qu’ils renonceraient â leur Alliance 
s’ils abandonnoient celle de la France. 

Ces quatre Ministres agirent avec tant d’adreSl 
Sc que nonobstant que les EmiSIàircs du Duc de 
Savoye , fuSTcnt appuyez par ceux de l’ESpagnc, &: 

G g j j; . 
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même par le Nonce du Pape aupre's des Cantons 
Catholiques , l’Alliance entre la Monarchie Fran- 
çoile ôc les Suilfes, fur renouvellée làns que l’on y 
ajoutât , diminuât, ou changeât aucun article d’im- 
portance. * 

. La mortification que les Elpagnols en receu- 
rent,fut un peu diminuée par l’avis qu’ils eurent, 
que le Duc de .Lorraine avoir en vain recherche 
pour Ion fils aîné l’Alliance de la Sœur unique du 
Roy de Navarre , ôc que la Reine Mere avoir em- 
ployé tout (on crédit pour le traverlèr. Ce n’étoir pas 
que cette Princcfle n’eût plus d’aflfeéhon pour là 
pille aîaée , femme du Duc de Lorraine , que pour 
tous lès autres Enfans > ôc quelle n’eût fouhaité que 
le fils de ce Duc époufat une femme qui luy auroit 
apporté, outre les prétentions légitimés lîir le Royau- 
me de Navarre, la Principauté de Bearn , ôc les Sei- . 
gneuries de Foix, d’Albret,d’Armagnac, de Bigorre, 
ôc de Comminges, après la mort du Roy de Na- 
yarre qui n’avoit point d’enfans, ôc qui ne vivoit pas 
tiffez bien avec la Reine Marguerite là Femme 
pour en avoir. Mais .c’eil que la Reine Mere avoir 
plus d’averfion pour ce Roy , que d’affeétion pour la 
DuchelTe de Lorraine -, ôc que dans Ion elprit où Ton 
croyoit avoir découvert toutes les vertus ôc tous les 
yices de ceux d’Italie , la féconde de ces deux pafi. 
fions avoir cédé à la première. 

'Le Duc de Guile n’avoic ofc Ce déclarer contre , 
cette recherche , de crainte d’irriter le chef de (à 
maifon. Mais il fut ravi quelle eût été déconcertée 
par une autre voyc que la fienne j car encore que la 
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diverfitc' de Religions eût empêche le Duc de Lor- 1 j 8 b. 
raine de iccourir le Roy de Navarre, il êtoit pour- 
tant certain que le même Duc en tireroit beaucoup 
davantage s’il luy prenoic envie de rcnouveller les 
^prétentions de là branche à la Monarchie Françoi- 
se , au préjudice de celle de Guile , fuppolê que le 
Roy 6c le Duc d’Anjou mouruilent fans enfans , & 
que le Roy de Navarre ne renonçât pas au Calvi- 
nifme. Ce fut apparemment dans cette veuë , que 
le Duc de Guiie n’apporta pas tant de pre'cautions 
-qu’il avoir accoutumé , pour cacher fa liailon avec 
les Eipagnols 5 qu’il vifîta fouvent Bernardin de 
Mendofa , Ambaflàdeur de Philippe Second à la 
Cour de France : qu’il le reçut dans ion Hôtel; 
qu’il mangea iouvent avec luy ,• 6c que s’il ne luy 
procura pas une entrée dans le Conicildc France, 
comme portent quelques Relations imprimées, & 
manulcritcs ; il fît au moins en ibree qu'il n ignora 
preique rien de ce qui s’y paiToir. 

Les amis du Duc de Guiie dans le Cierge de 
France , n’ayant pû obtenir que le Concile de Tren- 
te fût receu pour la diieipline , eflayerent d’arriver 
à-leur but par un autre chemin.- On publioit tous les 
ans à Rome le jour du Jeudy- Saint une Bulle Intitu- 
lée Jn cœna r Donùni ; 6c cette Bulle donnoit atteinte 
à celle des libertez de I’Egliiè de France , qui favo- 
riioit les Magiftrats dans la dcffenic qu’ils prenoienc 
de la JurifdicHon temporelle , dans tous les cas où 
la fpiritucllc entreprenoitiùr elle. Ces Magiilratsy 
etoient excommuniez , 6c le Pape ieul pouvoir lever 
les ceniurcs dont on les foudroyoit. Quelques Evc^ 
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i j 8 o. qucs de France s’ingererent d'aurorilèr dans leur 
Diocefe , la Bulle In cœna Domini : mais le Procu- 
reur General en fut informe , & porta là plainte de- 
vant le Parlement de Paris , qui ordonna à tous les 
Archevêques , Evêques , & Grands Vicaires , qui 
avoient rcceu cette Bulle de Rome , & s’e'foient 
* abrtenus de la publier , qu’ils l’envoyartent au Pro- 
cureur General : Que ceux qui l’auroient publiée , 
fulTent ajournez a comparoître devant le même 
Procureur General j que cependant leurs biens 1c- 
roient làifis-,'&: que les pcrlbnncs qui s’y oppolc- 
roient fulfent tenues pour Rebelles, ôc pour cri- 
minels de Lezc Majclte. 

Cette feveritê n’empccha pas les Prédicateurs 
attachez au Parti des Catholiques zelcz , de faire de 
lànglantes inveélives contre la mole/Tc du Roy , & 
contre les impies licences de fes Favoris. On ne les 
rapporte point icy , parce qu’on les juge indignes de 
la charte majefte de l’Hilfoirc j & d’ailleurs les cu- 
rieux les trouveront dans deux Ouvrages , dont l’un 
ert véritablement d’Aubigné , & l’autre luy eft attri- 
bue'. Le premier eft l'Hiftoire de fon tenu , & le fé- 
cond une Satire , intitulée La (onfcfiion de Sanjy. 
On ajoute feulement- icy , que les ConfelTcurs abu- 
ferent du Sacrement de Pénitence , en donnant de 
mauvailcs imprcllïons aux perlbrincs qu’ils confert 
foient , contre le Roy , & en leur failant accroire 
qu’il e'toit un véritable Tiran , afin qu’aprds que l’on 

• auroit convoque les Etats Generaux , on eût moins 
de peine à le dcpolêr. Un Bachelier de Sorbonne 
pafla même plus loin , puisqu’il jfoutint des Thclès, , 
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dans lefquclles il avançoit en Public les memes cho- 
ies que les Confefïcurs fe contentoient de dire aux 
oreilles de leurs Penitcns. Mais il fut puni delà té- 
mérité' , par ceux que Ton croyoit la luy avoir 
infpirée. , ; 

Ils apprirent que le Parlement e'toit for le point 
de le faire arrêter , ôc de peur qu’il ne dépofat con- 
treux , ils s’en défirent en cette manière. Comme 
il alloit félon fà coutume en Sorbonne , un inconnu 
luy tira dans latctc un coup depifloletdontil le tua. 
Il monta incontinent apres fur un coureur qui l’at- 
tendoit à quelque pas de là , & il fe fauva fur les Ter- 
res du Roy d Efpagnc. On mit en ufage un autre 
moyen pour difpoler les Peuples à ne fe pas foûlcver 
quand on leur propoféroit de mettre en la place de 
Henry Trois , un Prince de la Maifon de Lorraine. 
On ne fçait par quel motif Simphorien Champicr, 
ne dans la Ville de Lyon, Médecin d’Antoine Duc 
de Lorraine avoit agi -, mais il cil confiant qu’il 
fut le premier des Auteurs qui nous relient , qui 
prétendit que la Maifon de Lorraine defeendoit en 
droite ligne de la féconde Race de nos Rois , qui 
efl celle des Calovingiens ; & que Capet avoit ufur- 
pé fur elle la Couronne de France. 

On accule de plus cet Auteur d avoir inféré dans 
THifloire de Guillaume de Thir , qu’il fit imprimer, 
une longue addition pour prouver cette Fable , qui 
fut invinciblement réfutée par un manulcrit du 
meme-tems que Guillaume de Thir avoit vécu, 
qui fé trouve à prefént dans la Biblioteque de Saint 
Vi&or. Valfebourg qui écrivit l’Hifloire de la Mai- 
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fon de Lorraine après Champicr } enchérit fur le 
compte de fa Genealogie, & Roficres Archidiacre 
de Toul , fît- imprimer un gros Ouvrage pour 
effàyer d’en déguiferda faufTctc >mais comme il y 
avoir alors en France plus de Sçavans Hommes 
qu'elle n’en avoir porte depuis letabliflemcnt de fa 
Monarchie > non feulement on fîr des Livres pour 
répondre à Champier, à Valfèbourg & à Roficres , 
mais encore on paffa dans une autre extrémité, 
puifque l’on s’ingéra de démontrer que la Mailon 
de Lorraine n etoit ny ancienne , ny illulfre. Cepen- 
dant il ell certain , qu'il n’y en a point de Souveraine 
dans l'Europe apres celle de France, qui foit plus an, 
cienne que celle-là. 

il étoit bien difficile que les Chefs des Parti» 
veeuffent en fureté, puis qu*ils donnoient tant d’om- 
brage ; & le Duc de Guile découvrit dans fà maifon 
un de les domeffiques, qui. avait confpiré contre fa 
vie. Il s’en plaignit au Roy -, mais les Favoris , les 
Politiques , & les Calviniftcs prétendirent , que ce 
Duc avoit obligé par argent & par promeffes fon 
domeftique , à dépofer qu’il avoit eû deffein de lfc 
tuer j & ils Ce fondèrent iûr ce que le Duc de Guifc, 
au lieu de faire garder le coupable jufqucs à ce qu’il 
eut été condamné & puni , avoit procure & facilité 
fon évafion. Peu de tems après un Gentilhomme 
de Gafcognc s’accufà luy-méme d'avoir attenté 
lur la perlônnc du Roy. Il Ce nommoit Montaud , 
&le Duc d’Epernon qui lavoir produit à la Cour,, 
avoit obtenu pour luy une place entre les quarante- 
cinq Gentilshommes defhncz à veiller pour la 
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fureté de Henry Trois. Il dc'pofà que le Duc d’El- 
bœuf luy avoir fait offrir dix mil ecus pour com- 
mettre le parricide ; Mais bien loin de per fi lier dans 
ce qu’il avoir avance lorfqu on luy donna la quel- 
tion , il avoüa qu’il avoit invente cette calomi ie , 
dans la lèule vue de tirer du Roy une recompenlc; & 
il eût la tête tranche'e par Arreft du Grand Conleil. 

Les Favoris ne vivoient pas en plus grande alïu- 
rance que le Roy & ce rat apparemment cette 
confidcration qui les porta à chercher d’autres ap- 
puis que celuy de Sa Majefté. Le Duc d’Epernon 
connoiflôit le Roy de Navarre , & en c'toit connu; 
la fincerite' de ce Prince luy fervoit de gage, qu’il luy 
«endroit exactement ce qu’il luy auroit promis; & 
Jà-defTus ilrechercha (a protection par des voyes in- 
directes. Le Duc de Joyeulè qui Ce trouvoit dans la 
même neceflîte', eut recours à une autre protection; 
& loit qu’il„ne voulull avoir rien de commun avec le 
Duc d’Epernon, ou qu’il n’elperât pas de le mettre 
jamais auffi bien que luy dans l’elprit du Roy de Na- 
varre , il s’adreffà au Duc de Guile. L’ambition luy 
avoit dc'ja fait commettre une faute , qui fut dit on , 
la principale caulè de Ion malheur. La Reine de 
France avoit une loeur qui n’étoit pas à la vérité' fi 
belle quelle , mais qui ne luy cedoit point en vertu , 
& la liirpaffoit en adrefle. On prétend que le Roy 
l’avoit offerte en mariage au Duc d’Epernon , & que 
ce Duc pour e'virer l’envie que luy attireroit la qua- 
lité' de bcaufrere du Roy fon Maître , s’exeufa mode- 
ftement de lepoulër , & lüy préféra Mademoi* 
felle de Candale ,heriticre de la Mailon de Foix. 
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’ Quoiqu’il en fôit , le Duc de Joyeule fut plus Har- 
dy que ne l'avoit eflé le Duc d’Epernon , & accepta 
la Princeflè de Vaudemont que le Roy luy offroit. 

Il ne l’eut pas plutôt épousée , qu elle prit un en- 
tier afeendant fur fbn efprit ; 6c comme les filles de 
la Maifôn de Lorraine ne luy etoienc pas moins affe- 
ctionnées , que celles de la Maifcm d’Autriche Ic- 
toient à la leur , la nouvelle Duchefle de Joyeufè 
engagea fbn mary dans les interdis du Duc de 
Guife, en luy faiiànt à croire que ce Duc luy cedc- 
roit volontiers la dignité de chef des Catholiques 
zclez , &: qu’il le contenccroit dctre Ion Lieute- 
nant. 

Les progrez de Fambition ne font pas moins rapi- 
des que ceux de l'amour } 6c le Duc de Joyeule ne fc 
fut pas plutôt infînué dans la confiance du Duc de 
Guifè, qu’il s’imagina que le party des Catholiques 
zelez le rendroit fi confidcrable , que la Cour ne fè 
pourroit exempter de luy ceder une Province du 
Royaume en Souveraineté» & quand elle n*y confen- 
tiroitpas , les Politiques 6c les Calviniflesn’auroienc 
pas la force de s’y oppofèr. Il jetta les yeux fur le 
Languedoc, 6c quoique cette Province fuflla plus 
grande du Royaume, il prétendit fe l'approprier, 
tant parce qu’il y étoit né , qu’à caufè que fon Perc 
en étoit le Lieutenant de Roy,& qu'il y pofledoit de 
grands biens. Mais on a veu dans le premier Livre 
de cette Hiltoire , que Damville que l’on nomme- 
ra déformais le Duc de Montmorency , puifquc fon 
frereaîné venoitdc mourir, étoit Gouverneur du 
Languedoc ; & que le Conneltable fon Pere & luy. 


DE HENRY TROIS. Liv. VII. 303 

s’y étoient fi bien établis , que toute la Puiffance de 1580* 
Henry Trois ,' & toutes les intrigues de Catherine 
deMedicis, n’avoient point cfté capables de l'en 
dépouiller. 

Il n’avoit pas moins travaillé à s’y conlèrver de- 
puis que la Cour lavoit laiffc en paix; & comme il 
prevoyoit qu elle recommenceroit tôt ou tard à le 
perfecuter,il setoit fait deux protecteurs, dont il 
eftoit affiné qu’ils ne luy manqueroient pas au be- 
loin. Le premier eftoit le Roy de Navarre qu’il 
avoit intereffe à le maintenir , en le convainquant 
qu’aprés que la Cour auroit ruiné le Parti des Poli- 
tiques, elle opprimeroit facilement enfùite celuy des 
Calviniftcs : Et le fécond étoit le Pape. Sa liinte- 
tc poffedoit entre la Provence & le Languedoc le 
Comtat d’Avignon; &: ce petit Etat avoir elle fi mal 
traité par les Calviniftcs , fous le Régné de Charles 
Neuf, que le peuple y avoit vécu dans une extrê- 
me pauvreté : Mais Dam ville n’avoit pas plutôt luc- 
cedé au Connétable fon Pere dans le Gouverne- 
ment du Languedoc , que la principalle affaire avoit 
effé de prelèrver le Comtat des incommoditez de 
la Guerre. 

Il y avoit fi bien réiilli qu’il en avoit acquis Ta- 
rn itié de la Cour de Rome, en un point qui ne luy 
fut pas inutile. Car outre qu’il en avoit reçu des re- 
mereimens publics du Pape & du Sacré College, 
SaSainteté luy avoit fait dire en particulier,qu’il pou- 
voit compter lur Elle en cas de beloin. Il n’y avoit 
pas lieu de ledépofleder tant qu’il viveroit en par- 
faite intelligence avec la Cour de Rome ; & ce 
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fût pour l’y mettre mal , que Joyeufé voulut être 
envoyé en Ambaffade extraordinaire à Rome , fous 
pretexte d’un voeu que 1a femme avoit fait à No- 
tre-Dame de Lorrette, mais en effet pour remon- 
trer au Pape dans les fecrettes Audiances que Sa 
Sainteté luy donneroit , que le Duc de Montmo- 
rency ne s’étoit pas contenté d’avoir fait autrefois 
un traité d’union avec les Calviniftes , & que de- 
puis quelques mois il avoit renouvellé avec eux ce 
Traité, fans qu’il y eût eu d’autre différence , linon 
que le premier avoit cfté contracté avec tous les 
Députez de la nouvelle Scéte , affemblez dans la 
Ville de Millau , & que le fécond n’avoit efté 
négocié qu’avec le Conlèil du Roy de Navarre, 
êc qu’il étoit demeuré fi fécret entre les Parties , 
que la Cour de France n’en n’avoit pû avoir jufques- 
la aucune preuve par écrit : Qu’il étoit aise de pré- 
voir que les Politiques affurez de la protcétion des 
Calviniftes,ne perfévereroient dans la Communion 
de l’Eglilé, que tant que la Cour les laifferoit en 
paix ; & qu’aufïi-tôt quelle entreprendroit de les 
pouffer , ils feroient profeflion de la nouvelle Seéte^ 
Qu’il n'y avoit point d’autre remede à cct inconvé- 
nient, que de menacer Montmorency de l’excom- 
munier, s’il ne renonçoit à toute forte de liaifon 
avec le Roy de Navarre : Que s’il obéïffoit au Pape, 
la Religion Catholique ne courroit plus de rifquc 
en France ; 6c s’il n’obéïffoit pas , le Roy remuë- 
roit tant d’intrigues , qu’il rccouvreroit enfin des 
preuves évidentes du fécond Traité des Politiques 
av.ee ies Calvinifles , pourvû que le Pape donnât 
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parole à Sa Majelté , qu’aull') tôt qu’on les luy auroic i j 8 o. 
montrées en bonne forme , Sa Sainteté cxcommu- 
nieroit le Duc de Montmorency. 

Joyeufe partit de la Cour de France au mois de 
Mars mil cinq cens quatre-vingt rrois, avec le plus 
magnifique équipage qu’euft jamais cû aucun 
Favori , & fit une prodigiculè dépenlc par les 
chemins. Les Princes d’Italie dont il traverlà les 
Etats, le receurcnrcn la maniéré que le Roy l’a- 
voit (buhaité , c’cft à- dire, en qualité de Ton beau- 
frcrc j & le Cardinal Louis d’Ertequi faifoit le plus 
de dépenfc du làcré College, alla au devant de luy 
& le conduifit à l’Audiance du Pape. Sa Sainteté le 
receutavec toutes les civilitcz dont la Cour de Ro- 
me cil accoutumée à le prévaloir, lors quelle a re- 
folu de ne point accorder les grâces que l’on efl 
venu luy demander > mais quand il fut queftion 
de traiter d'affaires , le Pape donna au Duc de 
Joyeuledcs Commiflaires, qui le menèrent par tous 
les détours des négociations les plus épineules. 

L’inftruétion qu’il avoir apportée de la Cour de 
France , l’obligeoit à folliciter en premier lieu la 
permiffion d’ahener pour cent mil écus de rente des 
biens du Clergé ; & pour l'obtenir avec plus de fa- 
cilité , il reprefenta que cette permiflion avoir été 
accordée au Roy Charles Neuf, dans une conjonc- 
ture beaucoup moins dangerculè ; puis que ce Prin- 
ce n’avort alors eû qu’un Parti formé dans Ion Etat, 
au heu que le Roy Henry Trois en avoir prclèntc- 
ment trois , aulquels il luy (croit impofiiblc de rcfil- 
ter, s’il leur prenoit envie de (e joindre pour l’oppri- 
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mer. Mais il trouva îes Commiffaires qu'on luy 
avoit donnez mieux informez des affaires de Fran- 
ce , qu’il ne prétendoit. Et de fair ils luy répondirent, 
qu’il y avoit une très grande différence , entre le 
beloin qu’avoit cû Charles Neuf, & celuy qu avoit 
alors Henry Trois:Que Charles Ncuffaifoit actuel- 
lement la guerre aux Calviniltcs, tk leur donnoic 
de (ànglanccs Batailles > au lieu que Henry Trois 
avoit conclu avec eux une Paix hontculc, dans la 
(èulc veue de vaquer plus commodément à lès 
plaifirs. 

Le Duc de Joyeufe répliqua , que fi les Calvi- 
nilles attaquoient le Roy prelèntement ou dans 
quelques mois , (on Epargne (ètrouveroit vuide ; & 
que le moyen de lever des Troupes venant à luy 
manquer , il periroit infailliblement , & la Religion 
Catholique en France avec luy. Mais les Commit 
(aires repartirent que cela auroit été bon à dire , fi 
Henry Trois eût bien ménage l’argent qu’on luy 
avoit permis de lever fur le Cierge , & celuy qu’il 
avoit receu de la Cour de Rome , & de quelques 
autres Princes d’Italie ; mais que l’on fçavoit de bon- 
ne part, que nonfculement il ne l’avoit point em- 
ployé' à l’ulàge auquel il étoit dcltinc' , & qu’il ne la- 
voir diitribué, ny aux Troupes Françoilés qui lèr- 
voient dans (es Armées, ny aux Etrangères i mais 
* Danslane-qne de plus les Favoris de ce Prince l’avoient parta- 
BMdeioycu^S®- entr eux r & qu’on le leur avoit abandonné avec 
fe à Rome .tant de prodigalité , que le (cul Duc d’Epernon en 
nuferits ^*", av °i t receu cinq cens mil écus en un jour. * 

M”. Dupuy. Le Duc de Joyeufe ainfi frultré de l’elpcrance 
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deréüflirdansle premier article de (à négociation, 
vint au fécond , qui conftftoit à demander que le 
Duc de Montmorency fût excommunié , fuppole 
que l'on juftifiât qu’il eût contracté une fécondé 
* liaifon avec les Calviniftes. Les Commiiïaires ne 
s’expliquèrent point alors fi nettement quils vc- 
noient de faire , & ils ne jugèrent pas à propos de 
répondre au Duc de Joycule,que puiique le Roy 
étoit fi foible qu’il le publioit , Sa Majefté ne fe trou- 
veroit pas en état de protéger le Comtat d Avignon, 
en cas que les Calviniftes 1 attaquaient > au lieu que 
le Duc de Montmorency qui avoit rendu cet im- 
portant (crvice au (aint Siégé , depuis la mort du 
Connétable (on perc, & durant dix- huit ans , na- 
voit encore rien perdu de (à puiffance , & continuc- 
roit par conlequentà protéger le Comtat. Ils le con- 
tentèrent de repartir , que le (àint Siégé n avoit 
* point accoutumé de (e départir de (es vieilles maxi- 
mes > qu’il ne (ètrouveroit point qu’aucun Pape fut 

intervenu dans les querelles que les Rois très- Chré- 
tiens avoient eues avec leurs Sujets, ju(qu au point 
d’employer contre ceux-cy les cenfùres Ecclchafti- 
ques; & que leRoy Henry T rois etoit trop (âge pour 
prétendre que le Pape changeât de conduite en la 

faveur. -, « 

Le troiftéme Article fut donc propofe * & le Duc 
de Joyculé y étala toute (on éloquence, & toute la 
lùbtihté de fon efprit. Il pourluivit l échange du 
Comtat d’Avignon avec le Marquifat de Saluflcs^ 
& parce que les Commiifaires auroient pu luy ob- 
^ jecîer d abord , que le Comtat valoir beaucoup 
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mieux , & fc rrouvoit de plus grande c'tendue, que 
le Marquifàt ; le Duc de Joyeufc les prc'vint en fou*, 
tenant que le Marquifàt avoit autrefois czé plu» 
grand qu’il ne letoit alors > que les Ducs de Savoyc 
en avoienc de'tache en divers tems jufques à vingt 
deux Villes &c leurs Banlieues -, & qu’il fèroit facile- 
au laine Siège d’en obtenir la reftitution de gre oit 
de force : Que de plus le prix des Etats ne fe mefîi- 
roit pas toujours par leur fertilité , ny par leur e'ten^ 
due , & que l’on avoit quelquefois egard à leur fi- 
tuation & à leur importance : Que le Marquifàt de 
Saluffcs e'toit à l’extremitc' des Alpes >& que comme 
il ouvroit le chemin aux François pour porter la 
guerre dans l’Italie toutes les fois que l’envie leur 
eh prenoit , il leur en fermeroit l’accez aufïi-tôt 
qu’ils s’en feroient délaifis : Que fi le Pape l’acquc- 
roit il deviendroit le Maître abfolu de la tranquilitc 
de l’Italie : Qu’il de'pendroit uniquement de luy de 
la maintenir ou de l’altercr -, & que tous les Princes 
Chrétiens qui yprenoient part , auroient à l’avenir 
plus de confîderationpour le fàint Siégé , qu'ils nen- 
avoient eu jufques- là. 

• Les Commiflfaires crurent encore ne devoir 
point informer le Duc de Joyeufè de leurs véritables 
îèntimens là-deffus. Ils jugèrent prudemment que 
ce qu’il venoit de leur dire , droit [vray j mais qu’il 
leur avoit cache" l’inconvenient qui s’en enluivroit; 
& que cet inconvénient confiftoit en ce que, fi la 
Cour de Rome acqueroit le Marquifàt de SalufTes, 
elle Ce mettroit mal avec les Efpagnols & avec le* 
Duc de Savoye * ôc que ces deux Puiflànces n’qu-. 

blieroient 
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blieroient rien dans les occafions , pour le luy ra- 
vir: qu après quelle l’auroic perdu, elle feroit con- 
trainte de le leur laiffer par un accommodement 
moitié volontaire , moitié force j &qu’ainfi elle fè 
(croit dépoüillée du Comtat (ans qu'il luy reliât rien 
qui l’en dédommageât. Les Commi/Taircs le con- 
tentèrent donc de répliquer au Duc de Joyculè , que 
ce que le Roy Ion Maître demandoir, étoit tres- 
difficile à obtenir , parce que la Chambre Apoftoli- 
que avoir accoutumé d’exiger une infinité de pré- 
cautions en matière d échange : Que la première 
de ces précautions , (eroit lans doute de dilpoler le 
Maréchal de Bellegarde à le délaifir du Gouverne- 
ment du Marquilàt de Saluflès ; & que cette affaire 
nctoit point ailée à terminer : que la Cour de Rome 
Içavoit que la Reine Mere y avoir travaillé inuti- 
lement, & quelle doutoit que le Roy Ion Fils, s’il* 
s’en médoit,y réüflit mieux que navoit fait cette 
habile PrincelTe. 

Le Duc de Joyeulèmit fur le tapis en quatrième 
lieu , que la Cour de Rome le reconnût pour Chef 
des Catoliqucs zclezj &: il infilla là-dcflus avec d’au- 
tant plus de chaleur , que c’étoit- là le véritable mo- 
tif de (on voyage , &c que tous les autres que l’on 
vient de marquer ne luy avoient lervi que de pré- 
textes. Mais les Commifiaires connoilfoient trop 
l’inégalité qu’il y avoir entre ce Duc & le Duc de 
Guile, pour (oûmettre le dernier des deux au pre- 
mier. Ils ne prévoïoient que trop, que s’ils y con. 
(çntoient , le Roy inllruit à point nommé des fècrets 
des Catholiques zelcz , (e rendroit par là Maî- 
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trc de leur Parti ; & qu’il le ruineroit cnfuite quand 
il le jugerait à propos. Ils repartirent Ià-dcfïus , que 
les m dures que la Cour de Rome avoit prifes avec 
le Duc de Guifè ,éroient fi julles &: fi bien concer- 
tées , quelle ne les pouvoir changer , lans mettre le 
Parti des Catholiques zelcz en danger de fè dcfunir : 
mais quelle n’empêchoit pas que le Duc de Guiic 
ne traitât comme il luy plairoit avec le Duc de 
Joycufc, pourvu quelle ne fût point obligée des’a- 
drcfler à un autre que le meme Duc de Guifè , dans 
les affaires qui furviendroient entr'clle & le Parti 
des Catholiques zelez. 

C e'toit- là dire en termes couverts quelle ne fôu- 
haitoit pas que le Duc de Guifè cédât (à place au 
Duc de Joyeufe j & celuy-cy en demeura fi perfiia- 
dé, qu’il rompit là-defTusfà négociation. Il eflvray 
juc pour éviter la honte qu’il auroit eue , s’il fut 
orti de Rome fans avoir rien obtenu du Pape , il 
fè rc'duifit à demander un chapeau de Cardinal, 
pour l’Archevêque de Narbonne Ion frere , qui 
d’ailleurs en e'toit digne. Cependant la Cour de 
Rome eut la dureté de ne le pas accorder fur le 
champ. Elle fe contenta de le promettre à la pro- 
chaine Promotion, qui ne fut que trois ou quatre 
mois apres & lorfque le Duc de Joyeufe croît déjà 
de retour auprès du Roy fon Maître. Il alla à Venifè 
au fortir de Rome, & il y fut receu prefquc aufïi 
magnifiquement que l’avoit été Henry Trois àfôn 
retour de Pologne. Les Ducs de Ferrare , de Man- 
toue , & de Savoye imitèrent les Vénitiens ,• mais 
toute la bonne chcre que ces quatre Souverains pu- 
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rem faire au Duc de Joyeufo, & les honneurs exccf 
{ifs dont ils le comblèrent, ne furent pas capables de 
di/Tiper l’extrême mélancolie , que luy avoit cauié 
le mauvais focccz de fon Ambaflade. 

A peine en eut-il rendu compte au Roy, qu’il 
tomba dans un? longue maladie qui le décharna 
de forte , qu’il en perdit là beauté' & là bonne mipc. 
Les Satires que les Calviniiles publièrent alors, 
attribuoient cet effet aux plaifirs de Rome , qu’ils 
pretendoient que le Duc de Joyeufo eût goûte dans 
toute fon étendue ; Mais à juger plus e'quitablcmcnt 
de luy, les autres caulcs que l’on vient de marquer, 
avoient été plus que luftifantes , pour luy ôter fon 
embonpoint. Il n’elî rien de fi dangereux aux Favo- 
ris que de s’éloigner pour long tems de la prcfonce 
de leurs Maîtres ;&c le Duc de Joyeule ne l’éprouva 
que trop. Il avoit etc julqucs à fon départ pour Ro- 
me, premier Favory de Henry Trois , & le Duc 
d’Epernon s’étoit contenté du lecond rang ,• mais il 
ne lé vit pas fi- tôt feul qu’il pépia à fopplanter celuy 
qui le precedoit ; & comme l’abfonce, for tout quand 
clic le trouvoit longue, étoit un reniede infaillible 
pour les a mitiez du Roy , aufli bien que pour fes 
. amours, le Duc d’Epernon ctoit déjà devenu pre- 
mier Favori, avant que le Duc de Joyeufo fût re- 
tourne d’Italie. Il y a des Mémoires de bonne main, 
quiajoûtent que le même Duc de Joyeufo eût efté 
entièrement dilgracié , & l’Auteur de la Vie du Duc 
d’Epernon * en convient -, mais ce Duc fut affoz 
prudent pour fixer luy même ( s’il cil permis d’ufor 
de ce mot ) là bonne fortune. La même prudence 
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“ qui Iuy avoit lîiggeré de ne point epoulèr la belle- 
fœur du Roy Ion Maure , le convainquit encore que 
bien loin qu'il luy fût avantageux de faire entière- 
ment dilgracier le Duc de Joyeufe,il y trouveroic 
la propre ruine , en ce que le Roy qui de 1 humeur 
qu’il c If oit , ne le contenteroit pas«long-tems d’un 
leuLFavori , en choifiroic un qui pofiedant de plus 
belles qualités que le Duc de Joycufe , feroit aullî 
plus redoutable au Duc d’Epernon. 

La dilgrace du Duc de Joyeule ne fit pourtant 
pas tant de bruit par toute l’Europe , que celle de la 
Reine de Navarre qui la luivit de prés ; & comme 
cclle-cv le trouve fort embrouillée dans les Hiftoi- 
res & dans les Relations du temps ; la meilleure pré- 
caution que l'on puifTe prendre pour en informer le 
Public , ell de dilcerner icy ce qu’il y a de vray , d'a- 
vec ce qui ne 1 ell pas. Le Roy Henry Second avoit 
eu de Ion Mariage avec Catherine de Mcdicis, trois 
filles ; dont la première 6c latroifiéme furent toutes 
deux malheurcufes , & toutes deux malheureufes 
par une même caufe. Ilabellc de France qui e'toit 
l'aînée , avoit été promile par le Traité de Ccrcamp 
à Dom Carlos Prince d’Elpagne ; & quoy que 1 un 
6c l’autre ne le fulTent vus que par leurs portraits , il 
elè néamoinsjcertain , qu’ils eurent tant d’amour 1 un 
pour l’autre , qu’ils en moururent tous deux : car il 
arriva dans le temps qui s écoula, entre la négocia- 
tion de Ccrcamp, & celle du Câteau-Cambrcfis, 
que la Reine d’Angleterre que Phiiipe Second Roy 
d’Elpagnc avoit époufée en lecondes noces, mourutj 
6c que ce Prince qui le voyoic veuf pour la deuxié- 
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me fois , & qui n’a voie encore que trente quatre ^ 
ans , informe' par la voix publique , que la fille ainée 
de Henry Second elfoit la plus belle Princefie de 
l’Europe , la demanda en mariage j quoyqu’elle eût 
elle promile à Ion fils unique. 

Le Roy Henry Second qui avoir refolu de ne rien 
refuler aux Espagnols ,pourveu qu’ils luy rendilfiÿit 
le Connétable de Montmorency , accorda ce que 
Pliilipc Second demandoit ; & la Princdfe Ilàbelle 
devint la troifieme femme de ce Prince , dans la 
feule veuë d’obeïr à Ion Pere. Comme il n’eftoit 
, pas polfibJe d’empêcher que le Prince Dont Carlos 
ne la vift , Ion amour en augmenta de forte que l’on 
prétend que le Roy fon Pere en devint jaloux , & que " 

pour le guérir l’elprit , il commit les deux crimes qui 
avaient le plus noircy la vie du grand Conlfantin * ; * Conftamm 
c’eft à- dire que par Ion ordre on empoifonna là fem- ^°„rir par 
me,lbus pretexte de luy donner une medecine i & l’on jaloufie fa 
étouffa le Prince Dom Carlos entre deux matelas. 

Margucrite de France , troifieme fille de Henry pe , fon fils 
•Second , avoit elfe aulli promilè au Prince de alne - 
Joinville , fils aîné du fécond Duc de Guilè, avant 
que l’un & l'autre eulTent fept ans accomplis > ** Le Concile 
ôc cela leur avant donné lieu de fe fréquenter , Trente 
comme ils avoient des quahrez de corps & del- encore reg ié 
prit tout- à -fait finguliercs , bien loin que le l'âge pour ici 
trop de familiarité leur euft donné du mépris l’un ^ aria ° 
pour l’autre , il avoit augmenté l’inclination qu'ils 
avoient eue à leur première veuë : Mais après que le 
fécond Duc de Guifeeuteflé tué devant Orléans, 
ôc que fon Fils qui luy avoit luccedé , eut encouru 

I i iij 


)igitized 


i 


GoogT 


HISTOIRE 

la haine du Roy Charles Neuf, par les raiforts que*- 
l’on a rappone'es dans (on Hilloire, ce Roy qui 
n’apprehendoit rien tant que d'augmenter la puif. 
lance du Duc de Guilc ,en luy donnant la Sœur en 
mariage, & qui cherchoit plutôt à la diminuer dans 
toutes les occafions qui s’en offriroienr, deltina cette 
Princeflè pour contribuer le plus au maffacre de la 
fàint Barthélémy. Il la promit au Roy de Navarre; 
& quoi quelle eût elle' plus hardie que n’avoit elle 
la Reine d’Elpagne la Sœur aînée , & quelle eût oie 
remontrer au Roy Charles Neuf, tout Ion frere 
aîné & fon Maître qu’il efloit , la peine quelle avoir 
à le refbudre de changer la dilpofîtion du Roy 
Henry Second leur commun Pere ; Charles étoit (i 
terrible , & ecoutoit fi peu la raifon dans les chofès 
qu’il fbuhaitoit avec ardeur, que la PrincelTc Mar- 
guerite fut contrainte depoufèr le Roy de Na- 
varre. 

Elle ve'cut en allez bonne intelligence avec luy 
diyant les premières années de leur mariage; mais 
ce Prince sellant làuvé de la Cour , pour s’aller' 
mettre à la tête des Calvinilles, (à femme fut aban- 
donnée fur la bonne foy ; & par malheur pour elle, 
les -Favoris de Henry Trois qui la voyoient trop 
puilïante fur fon efprit , ellayerent de les mettre mal 
enfèmble. Dugua Colonel de l’Infanterie Françoifè 
y travailla plus que les autres-, &: même il y a des 
Mémoires autentiques qui portent qu’il y rcülTit ; 
quoiqu'il en loitla Reine de Navarre le le perfuada 
li fortement, quelle employa le Baron de Vitcaux 
pour aflàfliner Dugua dans les circonllanccs que 
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l’on a rapportées au quatrième Livre de çette Hifloi- 
re. Le Roy fâché d'avoir de cette forte perdu Du- 
gua , preflà la Reine de Navarre d’aller rejoindre 
fon Mary ; & cette PrinccfTe qui craignoit d'en eftre 
mal reccuë , obligea la Reine fa Mere , de la mener 
à Nerac , où le Roy de Navarre tenoit alors fà pe- 
tite Cour. 

L accueil que l'on y fit à ces deux Reines , fut 
plus agréable quelles n’avoient ofé efperer j mais 
elles reconnurent bien tôt que la caufc ne leur en 
fèroit pas Jong-tems favorable. Le Roy de Na- 
varre que la paix conclue avec les Calviniftes , Iaifi 
foit dans un profond repos , ne penfoit qu'à fc di- 
vertir , en faifànt l’amour à droit & à gauche. Il n’y 
avoir point d’objet dans la Guyenne capable de l’ar- 
rêter long- tems > & il fc faifoit chaque jour de nou- 
velles maîtrefles. Il cajola toutes les filles d’hon- 
4 neur qu’il trouva auprès de fà Femme > 6c cette 
Princcfle qui le marque dans fes Mempircs avec 
trop d ’clegance & d’exa&itude , pour ne pas donner 
lieu de croire qu elle en efloit jaloufè , rapporte que 
la Dcmoifèlle de Montmorency- FofTèufc ayant eu 
l’imprudence de s’abandonner au Roy fon Mary, 
devint groflè. Une conduite fi fcandaleufè ajou- 
tée au chagrin de paflèr les plus beaux jours de fà 
vie dans Nerac, où il n’y avoit que des Gafcons, 
portèrent la Reine de Navarre à demander à fon 
Mary , la permiflîon de retourner à la Cour de 
France ; & ce Prince qui ne demandoit pas mieux 
que de vaquer à fes plaifirs fàns eftrc éclairé de 
trop prés , l’accorda fàns peine. 
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5 La Reine de Navarre ne retrouva plus à la Cour 
les mêmes Favoris qui luy avoicnt autrefois faic 
tant de peine -, mais elle y en vit d'autres qui ne luy 
dévoient pas être moins redoutables que les prece- i 
dens. Ils n ctoient que deux , Içavoir les Ducs de 
Joyeufè &c d’Epernon , qui n avoicnt pas moins de. 
crédit fur l’efprit du Roy leur Maitrc , & qui haïi- 
fôient encore plus la Reine de Navarre , quelle 
n’avoit haï Dugua , Quclus , & Maugiron. Et de faic 
ils changèrent fi bien lïnclination que Henry Trois 
avoir eue jufques-li pour là foeur, que non feule- 
ment il n’eut plus de familiarité avec elle -, mais en- 
core il la haït jufqucs au point , de ne pouvoir plus 
fouffrir fa prclènce. 

La Reine de Navarre n’cfloit ny moins adroite 
que les Favoris , ny moins vindicative que l’avoic 
cité le Roy Charles Neuf Ion Frère. 

Si les Favoris entretenoient des efpions auprès 
d’elle , elle en avoir à fbn tour auprès d'eux i & l'on 
cltoit furpris de la depenfc quelle faifoit en ce feu! 
article. Elle fçeut que le Roy avoir dcpelchc au 
Duc de Joyeufc durant qu’il eltoic encore à Rome, 
un Gentilhomme pour l’informer de quelques par- 
ticularitez qui la regardoient ; & ledehr quelle eut 
de voirie paquet 3 dont ce Gentilhomme avoit cité 
charge ,luy fit mettre tant de gens en campagne, 
cjuc le Gentilhomme fut arrefté en chemin. Le re- 
fus qu’il fit de mettre ce paquet entre les mains de 
crois ou quatre perfonnes mafquées qui l’cnviron- 
nerent , les contraignit de le tuer* &: quoyquc les 
meurtriers fe furent fauvez , les Favorisnc latllcrenc 

pas 


à 


.DE HENRY TROIS. Liv. VII. 517 
pas de Içavoir , que c’eftoit la Reine de Navarre , qui “ 
avoir ordonné cet alïàllinat,& qui en avoir profité , 
puis qu’on luy avoic porté le paquet , fans qu’jl euft 
efté ouvert. 

C’eft dommage que la fuite des Mémoires de cet- 
te Princeflc ait efté perdue ; 6c l'on y auroit làns dou- 
te appris les intrigues les plus lècrtttcs de la Cour de 
France , 6c fur tout ce que les Favoris avoient machi- 
né de plus dangereux contr’elle. Mais on n’a julqucs 
icyrien découvert de ce qu’il y avoir dans le paquet. 

Il eft pourtant à croire qu il Falloir bien qu’il contint 
des faits extraordinairement fâcheux , puftque d’un 
côté la Reine de Navarre , quelque befoin quelle 
euft dans la fuite du tems , de s’accorder avec les Ducs 
de Joyculc 6c d’Epernon > n’cut jamais allez de pou- 
voir lur clle-mefme, pour le rcloudrc à leur pardon- 
ner ; & d’un autre côté les Ducs de Joyculc 6c d’Epcr- 
non , qui ne pouvoient rien faire de pis contr’elle , que 
d’achever de la décrier par toute l’Europe , y travail- 
lèrent avec tant de fucccz , que la Reine Catherine 
la Mere ne lavoir point elté tant à beaucoup prés, 
quoique tous les Calviniftes , 6c plulîeurs des Cathou 
liques de France eufient écrit à l’cnvy dès Satires con- 
tr’clle/ 

Le Seigneur du Royaume qui luy failoit le plus 
régulièrement la Cour , eftoit Jacques de Harlay- 
Chanvalôn, qui avoir luivile Duc d'Anjou en Flan- 
drcSjOu il avoir donné des marques de là valeur en 
diverlés rencontres. Ce Duc le recevoir louve nt à là 
table ; mais comme il neftoitpas.fi diferet qu’il auroit 
efté ncceiïàire , il luy échapa un jour de fc vanter d’une -> 
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bonne fortune , que fa beauté & fa bonne mine ( di- 
foit-il ) avoient obtenue d’une des plus grandes Dames 
de la Cour de France. Le Duc d'Anjou qui avoic oüi 
Chanvalon , le chafla de fa table , & mcfme des Païs- 
Bas ; & il n’y avoic qu’un an que Chanvalon en eftoit 
retourne. Comme il n'eftoic pas bien venu auprès du 
Roy , à caufe que les Favoris ne regardoient pas de 
bon œil , ceux qui s’eftoienc déclarez pour le Duc 
d’Anjou ; il s’attacha au fcrvice de la Reine de Navar- 
re , & les Favoris en prirent occafion de publier , que 

l’amour en eftoit la feule caule. 

Le Roy à qui l’on ne pouvoit alors rien dire de u 
honteux pour la Sœur , qu il ne le cruft , ajouta tant de 
foy à ce bruit , qu’il chafta Chanvalon d’auprès d'elle, 
fans le mettre en devoir de prévenir par quelque pré- 
texte , le contre coup de cet éloignement qui rejailli- 
roit lur elle. Il paroît encore que le Roy fit des plaintes 
publiques à fa Sœur,de lamaniere dont elle vivoit avec 
Chanvalon : qu'il Iuy ôta deux Dames quelle honoroic 
de Ion enticre confidence -, Sc qu il écrivit de là propre 
main au Roy de Navarre , qu il en eftoit venu a cette 
extrémité , pour nettoyer la mailbn de là Sœur d une 
vermine, qui n étoit lùpportable ny au Roy de Navarre 
qui eftoit ion Mary,nyaSa Majcftc très- Chrcftien- 
ne , qui eftoit Ion Frère. On donna le loifir a cette 
Lettre de produire dans le reftèntiment du Roy de 
Navarre , tout 1 effet que Ion en attendoit : Enluitc 
Henry Trois envoya un ordre précis à là Sœur , qu’elle 
allât rejoindre Ion mary s & pour comble de dédain , 
le mefmc Henry Trois ne voulut jamais permettre 
quelle prift conge de luy. 
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Des qu’il fçeut quelle eftoit partie , il détacha q 
apres elle un Capitaine de fes Gardes avec foixante 
Cavaliers , qui l’arrcfterent à Palaifcau , fouillèrent 
dans (à litière , l’obligèrent d ôter Ion mafque , & le 
failîrent de fon Ecuyer , de fon Médecin , & de fon 
Apotiquaire , pendant quun autre Capitaine des 
Gardes nomme Larchant , eftoit allé arrefter les deux 
confidentes dont on vient de parler. Ces cinq perlon- 
nes furent menées au Roy , qui fe trouvoit alors dans 
l’Abbaye de Ferricres auprès de Montargis. On les 
fépara en diverfes chambres , & on les interrogea a 
part, fur la vie &: fur les mœurs de la Reine de Na- 
varre. Le Roy voulut avoir leurs dépofitions par écrit , 

Ion aveuglement fut fi grand , qu il n apperçut pas 
qu’il fc faifoit en cela , pour le moins autant de tort 
qu à là fccur. 

Cette irrégularité qui n’auroit pas efté pardonnable 
au moins judicieux des François , fut caufe d une des 
plus belles négociations , qui ayent efté jufqucs à pre- 

fent imprimées.* Jeux Cal 

Le Roy de Navarre avoir auprès de luy deux Cal vres du l’Icf* 

viniftes de bonne -foy , qui eftoient la Noue, & du fu-Monuy. 
Pleflîs Mornay. L’un & l’autre eftoient également 
capables de s’acquitter des commiffions les plus diffi- 
ciles ; mais il n'y avoir pas d’apparence d’envoyer 
alors la Noue à la Cour de France , parce qu il eftoit 
mal avec le Duc d’Epernon. On luy préféra donc Plcf- 
fis Mornay par cetce feule confidcration ; & l’Inftruc- 
tion que le Roy de Navarre luy donna , eftoit toute 
renfermée en deux articles. L’un luy commandoit 
de prier le Roy de luy déclarer la caule pour laquelle - 
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il avoit éloigné de fa Cour la Reine de Navarre : L’au- 
tre , de demander confoil à Sa Majcllc très- Chré- 
tienne , for ce que le même Roy de Navarre avoit à 
faire , dans une fi délicate conjoncture. 

Pleflis-Mornay reconnut allez que la commiflion 
qu’on luy donnoit, elloit extraordinairement dange- 
reule : car avec quelque adrellè qu’il pût agir i il luy 
elloit ablolument neceflâire de ménager quatre inte- 
rdis, quieiloient ceux du Roy Henry Trois, du Roy 
de Navarre, de la Reine là femme, & des Ducs de 
Joyeufo,& d’Epernon j & ces interdis dloient fi di/Fe- 
rens,& mêmes ’fi contraires, que toute la fineflede 
l’elprit humain n’eiloit pas capable de les ajufler. Le 
Roy Henry Trois vouloir que là loeur full perfocutéc, 
en toute manière î 8c comme il y alloit de fit reputa^ 
tion que ce ne full pas luy i il auroit cflé ravy , que 
c’cull cllé le Roy de Navarre. Ce Roy n’elloit pas 
content de la Reine là femme , par les railons que 
l’on a déjà rapportées ; mais outre que Ion naturel 
elloit ennemy de la violence , il n avoit garde de l'exer- 
cer contre une perlonne qui luy devoir dire fi chere j 
& de plus il craignoit de s'attirer par là l’inimitié irré- 
conciliable de la Reine Mere , 8c de tous les bon* 
.•François. 

La Reine de Navarre accoutumée aux divertiflè- 
mens de la Cour de France , Ce regardoit par tout ail- 
leurs comme dans un exil , 8c pretendoit ablolument 
retourner auprès de là Mere 8c de Ion Frère. Elle 
prévoïoit allez qu elle n‘y lèroit pas bien reçcuc , 
tant que dureroit le crédit des Favoris j & elle auroit 
defiré que le Roy fon frere les luy lacrifiall , làns 
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confiderer que û elle cuit elle en la place de ce Prin- 
ce, elle n’auroit pas fait pour luy,ce quelle prereru 1 * 
doit qu’il -fift pour elle ; tant il y a d’injullice dans les 
defirs des hommes en general , & fur tour des Grands 
on particulier, auffi tôt qu'ils les pouflent au-delà de 
leurs juftes limites. Enfin les Ducs de Joyçufc de d’E- 
pernon travailloient uniquement à fc maintenir, & 
difpofer le Roy à leur tenir la parole qu'il leur avoir 
donnée, de les rendre fi puiflaiis qu’il ne fèroit pas 
au pouvoir de les SuccefFeurs de les abbaifler. lis 
efloient convaincus que fi la Reine de Navarre rc- 
tournoit à la Cour de France, elle ajoûteroit pour les 
en chafler , de nouvelles intrigues à celles quelle av.oic 
déjà concertées ; & l’inconltancc du Roy leur Mar- 
tre , leur faifoit craindre qu’il ne fufl pas toujours d'hu- 
meur à appuyer les Favoris contre (a Mcrc 6c contre 
là Soeur. 

Ainfi Pleffis-Mornay fc* trouva dans une extré- 
mité qui ne fçauroit eftre mieux exprimée , que par 
celle des Chirurgiens , qui ne peuvent toucher les 
playes profondes ians cauler d’extremes douleurs. 
L’unique expédient qu iltrouva pour fé tirer d’affaire, 
fut de demander précifémentau Roy Henry Trois , 
quel avoir elle le motit qui l’avoit porté à de fi vio- 
lentes extremitez contre la Reine de Navarre fà Sœur, 

& quelle avoir cité la faute de cette Princeflc , qui 
avoit mérité un fi rude châtiment. Le Roy qui ne 
vouloit pas répondre directement , le contenta de re- 
partir , que les deux confidehtesde là Sœur luy avoient 
attiré la perfecution quelle fouffroir. Mais Pleffis- 
Mornay répliqua qu’il n’avoit point cité envoyé à la 
• K k iij 
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Cour de France , pour l’intercft des confidentes de 
la Reine de Navarre > mais pour apprendre de la pro- 
pre bouche de Sa Majefté très Chrétienne , fi Elle 
avoit jugé que cette Reine deût eftre traitée avec 
tant d’indignité. Il ajouta que fi elle avoit commis 
quelque faute confiderable , le Roy Ion Mary en 
demandoit juflice à Sa Majefte très - Chrétienne , 
qui cftoit le Maiftre de la Mailon , & le Pcre de la 
Famille Royale . mais que fi clic n’elïoit point cou- 
pable , &: que le mal quelle fouffroit , n’euft point 
eu d’autres caulcs que les malicieux rapports de quel- 
ques calomniateurs j le Roy de Navarre efloit bien 
fondé de fupplicr que I on en fit une jufticc fi publia 
que & fi fèvere , qu elle effaçât le Icandale , & rétablit 
i honneur d’une Princcflc qui ne pouvoir être flétri fans 
que la honte en rejaillît fur toute la Maifon Royale. • 
Plclfis-Mornay s’arrefla là pour donner à Henry 
Trois le loi fir de répondre ; mais voyant que Sa Ma- 
jefté s’obftinoir à garder le filcnce , il continua de 
dire que Sa Majefté en avoit fait trop, ou trop peu. 
Trop j fuppofé que la Reine de Navarre fuft inno- 
cente , puisque l’on ne devoir jamais profaner l’hon- 
neur des Dames à moins qu’elles ne l’euflcnt ellcs- 
mes proftitué. Trop peu, fuppofe quelle le trouvât 
coupable -, car en ce cas il auroit fallu une punition 
proportionnée à la perfonne coupable-& à l’Augufte 
Famille dont clic auroit terni le luftre par l à mauvaile 
conduite. Henry Trois qui s’ennuyoit d’entendre 
Pleflis-Mornay , & qui pourtant ne jugeoit pas à pro- 
pos de luy repartir rien de pefitif, luy fit figne de fc 
retirer après l’avoir affuré qu’il contèreroic avec là 
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Reine fa Mere fur ce qu il venoit de luy dire , & qu’en- 1 
fuite l’un & l'autre dcpechcroient de concert au Roy 
de Navarre un Gentilhomme qui luy donneroit tou- 
te forte de fatisfaftion : Que cependant Sa Majeftc 
très Chrcitienne vouloit que le Roy de Navarre difn- 
mulât l'affront qu’il fe plaignoit d avoir receu : <qu il 
receut fà Femme de la même maniéré quil 1 avoit 
traitée quelques années auparavant , loi (que la Reine 
Mere la luy avoit menée à Nerac : quil ne s enquift 
pas davantage de la conduite de la Cour de France a 
legard de cette Princeïfe i & que s’il ne le vouloit pas 
faire de bo’n gré , il ne trouvac pas mauvais qu on i y 
contraignit. 

Pleflïs- Mornay de retour auprès du Roy de Na- 
varre luy rendit compte de fa négociation ; & ce Roy 
ne crût pas devoir recevoir (a Femme dans la flétrif- 
(ùrc de réputation , où la Cour de France^ 1 avoit ex- 
poféel Cette refolution efloit genereufe à la vérité ; 
mais pour l’executcr avec autant de hauteur d ame 
qu’elle avoit été conçue, il auroit fallu plus de force 
que le Roy de Navarre n’en avoit alors. On avoit 
donné à Jean d’Albrct fon Bifaycul , pour le confolcr 
en quelque manière de la Couronne de Navarre 
qu’il avoit perdue , le Gouvernement de^ Guyenne* 
afin qu’il en fût plus proche , 6 c qu il profitât des occa- 
fions qui s’offriroient de la recouvrer •, &c par cette 
même raifon Henry d’Albrct Fils aîné de Jean d Al- 
bret luy avoit foccedé: Antoine de Bourbon , gendre 
de Henry d’Albrct., avoit cité Gouverneur de Guyen- 
ne en fa place 5 & le meme Antoine avoit obtenu la 
• furvivancc pour le Roy de Navarre fon Fils unique. 
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Les trois premiers de ces Princes a voient eu d au- 
tant plus d’autorité' dans leur Gouvernement , qu’il 
efloit des plus éloignez de la Cour de France , & que 
les Rois y alloient rarement ; mais le Roy de Navarre 
avoit luy-méme làns y penlèr diminué fa puiHance* 
La Reine Mere avoit obtenu lous le Régné de Char- 
les Neuf , que l’on donnât la Lieutenance de Roy en 
Guyenne au Maréchal de Biron •> & cet Officier de 
la Couronne iuvoit long teins exercée au contente- 
ment de la Cour, des Catholiques A: des Calviniltes, 
parce qu’il executoit avec allez d’exaétitude les or- 
dres qu’il recevoir après que les remontrances qu'il 
avoit faites s’eltoient trouvées inutiles ; & que d'ail- 
leurs fi les Catholiques prenoient de la confiance en 
lûi à caulc qu’il profeffioit leur Religion , les Calvr- 
niltes ne le haïffioient pas , tant ils cltoient perfuadez 
qu’il eltoit Calviniltc dans l’ame. Mais les Grands 
auffi-bien que les autres hommes , ne lont jamais tant 
à plaindre , que quand ils s’engagent mal à propos 
dans de nouveaux embarras , (ur l'opinion qu’ils ont 
d’éviter les anciens. 

Le Maréchal de Biron eltoit le meilleur & le plu6 
expérimenté General d’Armée qu’il y cuit en France ; 
Jk le Roy de Navarre qui ne travailloit qu’à acquérir 
de la réputation , ^re’voyoit que ce leroit inutilement, 
tant que le Maréchal de Biron lèroit Lieutenant en 
Guyenne , puilqu’il y commanderoit toujours les Ar- 
mées, & que les avantages qu’elles auroient rempor- 
tez , luy feroient uniquement attribuez ; Au lieu que 
s'il pouvoit obtenir que l’on mil! en là place un Chçf 
moins lignalé j ceux qui lcrviroicnt avec luy partage- 
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roicnt les bons fuccez. Il prête là- defllis la Cour de 
donner un Succeteur au Maréchal de Biron ; & il 
fut allez malheureux pour obtenir que ce fuit le Sei- 
gneur du Royaume qu’il auroit dû le moins fouhai- 
ter. 

On a veu vers le commencement de cette Hi/loi- 
rc, que Matignon a voit gagne les bonnes grâces de 
la Reine Mcrc , en lèfaifitent de laperlonne de Mont- 
gommery qu il luy avoit envoyé , ôc à qui elle avoir 
fait couper la telle. Elle continuoit de haïr le Roy de 
Navarre } & des quelle eut appris qu’il efloit me- 
content du Marelchal de Biron, elle propola que l’on 
donnât la Lieutenance de Guyenne à Matignon. Elle 
le fonda fur deux raifons, dont elle découvrit l’une 
ôc cacha 1 autre. Celle qu elle découvrirfût que Mati-' 
gnon elloir plus homme deCabincc que de campagne 
&: qu’il avanceroit plus les affaires de la Foy Catholi- 
que dans la Guyenne par lès intrigues , que lôn Prede- 
celïèur n avoit fait parla valeur. Mais la railon quel-' 
le fupprima, fut qu’il elfoit neceteire de donner un: 
furveillant au Roy de Navarre j & que Matignon qui 
palToit pour le plus fin des Gentilshommes de Nor- 
mandie , s en acquitterait mieux qu’aucun autre Honid 
me de Qualité François. 

Le luccez jullifia en ce point la prévoyance de la 
Reine Mcre, & Matignon gouverna durant trente ans- 
la Guyenne avec une habileté qui fut d’autant plus 
admirée , qu’d ne lai/Toit au Roy de Navarre que l’ap- 
parence du pouvoir dont il rcrenoit tout le folide. * 

Le Roy de Navarre seftoit emparé furies Carho- 
ques de deux Places de grande importance qui- 
Tome II. t i 1 
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eftoient celles de Bazas & du Mont dc-Marfan , fous 
prétexté d’un Article du dernier Traité co.nclu en- 
tre les Catholiques & les Calviniftes , qui conte- 
noit , que les Places où ilyauroit cû plus de Calvi- 
niiles que de CatholiquesJe jour de la hgnature du 
Traité , pourroient cftre gardées par creux qui s y le- 
roient trouvez en plus grand nombre. De plus le Roy 
de Navarre avoit une prétention particulière fur le 
Mont de- Marfan , fondée lur ce que cette Place avoit 
autrefois efté dépendante delà Principauté de Bearn. 
Mais Matignon qui voyoit Bazas & le Mont-dc Mar- 
fan fcituez de forte , que s'ils demeuroient au pouvoir 
de la nouvelle Seétc , ils empêcheroienc la communi- 
cation entre les meilleures Places rellces aux Catho- 
liques dans la Guyenne ; prit fi bien les melures , qu il 
recouvra l’une & l’autre lans faire de bruit. 

Les Calviniltcs ne manquèrent pas de luy repro- 
cher qu'il venoit de donner atteinte au dernier Traite 
entre les deux Religions. Mais Matignon qui avoir, 
prévu leur objeftion y répondit , en montrant un Ar- 
ticle du même Traité , qui portoit aufh que les Places 
de la Guyenne qui fe lèroient déclarées pour 1 un des 
deux Partis dés le commencement de la derniere 
guerre , & s’y (croient maintenues fans avoir elle prifes 
par le Parti contraire , demeureroient à celuy des deux 
pour lequel elles fe trouveroient deelarees. Ces deux 
Articles elloicnt a la vérité contraires 1 un a 1 autre , 
loit que ceux qui avoient négocié le Traité ne s en 
fu fient point aperçus, ou quils ne les eulTentpasjuges 
d allez grande importance pour les concilier i’un ave£ 
l’autre. • - 
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Mais Matignon à qui il lùfïîfbic cl’cftrc au/fi bien 1580. 
fondé pour retenir les deux Places, que les Calvinifles 
avoicnc crû lettre en les fùrprenant, refula de les re- 
mettre au Roy de Navarre , quoique ce Prince l’eût 
menace de rompre la Paix par cette feule confédéra- 
tion. 

Comme il n’eftoit pas afièz fort pour les repren- 
dre toutes deux en même- tems , il ie contenta d'en- 
treprendre fur le Mont-de-Marlàn y Sc il conféra lur 
ce fujet avec le Prince de Condé. L’un & l’autre choi- 
firent loixantc vieux Soldats qui defcendirent dans 
de petits batteaux le long de la Garonne , prefènterent 
l’efcalade durant une nuit oblcurc & pluvieulè au 
Mont-de-Marfàn , y penetrerent & s’en aflurerent 
fins commettre aucun defordre. Mais Matignon eut 
bien tôt là revanche de cette infulte , & ht entrer 
dans Ax , dans Saint Sever , dans Agen , Sc dans Con- 
don,des Troupes quilèrrerent de fi près la Ville de 
Nerac , où le Roy de Navarre tenoit là Cour , qu’il 
n’y entroit & n’en lortoit prefquc rien fans leur per- 
million , qu’elles n’accordoient qu a prix d’argent. 

Le Roy de Navarre s’attendoit que les Calvinifles 
reprifTcnt les armes pour dégager Nerac , où leur Chef 
alloit ettre affame : Et de fait 3 ils en firent quelque 
femblanc : Mais leur démarche fut fi lente , que le Roy 
de Navarre qui craignoit de fùccomber, eut recours . 
à là BcIIe-mere, & au Roy Ion Beaufrere. Il les pria 
de le laifier en paix , & il offrit de leur remettre le 
Mont-de-Marfàn. La Cour de France ne perdit pas 
une occafion fi favorable pour l’obliger à reprendre 
% fa femme ; & Iuy envoya lùr ce fujet Bellievre Con- 
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’ feiller d’Etat. Le Roy de Navarre le mit inutilement 
en devoir de reprelenter qu’il y alloit de ion honneur 
que certe PrincefTe full auparavant jullifiée. Mais 
Bellievre luy répliqua : Que les perlbnnes qui lavoient 
acculée , ne failbienr point allez de figure dans le 
monde , pour noircir la réputation d’une Dame d’un 
fi. haut rang: Qu’on leur feroit trop d’honneur en les 
recherchant ^ & qu’il valoit mieux ne témoigner que 
du mépris pour leur calomnie. 

Le Roy de Navarre n’avoit garde de le payer de 
cette rc'ponlèjuy quifçavoit que c’eftoit Henry Trois 
& les Ducs de Joyeulc & d’Epcrnon , qui s’eftoient ex- 
pliquez dans les termes les plus outrageux contre là 
femme. Mais la necelîîté où il. le trouvoit réduit le 
contraignit de conlcntir à ce que l’on lôuhairoit de 
luy , pourvu que Matignon retirât les Troupes lùrnu- 
mcraices qu’il avoit jetrées dans Ax , dans Saint Sever, 
dans Agen , &: dans Condon. Bellievre repartit que 
le Roy de Navarre elloit ne' Sujet du Roy, &c polfedoit 
en France des Terres & des Gouvcrnemens qui I’a- 
•voient oblige' de preller plus d’une fois Serment en- 
tre les mains de Henry Trois : Que Sa Majefté tres- 
Chrefiicnne leroit mal conleillée de traiter avec luy 
pour fes interdis particuliers , puis qu elle ne l’avoir 
fait julques- là que pour ceux du Calvmifmc : Qu ’cllc 
vouloir être obe'ïc lans aucune condition ,• & quelle 
verroit ce qu’elle auroit à faire , aprc's que le Roy de 
Navarre le leroit réuni avec Ion Epoule. 

Le Roy de Navarre fâché qu’on le fill louvcnir 
qu’il n’elloit que Roy Titulaire , répondit avec plus 
de fierté qu a l’ordinaire : Qu’il devoir tout au Roy 


DE HENRY'TROIS. Liv. VII. 

Con Beau-frcre , excepté l’honneur * & que (es Predc- 1 S 8 °» 
ceflèurs n’avoient jamais difpofc des biens de leurs Su- 
jets , que par les voyes de la Juftice > ny de leur réputa- 
tion (ans leur conlentement. La négociation de Bcl- 
Jievre finit par cette repartie décifivc , apres avoir du- 
re' fix mois : Mais il parut par l’événement , que la- 
•fierté du Roy de Navarre ne rendoit qu’à re(ou- 
dre la Bourgcoifie de Nerac de (upporter les incom- 
moditez du Blocus dont elle eftoit preflfée i mais 
lors quelle le menaça de conclure ce Traité parti- 
■culier , & (à ns luy , avec Matignon , il crût que l’ex- 
tréme necefiité de (es affaires luy fourniroit une (ùffi- 
(àntccxcute à l’égard de toutes les Nations civilitees. 

Il receut à la venté fa femme ; mais il la traita avec 
tant dindifFcrcnce, que ceux qui oblèrvcrent la con- 
duite , prédirent que ce dédain lérviroic de matière à 
une neuvième guerre civile. 

On trouve dans les Relations du tems , que Phi- 
lippe Second Roy d’Elpagne te mit en devoir de l’ex- 
citer , après que It Conlcil de Madrid l’eut convaincu 
-qu’il (èroit impofliblc d’empêcher les François de rc'ii- 
nir les Païs Bas à leurMonarchle,s’ilnc leur mettoit les 
armes a la main les uns contre les autres. On a v u que le 
Duc de Guilè avoit conclu avec luy un Traité (ècrct , 
par lequel il étoit devenu Ion Penfionnaire ; & comme 
Sa Majeflé Catholique te piquoit d’agir aufli ficrement 
avec ceux qui recevoient de l’argent d’Elle , qu’avoit 
fait Charles Quint (on Pcrc à l’égard de te s Penfion- 
naires ; Elle envoya au Duc de Guite des Emifïàires 
qui le preflerent de faire (oulcver au plutôt contre la 
Cour de’ France le Parti des zelez Catholiques. Le 
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Duc de Guilè repartit en vain que U conjoncture n’y 
cftoit pas propre ,& que ny luy ny fes Amis n’avoient 
ny çaulè ny pretexte de mécontentement. Les Agens 
d’Efpagne répliquèrent, qu’il en cherchât > & le trai- 
tèrent avec autant de hauteur, que s’il eût elle fimple 
Sujet de leur Maître. Mais ils s’eftoient addrelfez â un 
Prince qui avoit trop d’ambition pour lùpportcr le 
mépris qui relulcoit de leurs dilcours. 

Ilnc iè trouva plus en état d’exercer la patience & 
la dilTi mulation que l’on avoit julques- là admirées en 
luy ; & il répondit qu’il ne tenoitau Roy Catholique 
3ar aucun autre lien que ccluy de l’amitié s & que Ci 
’on continuoit à le regarder comme un Prince fou- 
rnis , cette amitié degenereroiten la haine la plus irré- 
conciliable qu’il y eût entre deux Princes Chreftiens. 
Les Agens d’Elpagne qui connoifloient allez le Duc 
de Guilè , pour juger qu’il exeçuteroit infailliblement 
la choie dont il les menaçoit,lé mirent en devoir de 
luy perfuader que ce qu’ils venoient de luy dire avoir 
cité làns ordre du Roy Catholique’* le Duc de Guilè 
content de les avoir rangez à la railbn ,• & d’ailleurs 
perfuadé que la Cour de France le perdroit au mo 
ment quelle (çauroit qu’il le lcroit mis mal avec celle 
d’Elpagne s crût avoir allez gagné lùr les Agens d’Ef 
pagne, en lesréduilàntà ne le plus lolliciter de rompre 
la Paix. 

Philippe Second n’abandonna pas neamoins Ion 
deflein , quoiqu’il eût échoüé à l’égard du Duc de Guf- 
Ce. Il négligea la vieille maxime dont Ion Pcrc &. 
luy même julques-là s’eftoient tout à-fait bien trou- 
vez , de ne contracter aucune liailon avec les Hereti- 
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•ques • Sc il depccha d’autres Agens à Nerac pour en- 
gager le Roy de Navarre à la guerre, fous prétexte 
qu’on l’aidcroic à fc venger de l’injure qu’il avoit rc- 
ceuë de la Cour de France , en la perfonne de fà Fem- 
me , 6c qu’on luy reftitueroit la Navarre. Le Confcil 
de Madrid avoit pre'veu qu’il demanderoit de l’argent» 
&on luy offrit cinquante mil e'eus par mois, & deux 
cens mil e'eus d’avance. Le Roy de Navarre ne jugea 
pas à propos de négocier en perfonne avec les Agens 
d’Efpagne > fie il leur donna pour Commiffaires , Cler- 
vant & le Vicomte d’Etchaux , félon quelques Rela- 
tions ou Segur félon d’autres , qui ne conviennent pas 
avec les premières que le Traite fe fît à Nerac, puis 
qu elles foutiennent que ce fut dans le Bearn , au logis 
de deux Gentilshommes , nommez Guerres 6c Ma- 
zercs. 

Quoiqu’il en £oit , l’accommodement du Roy de 
Navarre avec les Efpagnôls eftoit fort avance, Iorfque 
la Providence Divine qui le dellinoit pour fucceder 
à fon tour à la Couronne de France , luy fît apercevoir, 
& par confequent c' virer le précipice où il s alloit jet- 
tcr. il reconnut que les Efpagnôls avoient double in- 
tereR de le perdre: l'un parce qu’il n’a voit point d’en- 
fans , 6c qu’apres fa mort il n’y auroit plus perfonne qui 
leur contcRât la pofTefTion de la Navarre : 1 autre que 
le Duc d’Anjou eRoit fur le point de mourir , Ôc que 
par confequent le Roy de Navarre fe trouveroit bien- 
tôt heritier prefomptifde Henry Trois: Que s il ne 
laifloit pas de vivre maigre la violence 6c le poifon des 
Efpagnôls, il fe trouveroit affez Puiffant pour s’eRa- 
blir avec l’aide des CalviniRes fur le T rône de la Fran- 
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ce ; mais s'ils pouvoient l’ôter du monde , lès autres\ 
Princes du Sang qui n avoient ny là valeur ny (cm 
crédit , ne feroient point en eftat d'empêcher que le 
Royaume ne (e diviiàt en autant de Souverains , qu’il 
y avoir de Gouverneurs. . 

Le Roy de Navarre comprit encore , que de's qu’il 
auroit (igné le Traite' qui (c trouvoit déjà fort avance, 
les Eipagnols n’auroient qu’à en envoyer l’original à 
Henry Trois , qui le rendant public , attireroit au Roy 
de Navarre autant d’ennemis qu’il y avoit de bons , 
François : Que les Calvinides en feroient fi fcandali-, 
(çz qu ils n olcroient en ce cas entreprendre la deffen- 
(è de leur Chef , qui par confèquent periroit infail- 
liblement en quelques mains de la Cour de France , , 
des Catholiques zelez , des Politiques ou des Calvi- 
niltesquil tombât. Comme il n’y avoit point d’autre 
(ècret pour (ortir de ce labirinthe que de renvoyer les . 
Agens. d Efpagne (ans aucune conclufion , le Roy de 
Navarre le fit avec moins de bruit qu’il luy fut poflî- 
ble > fie de leur côte' ils retournèrent auprès de leur 
Maiftre a petit bruit , parce qu’ils apprehenderent . 
qu on ne les maltraitât (ùr les Frontières de France & 
a,E(pagne,fi Ion venoic à fçavoir quelle avoit elle 
leur Commi/fion. 

Il efloir pourtant a craindre que fi le Roy de Na- 
varre mecontentoit tout- à- fait le Roy d’Efpagne , ce 
Prince ne s accommodât avec le Roy de France fie 
avec le Parti des Catholiques zelez pour le dcpoüiller; 
en quoy ces trois Puifiànces cuflcnt prelque egale- 
ment trouve leur compte : Car Ici Efpagnols apres 
a yoir opprime' le Roy de Navarre, n’cuflent plus eû 
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perfonne qui leur eût concerté les droics fur le Royau- 
me de Navarre. Le Roy Henry Trois le leroit delivre 1 ^ 0 
d’un dangereux Ennemi quiavoic tellement affoibli 
fi puifTanfce dans.la Guyenne ,& dans la plupart dcs> 
autres Provinces feituées de-li laLoire,qu’cl!e n’y étoir 
prefque plus refpeciée ; & le Parti des Catholiques 
zelcz, parce que celuy des Calviniftes ne luy auroit 
plus cite redoutable après, la perte du Béarn 6c des 
autres lieux où les Troupes Calviniftes avoient ac- 
coutume de choifir leurs meilleurs Soldats. Il falloic 
donc remédier à cet inconvénient , en adouciflint le 
refus que l’on failoit au Roy d’Efpagne s & ce fut dans 
cette unique veuc que le Roy de Navarre luy fit re- 
prefenter , qu a la vérité il fc trouvoit bien à la tête 
des Calviniftes , mais qu’il n’en eftoic pourtant pas le 
Maiftre : Que ce Parti le gouvernoit en forme de Re+ 
publique ; 6c qu’il ménageoit les Proteftans d’Alle- 
magne avec d’autant plus de foin qu’ils l’avoient em- 
pêché de féconder toutes les fois que la Cour de Fran- 
ce &c les Catholiques zelez avoient confpiré fi ruine t : 

Que Jes Proteftans d’Allemagne venoient de folliciter 
avec un extrême cmprcfTemcnt ,1e même parti d’en- 
trer dans la querelle qui s’eftoit formée dans l’Empire 
pour l’Eleétorat de Cologne s 6c que le Confeil qui 
avoit çllé donné au Roy de Navarre -, n’ayant pas 
jugé à propos de les refufer , fi ce Prince s’engageoit 
dans le deflein que les Efpagnols luy propoloient , il fé 
trouveroit réduit à l’cxecutcr par fès feules forces j & • 
par conféquent illèpcrdroitluy-même avec d autant 
plus 'de facilité , qu’il luy féroit alors impoflible de 
refifter au Roy de France. 
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L’excufe du Roy de Navarre efloit fondée , fîir ce 
que Salentin , Gentilhomme forti de l’ancienne Mai- 
fon des Comtes d’Yzembourg en Allemagne, avoit 
efté élu dans les formes Archevêque & Electeur de 
Cologne , & la Cour de Rome avoir . confirmé (on 
Election. Il avoit poflèdé durant pluficurs années 
fans aucune conteftation cc riche Bénéfice » mais (on 
Frère aîné eftant mort (ans enfans mâles, & ne reliant 
• plus perfonne capable de continuer la Maifon d’Izem- 
bourg ; Salentin fut follicité par tant d’endroits de fè 
marier , qu’il fîiccombaàcettc tentation. Le Chapitre 
de Cologne s’a/Tcmbla pour luy donner un Succeflèur, 
& choiht Gcbbar.Truchfèz qui d’un côté n’efloit pas 
moins noble que luy, puis qu’il fortoit de l’Illultre 
Maifon de Walbourg * & d’un autre côté il n’y avoit 
pas à craindre qu’il renonçât à l’Archevêçhé, par la 
même raifon que fon Prcdeceilèur avoit eue , puis 
qu’il reftoit encore quinze ou vingt Gentilshommes 
qui portoient (on nom & fes armes. Mais les hom- 
mes ont plus d’une forte de penchant vers le mariage, 
.& l’amour y contribue bien plus fouvent que le defir 
de continuer la Maifon dont on efl forti. 

Truchfcz devint fi pafïionné pour une Fille de 
Jean Georges Comte de Mansfeld, que la confidcra- 
. tion de fè rendre malheureux en l’époufint ne le dé- 
tourna pas de la rechercher pour Femme. Elle luy fut 
aifement accordée , parce qu’elle n’avoit point d’autre 
dot à porter à fon Mary , que fi beauté & fon hon- 
neur j mais les fuites de cette Alliance ne répondirent 
pas à fon commencement. Truchfcz ne fè trouva pas 
dans la même conjoncture que fon Predeccflèur , lors 
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qu’il avoir quitte l’Archevelché de Cologne, puilque ' — 
ccluy-cy avoit recueïlly la lûcccffion de Ion Frcre aîné, 1 * * 
qui luy donnoit les moyens de lùbfifter commode, 
mentj au lieu que Truchlèz fc trouvant cadet de fa 
Maifon apres lès noces .comme ill’avoitefté devant, 
auroit bien- tôt manqué des choies necellàircs pour 
entretenir fa famille, s’il ne lè fûtavifé de conlcrver 
Ion Bénéfice , lins répudier là femme. 

Il n’y avoit que deux voyes pour y parvenir : L’une 
de tenir Ion nouveau mariage le plus lecret qu’il luy 
lèroit polïible , afin que. le Chapitre de Cologne ne 
penlàt pas à luy donner un SuccelTeur : L’autre d’en- 
voyer cependant vers les Proteftans d’Allemagne \ 
pour obtenir qu’ils employaient toutes leurs forces 
pour le maintenir dans fon Bénéfice , fuppolè' qu’il 
fc déclarât Luthérien ,& qu’il en fift une Profclhon. 
publique. Le premier de ces deux expediens eftoit 
plus difficile à pratiquer que le lècond : Cependant il 
falloit qu’il le précédât s &c de fait le Chapitre de Co- 
logne fut bien tôt informé que fon Archevêque eftoit 
marié ; & comme la précaution qu'il avoit prilè de 
luy celer Ion changement de condition , luy failoit t 
appréhender de ne le pas dépolcr ailément , il s’alïèm- 
bla pour relbudrc ce qu’il avoit à faire. Tous les Cha- 
noines à la relèrvc de deux , conclurent à dégrader 
Truchlez , auffi tôt que l oa auroit de lùffilàntes preu- 
ves de Ion mariage jmais les Comtes de Solmes & de 
Neuvenar qui lè trouvoient peut eftrc dans la même 
dilpofition queTruchfcz, & qui l’auroient imité s’ils 
euftènt cfté pourveus comme luy d'un Ele&orat Ec- 
clcfiaftique , furent d’avis de ne rien précipiter. 
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1 ^ 0, Leur intention eftoit de luy donner le loifîr de 
conclure (a négociation avec les Proteftans , & de 
recevoir leur fecoursqui fut en effet plus prompt qu’il 
nes’eftoit promis; mais le Chapitre de Cologne qui 
vit que l’affaire alloit non-feulement à luy ravir lès 
privilèges , mais encore à changer là Religion , eut 
recours aux deux Puiffances voifines les plus capables 
de le deffendre , qui eftoient le Duc de Bayiere & le 
Prince de Parme. 

Il y avoit long tems que la Maifon de Bavicrcs 
• penfoit à s’introduire dans i’Elcétorat de Cologne , & 
quelle fc promettoit de le retenir long-tems h elle 
en pouvoireftre une fois pourveuc , comme il ell arri- 
ve'. Ainfî elle rcceut à bras ouverts , la recherche 
du Cierge' de Cologne , & elle leva des Troupes dans 
les Etats pour les luy mener. Le Roy dEfpagnc avait 
encore plus d’intereft que la Maifon de Bavière, de 
confèrver la Religion Catholique dans 1 Ejeélorat de 
Cologne , puifque fi les Proteftans s’en fufTcnt làifis, 
il auroitefle impofhble 4 e domterles Calviniftes des 
Pais Bas. Dc-li vint que le Confeil de Madrid en- 
voya incontinent au Prince de Parme un ordre pofi- 
cif d’appuyer le Clergé de Cologne en tout ce qu’il 
louhaitteroit * quoique les affaires de Sa Majefté Ca- 
tholique dans les Pais- Bas en deufïènt recevoir du 
préjudice. 

Truchfez affuré des Proteftans déclara Ion ma- 
riage , & s’empara de quelques Places de l’Archevc- 
.ché de Cologne ,-mais le Clergé conlerva la Ville Ca- 
pitale qui luy devoit fournir en tems & lieu les moyens 
t de recouvrer le relie. Le Pape, approuva là conduite 
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& excommunia Truchicz à qui l’on donna bien-tô c r ;8o. 
pour ‘Succreflcur Erneft Duc de Bavicre, Frère du 
Trilàyeul de celuy qui a conteftc cet Electorat au Car- 
dinal de Furftemberg. 

Ainfi le Roy de Navarre ne trouva pas les Pro- 
teftans d'Allemagne aulfi bien dilpolèz à l'égard de 
Trucidez qu’il avoit elpere;&: les Calviniftes de Fran- 
ce les voyant agir plus mollement que de coutume 
dans une affaire de fi grande importance , la négligè- 
rent à leur tour. De là vint que T rucblcz à qui le Cha- 
pitre de Cologne avoit offert des conditions très- avan- 
tagculès , s’il eût voulu renoncer à les prétentions , le 
voyant abandonne , le dépouilla fans refiftance, parce 
que le Prince Cafimir qui luy avoit mené des Trou- 
pes , fut rappçllé dans le Palatinat par la mort de l’E- 
îcéteur fon Frère qui luy en avoit laiffé la Rcgence 
durant le bas âge de Frédéric Ion fils aîné. L'Elerftcur 
Erneft lècondc parles forces d’Elpagne & de Bavie- 
res recouvra toutes les Places dont Trucidez s’eftoic 
emparé , & le contraignit de le réfugier avec la fem- 
me en Hollande,oii il paffa le refte de la vie dans l ob- 
Icunté & dans un chagrin que l’çn peut mieux s’ima- 
giner que décrire. 

Henry Trois ne prenoit non plus de part dans les 
•tumultes dont on vient de parler , que s’il n’y euft point 
eii d’intereft » & quoiqu’il euft à craindre que la guerre 
que l’on allumoit dans les Etats voifins, ne pénétrât 
enfin dans les liens ; bien loin de le préparer à la lôû- 
tenir, en cas quelle arrivât, il le mettoit luy même 
hors d’eftat de la continuer , quand elle y leroit allu- 
mée : Non-feulement il dépenloit les trente deux mil- 
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' i ^ g “ lions qu’il avoit de revenu i mais encore il paroift par 

* Dins les 
en- 
re- 

gne de Hen- 
ry Trois. 

Créanciers , où qu’il leur fil! banqueroute de la même 
maniéré que le Roy d’Elpagne l avoir faite aux Gé- 
nois , de Ibixante-dcux millions delivres. Mais la cho- 
ie n’auroit pas elle fi facile à Henry Trois qui avoir 
emprunte' des plus riches de Ion Royaume , & par 
confequent de fes Sujets , quelle l’avoit elle à Phi- 
lippe Second qui ne s’eftoit trouve' redevable qu’à des 
Etrangers , tels qu’eftoient à Ion egard les Marchands 
de Gènes. 

On a remarque dans I’Hiftoire de François Pre- 
mier que ce Prince avoit augmente des trois quarts 
le luftre de là Mailon , par la multiplication du nom- 
bre dé les Officiers : Par leur fuite, par leur équipage, 
par les écuries , & par les ameublemens. On raconte 
’A’ b' ie -ùcffius que l’Empereur Charlcs-quint* ellant las de 
Brantôme , la bonne chere que François Premier luy failôit , crût 
dans fes Ca- un jour dîner moins lÿendidement , en le dérobant de 
puâmes. j a ca Hl c j c cc R 0 y ^ p OUf a Ji cr ma nger à celle du Con- 
nétable de Montmorency, qui droit Grand Maître 
de la Mailon Royale : que cet Officier de la Courons 
ne n avoir rien d’extraordinaire lùr fa table i & que ce- 
pendant Charles quint la trouva lî lùperbcment lervic, 
qu il y avoit à manger pour douze cens Gentilshom- 
mes: que Charles quint ne pût s’empêcher de loücr 
cette prodigieulc abondance ■> & que quelque envie 
qu’il cuit pour François Premier, il ne puit s’empê- 


comptes ri 
dus tous le 


les comptes * que 1 on en rendit a la Chambre , qu il 
dépenloit chaque année cinq millions au de- là ; ce qui 
I'endettoit de lorte qu’il faloit c^ue dans peu d’années 
il abandonnait Ion Domaine a la difcrction de fes 
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cher d'avouer qu’il n’y avoit rien dans le monde , qui 
fuft comparable à fa magnificence. 

Mais elle ne dura pas plus long temps que luy ; & la 
table de Henry Second ion fils fut garnie avec moins 
d’abondance ; on en imputa la faute à ce que la Du- 
cheflede Valentinois, & le Maréchal de Saint André 
détournoient à leur ulàge la plupart du fonds deftiné 
à celuy-là ; & ce fut parla même railon quelle dimi- 
nua encore davantage , fous les Régnés de François 
Second & de Charles Neuf. Car ces deux Princes . 
n’ayant pas oie mettre des Impôts Publics pour enri- 
chir leurs Favoris , s’avilérent de les avancer aux dé- 
pens de leur table. Henry Trois s’ingéra de rétablir 
la fienne dans le même luxe où elle avoit eflé durant 
le Règne de François Premier Ion Ayeul : Et il y a 
dans la Biblioteque du Roy un excellent Traité qu’il 
compolà luy meme fur cette matière. * Mais il y trou- * Entre le« 
va deux obllacles qu’il luy fut impolfiblc de lùrmon «nwufcriu 
ter-, L’un fut l’inconftance qui luy efloit naturelle , & dc Lomeme * 
qui luy failôit toujours changer quelque choie dans 
la difpofition de la table de François Premier, lous 
prétexté que c’elloit des defauts , qu’il falloir corriger; 

L’autre là profùfion à l’égard de lés Favoris qui le re- 
duiloit quelquefois à de telles extremitez , qu’il n’y 
avoit pas dans là cuifine la dixiéme partie des viandes 
que l’on avoit accoutumé d’y voir. 

Il crut y remedier làns retrancher lés liberalitcz , 
en envoyant dans les Provinces de Ion Royaume des 
pèrlonnes dont lalùftlàncc & la probité elf oient uni- 
verlellcment connues pour y reprelénter que Sa Ma- 
jcllé elloit obérée , & que fans des lécours extraordi- 
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“ naires d argent , il luy foroit déformais impoflible de 
furvenir aux frais de l'Etat. Philippe Dubcc Evcque 
de Nantes eut ordre d’aller fur ce fujcc à Lyon , & 
Louis Charagné de la Rochepolay en Dauphiné*. 
Pierre de Villars Archevêque de Vienne en Guyen- 
ne - } 6c Jcand’AngennesPoignyen Languedoc 5 Del- 
pinac Archevêque de Lyon ,en Normandie ; & le 
Commandeur de Seurc en Bretagne. Les Peuples 
écoutèrent avec allez de patience les harangues des 
Seigneurs & des Prélats que l’on vient de nommer , 
mais ils en demeurèrent là ; & comme s’ils eufTcnt 
agi de concert , aucun ne voulut ouvrir là boude , tant 
il cftoit prévenu de l’opinion que ccfèroit jetterfon 
argent dans la Riviere , que de le donner au Roy dans 
la conjoncture prcfênte. Les plus diforets des Fran- 
çois le contentèrent d’un madelte refus j mais il y en 
eut qui palTercnt jufques à la raillerie» & qui foûtin- 
rent que les difoours qu’on leur faifoit, reflembloient 
au,x Scorpions dont la queue elfoit venimeulè. 

Le Roy dillimula le chagrin qu’il en avoir, parce 
qu’il n’auroit pu le témoigner fans donner de l’a van- 
rage aux trois Partis formez dans la France, Mais 
comme les finances eftoient e'puilecs,& qu’il s’agi£ 
loit de les remplir par quelque voyc que ce fuft , il 
convoqua à ion retour de Lyon , où il elloir allé , fous . 
prétexte d’un Pèlerinage j une Allcmblée à Saint Ger- 
main en Layc des Princes, des Seigneurs , des Con- 
foillers d’Etat , & des Députez du Parlement de Paris.; . 
fur la preluppofition qu’il en.tircroit les mêmes fecotirs . 
quil avoir. en vain attendus des Etats Generaux au 
comnv.nce.ment de fon régné. Mais. cette Alferablce 

commença t 


DE HENRY TROIS. Liv. VIL 341 
commença Ci mal que l’on delelpcra d’abord quelle ’ 

eull un favorable lùccez. Le Prince de Conde tue' à la 1 î 3 o. 
Bataille de Jarnac , avoir laifle quacre fils : L’aîné prie 
fon nom i & les autres trois furent le Prince de Conty , 
le Cardinal de Vendôme , Sc le Comte de Soiflbns. 

Le Cardinal de Vendôme en quaticc de Prince du 
Sang prétendit la prefféance fur le Cardinal de Guilè s 
& ce Cardinal n'oli pas contrevenir directement à 
l’Ordonnance qui avoic elle' faite en pleins Etais, lùr 
la matière donc il elloit qucltion s mais il Ibutinr qu’il 
clloit Prellre & qu’à caulè de ce CaraCtere , les Loix Sc 
la Coutume inviolable de la Cour de Rome luy don- 
noient la droice lùr le Cardinal deVcndôme qui n’a voit ’ * 

point d’Ordrcs Sacrez , & qui ne les avoir pas voulu 
recevoir , à caulè que de lès deux Frcres aînez , le 
Prince de Conde’ n’avoit point encore d’Enfans mâ- 
les -, Sc que le Prince de Conty avoic des incommo- 
ditez qui ièmbloicnt l’exclure du mariage. Cette 
contcltation alla Ci loin , que les parties curent le loi- 
fîr d’affembler leurs amis pour maintenir chacune Ion 
droit i la Cour approuva d’abord le Cardinal de Ven- 
dôme; âc les Catholiques zclcz le dc'clarércnt pour le 
Cardinal de Guilè. 

Mais le Roy qui apprehendoit plus que toute autre 
cholè de s’engager en de nouveaux troubles, termina 
peu de tems apre's ce différend , par une Déclaration 
qui expliquoit celle que Sa Majeftc' avoit faite dans 
les Etats 1 * &c l’cltandoit en ordonnant que les Cardi- , f 
naux Princes dü Sang , quoiqu’ils ne fuffent point trouve împri. 
dans les Ordres EcclefiaRiques, preccderoienc a l’a- ™** e * tr * ic * 
venir en France les autres Cardinaux foit qu’ils fùf code Henry 
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, , 8 o. (cnt de Mai(on Souveraine ou qu’ils n en fuflent pas- 
Cette Déclaration appaifa le dclordre , &: fut fi gé- 
néralement approuvée par ceux qui n etoient point 
xlu Parti des Catholiques zelez,quil n’y eut que le 
Cardinal de Bourbon qui la blâmât. On en chercha 
long rems la véritable cau(è,& quelques Politiques 
j’attribucrent à l’engagement de ce Prélat avec la 
Maifon de Guife , qui le trouvoit plus fort en luy que 
la Nâturc , laquelle fans cette confideration l auroit 
obligé de préférer les interdis du Fils de fon Frcre à 
ceux d’un Prince Etranger ; mais d’autres perfon nés 
plus rafinées , entre lelquclles on compte 1 Auteur du 
-Sonnomeft Journal de Henry Trois, * prétendirent avec : plus de 
incounu. vray- (emblancc , que le Cardinal de Bourbon qui 
voyoit le Duc d’Anjou incapable de vivre long-tems, 
prétendoit déjà à ladouronne de France , fur ce que 
tous les Jurifconlultes tant Etrangers que François, 
ne convcnoient pas que le droit de reprelèntation eut 
lieu dans la (ucccflion à la Monarchie Françoilc j & 
que par conlèquent le Roy de Navarre , quoique Fils 
du Frcre aîné du Cardinal de Bourbon,nc devoir point 
(uccedcr à Henry Trois , au préjudice de ce Cardinal 
qui (e trouvoit plus proche d un degrc que luy. Ce 
Cardinal préfuppofbit que le plus grand ennemi qu’il 
auroit alors (croit le Cardinal de Vendôme , parce 
que celuy-cy s’imagineroit que le Roy de Navarre 
(croit rejette à cau(e de fonherc(ie,& que les Fran- 
çois ne voudroient point avoir pour leur Roy , un Pre- 
^ cre dclormais trop vieux pour penler a (c marier. Le 

fcul moyen d oter cette ambitieufe penféc au Cardi- 
nal de Vendôme , cftoit de l’abbaiflcr de forte que 
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les François s'accoutumaient inlcnfiblement à le 
meprifer ; & le Cardinal de Bourbon feroic arrive' à là 
fin s’il eue obtenu lur luy le pas pour le Cardinal de 
Guilc. 

Quoiqu’il en loir , cette conteflation n’eut pas plûi 
tôt elle terminée en la manière que l’on vient de rap- 
porter , qu’ri en lurvint une autre entre le meme Car- 
dinal de Guife & le Cardinal de Joyeulc. Le fécond 
des deux s’ingéra de précéder le premier, & le fonda 
fur deux conlidcrations : L’une qu’il n’eltoit point de 
Mailon Etrangère comme le Cardinal de Guile , puis 
qu’il eltoit forri d’une des plus illultres de la Provin- 
ce du Languedoc , & que par confequent le defaut 
que l’on avoit trouve' dans le Cardinal de Guilc ne le re- 
gardoit point , puis qu’il elloit François, aufli- bien que 
le Cardinal de Vendôme : L’autre fxit que ce Cardinal 
n’avoit que des Abbayes qui ne luy donnoient point 
de rang dans les Afiemble'es du Royaume , au lieu que 
le Cardinal de Joyeule polfcdoit deux des Archevc- 
chez les plus confidcrables de France, qui eftoient 
ceux de Narbonne & de Thoulouze. Ces railons 
eftoientfi foiblcs qu’il falloit aider à le tromper pour 
y donner tant lôit peu de creance. Cependant le cré- 
dit du Duc de Joycufe, tout demy dilgracié qu’il elloit, 
le trouva encore fi grand , que le Roy fut fur le point 
de prononcer encore une lois contre le Cardinal de 
Guilc , quoique Sa Majeftenc fût point allez aveu- 
glée pour ne pas voir qu’il y auroit entre les deux der- 
nières Ordonnances une contradiction qui l’expolc. 
roit au mépris, & peut-être encore à la raillerie de tou- 
te l’Europe. j .. 
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On ajoute que Benoilc Secrétaire du Cabinet avoit 
1 ^ * rC çû l’ordre de la drelTcr en des termes tout-à-fait 

favorables au Cardinal de Joyeufe ,• mais que le Duc 
d Epernon par un pur motif de jaloufic , prit fi bien 
fes mefures , & reprefenta fi fortement au Roy qu’il 
s’alloit perdre de réputation , que Sa Majcfté donna 
gain de caulè au Cardinal de Guife. Les Prefidens 
Brillon & de la Guelle furent ceux qui haranguèrent 
le mieux à l’ouverture de l’AlTcmblce > & le dernier 
des deux en parlant de 1 impunité des crimes , s’empor- 
ta contre le privilège de l’Eglifc Métropolitaine de 
Roüen , appcllée la Fierté de Saint Romain , qui deli- 
vre tous les anslc jour de l’Afccnfion ,une des perfon- 
nes convaincues des crimes les plus atroces , & jufti- 
fic toutes celles qui luy ont fervy de complices, il 
exhorta le Roy à révoquer ce Privilège : Mais le Car- 
dinal de Bourbon s’étant jetté aux pieds de Sa Majefté 
pour obtenir d’Elle qu elle confervât le plus beau Pri- 
vilège de fon Eglifc , Elle y confentit. 

L'Aflembléc qui rcprelèntoit les Etats , fut réduite 
en trois Corps. Dans la feule vue de les imiter , on 
mit un Prince du Sang à la tête de chacun d eux > & 
on leur diftribua les matières dont ils avoient à traiter, 
afin qu’ils les examinalfcnt en particulier; avant que de 
les reloudrc en general. Ces matières regardoient les 
abus qui s’etoient glifTez dans le Clergé, dans la Noblef 
fe , dans la Juftice, dans les Finances, & dans les autres 
choies qui faifoient partie duGouvcrnemcnt du Royau- 
me. Mais parce que dans les Etats de mil cinq cens loi, 
Xante lcize il y avoit eu des perlonncs alfcz indiferetres 
pour ne pas parler avec allez de modération du Roy* 
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& des Princes qui luy touchoicnt de plus près } * Sa ~ g Q " 
Majelle' pour prévenir de femblables inconveniens , * D ans i e 
voulut que les Députez des trois Corps de l’Aflemblée, J°“ rn . al <j 
Juy fiHent leurs remontrances par écrit ; afin que ^Unche- 
chacun deux citant obligé de répondre du Cahier fort, qui m*a 
C|u’il auroit fourny , apportait plus de circonfpeétion 'iq. 
à le drcfïer. deGanieres, 

Sa Majefté leur fit encore entendre par un dilcours *° n ncvcu - 
qu’Elle prononça avec Ion éloquence ordinaire , qu’ils 
s'attachaient fur tout à rechercher l’ordre que l’on 
devoit tenir dans la vénalité des Offices de Guerre , de 
Judicaturc , & de la Maifon du Roy s à quelles peines 
on loûmettroit les Inventeurs des nouveaux impolis , 
des nouvelles créations d’offices , & les Conlcillers 
d’Etat qui entreroient à l’avenir dans les Partis , direc- 
tement ou fous des noms empruntez ,de quels moyens 
on lé lcrviroit pour réduire dans les anciennes bornes 
la puilfiuice de quelques grands Seigneurs, qui s’éroienc 
* fi fortement établis dans toutes les Provinces du 
Royaume , & lur tout dans celles qui étoient les plus 
éloignées de Paris , où la Cour relidoit ordinairement, 
que la Puiflancc Royale n’y clloit prefquc plus re- 
connue. 

Le Clergé profita de cette occafion pour renôu- 
veller la demande qu’il avoir louvent reïterée depuis 
loixante ans , que l’on rétablit les Elections. On ne s’a- 
mulé point à rapporter icy ce qu’il y avoit de plus con- 
fidcrablc dans le Mémoire qu’il prefenta, parce qu’il 
ne contenoit que les mêmes choies que Gencbrard 
Archevêque d Aix fit depuis imprimer dans un Livre 
extraordinairement paflionné lur le même lu/cr. On 
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j 8 ~^~ fe contente Je remarquer que le Roy fut fi touché Je? 
^ la liberté que l’on s’y étoit Jonnc'e , qu’ihy fit répon Jrc 
par un ouvrage Je même nature que Ju Frcfnes- 
Forget compoù& que d'O fit publier: On fedipenfè 
aufli Je l’abreger à caulc que ce n’clloit qu’un extrait • 
Je la réponle manuferite du Chancelier du Prat , aux 
inventives du Clergé de France , du Parlement , & • 
de l’Univcrfité de Paris , contre le concordat entre le 
* Cette t é P a P c Leon Dix , & le Roy François Premier. * 
oanfeefteUns II y eut encore divers Reglcmcns fur ce qui regar- 
UBtbliotcque Joij i c cr i mc d c lcze-Majeflé ; mais on y trouva à re- 
du Roy ‘ dire parla même raifon que Solon n’avoit pas voulu., 
publier de Loix contre les Parricides ; & l’on prétendit 
que la perfonne des Rois devoit ellre inviolable par 
elle-même, & que bien loin de la mettre en fureté par 
de nouvelles Ordonnances , on cxciteroit les cfprits 
mal faits a attenter fur elle. On détermina les jours 
que l'on tiendroit le Sceau , l’ordre qu’on y obfèrvc- 
roit , & la méthode avec laquelle on y parlerait d’af- 
faires. 

Le plus important des Rcglemens fût celuy qui 
modérait la Jurifcfiétion du Confcil. L’avarice des 
Juges, & le defir de rendre les Procez ^éternels , ou du- 
moins de les faire durer fi long-tems que la plus foible 
des parties fût contrainte de s’accommoder faute de 
pouvoir furvenir à la dépenfe, y avoient attiré une infi- 
nité de matières dont les autres JurifJidbions avoient 
efté de tout tems en pofTeffion de connoiftre. Le Roy 
fc fit apporter le Rôle de toutes les affaires que l’on y 
pourfinvoit , & renvoya au Grand Confcil les Matières 
des Bénéfices & les Evocations des Parlcmens , les 
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-Evocations du Grand Conlcil aux Parlcmens les plus i j 8 o. 
proches des lieux , 6c les différends furvenus pour 
îcs interprétations des Edits , 6c pour les maniérés 
donc on les dévoie obfcrver, aux Parlemcns qui les 
auroient vérifiez. 

Sa Majelté établit enfiiitc trois Conlèils. Le pre- 
mier pour les affaires Etrangères 5 6c l’on ne le com- 
polà que de peu de perlonnes , parce qu'il elfoit ablo- 
lument ncceflàirc d’y garder le fccrct. Le fécond fut 
le Conlèil d Etat ou des Finances , où I on traiteroic 
du maniment des deniers : de la Police du Royaume: 
des Erections 6c fuppreffions d'Offices, & des différends 
lùrvenusà l’occahon du Cierge , du Domaine 6c des 
Fermes. Le troifiéme fut le Conlèil Priver , où l’on dé- 
ciderait en dernier reffort les Proccz entre les parties , 
dont la connoiflànce elfoit relèrvée au Confeil. Ces 
Conlèils ne dévoient eltre que de trente trois perlon- 
ncs, dont il y aurait vingt- un d’épée, fix d’Eglife, 6c fix 
de robe longue. On avoit fixe 1 âge pour y entrer, qui 
clloit ccluy de trente-cinq ans au moins. On vouloir 
qu ils fuflènt ou Princes du Sang , ou Cardinaux , ou 
Ducs 6c Pairs , ou Maréchaux de France, ou Officiers 
de la Couronne. Leurs gages clfoicnt taxez à deux 
mil livres pour chacun ; 6c le Roy qui le piquoit de 
rafiner en matière d habits , leur preferivit ceux qu’ils 
dévoient porter en Elfe 6c en Hyver. L’cntrce n’en 
fut pcrmiic qu’aux Prefidens à Mortier du Parlement 
de Paris, & aux premiers Prefidens de la Chambre 
des Comtes & des autres Parlcmens : Le Mailfre de 
l’Arcillcric ,les Capitaines des Gardes du Corps, le 
grand Prévoit de l’Holtcl , les Chanceliers de la Reine 
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Mcrc & du Duc d’Anjou , les trois Secrétaires dTrar, 
les trois Intendans, le Contrôleur des Finances & les 
Treforiers de l'Epargne n’y dévoient eftre receus que 
lorsqu’il s’agiroit de l’execution de leurs Charges. Le 
Roy promit d’y afliller en perlonne une fois pour le 
moins en quinze jours 6c voulut qu’en ce cas les Che- 
valiers de fon ordre dont il leroit accompagne' , y euf- 
lènt feance 6c voix délibérative. Un des Chapelains 
de Sa Majcflé devoit célébrer une balle Méfié immé- 
diatement avant la tenue de ces Conléils dansl’Eglile 

2 ui s’en trouveroit la plus proche, 6c les Conléillcrs y 
_ evoient alfiller. 

L’Aflembléc ne finit qu’avec lannec mil cinq 
cens quatre-vingt trois i mais avant qu’elle full 
terminée', le Roy y donna audiance à des Députez 
que les Calvinilles luy avoient envoyez. On a vu 
que les Places de fureté ne leur avoient elle lail- 
lees que pour fix ans,& qu’immcdiatemcnt au bout 
de ce terme , ils les dévoient remettre de bonne 
foy entre les mains de Sa Majellé. La fixie'me anne'e 
eltoit fiir le point d’expirer s cependant les Calvinilles 
eiloient fi peu dilpoléz à tenir parole, qu’ils avoient 
relolu d’entrer dans une nouvelle guerre , luppolé 
qu’on les prefiat trop de rendre ces Places. Mais com- 
me ils n’elloicnt point encore réduits à cette extré- 
mité, ils voulurent efiayer fi la voyc de la négocia- 
tion ne fuffiroit pas pour prolonger les fix ans dont ils 
eiloient convenus. Ils choifirent les plus modérez 
d’entr’eux pour les envoyer à Sa Majelle en qualité de 
Députez - t 6c l’inllruélion qu’ils leur donnèrent par 
éçritcontenoit que lorlquc l’ArtiçIc de la rcllitution 
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des Places avoir cflé drefïe. La Reine Mcre 6c les 
Confèillers d Etat qui y avoient eu la meilleure part, 
pouvoient fe fouvenir que la Cour navoit point eii 
d’autre intention en le propofant , ny les Calvinifles 
en 1 acceptant, fïnon que les fix années luffiroicnt pour 
l'enticre execution du dernier Edit , 6c pour vuider 
toutes les difficultcz qui s’y rencontreraient Que 
neamoins il efloit arrive que la meilleure partie de 
cet Edit n avoit point eflé obfervce ; & que l’on n’a- 
voit encore décidé aucune des difficultcz que les Ca- 
tholiques d’une part , & les Calvinilles de l’autre y 
avoient faitnaillre: qu’ainfi l’aftairc n'efloir pas plus 
avancée qu’au premier jour „ & que par confèqucnt 
les mêmes conliderations qui avoient porté la Cour 
en mil cinq censfoixante dix fept, à accorder les fix 
années de lurfeance, la follicitôient encore à continuer 
cette furfeanccen mil cinq cens quatre-vingt- trois 
pour fix autres années. 

La Cour navoit garde d’enrheriner la Requefle 
des Calvinifles ; car fi elle l’eût fait une fois ils n 'au- 
raient pas manqué en mil cinq cens quatre-vingt- 
neuf , d'exiger une fécondé furfeance , fbus prétexte 
que l’Edit n'auroit point encore eflé obfcrve } 6c ce 
prétexte dépendrait abfolument d’eux , parce’ qu’ils 
n’auraient qu’à refufer d’accomplir les Articles qui 
Jes regardqicnt, jufques à ce que les Catholiques les. - 
accomplifi'ent aufîî : cependant la Courn’efloit Maî- 
trcfTe que d’une partie des Catholiques, & les zelez ne 
recevoient aucun de Ces ordres fans I attache du Duc 
de Guifè. Il ne falloir pourtant pas renvoyer les Dé- 
putez des Calvinifles fans réponièi mais celle qu’on. 

Tone IJ.. 0o 


j fo HISTOIRE 

leur donna fut conçue en des termes fi generaux , que 
d’un cofté elle n’accordoit rien pour le prefcnt , Se d’un 
autrecôté elle donnoitlieu de tout eiperer pour l’avenir. 

Deux avantutes à peu pre's égalés délivrèrent alors 
le Roy des deux Gentilshommes de France qui luy 
cfloient les plus redoutables, non-feulement i caufè 
de la profefiion publique d’afliflins qu’ils faifoient, 
mais encore parce qu’ils cfloient entrez dans des In- 
trigues qui luy cfloient les plus fufp cèles. On a veû 
que le Baron de Viteaux petit-fils du Chancelier du 
Prat avoir tué Dugua Colonel du Régiment des Gar- 
des, quelques précautions que la Cour eût prife pour 
confèrver laperfonne de ce Favory > Se que le même 
Viteaux s’elloit retiré dans la Franche- Comté , mal- 
gré les ordres envoyez de tous collez pour l’arrcfler 
fur fi route. On n’apasfçû s’il s’ennuya dans cette Pro- 
vince , oufî le defir de revoir fi Patrie & de s’appro- 
cher de la Reine de Navarre , qui luy avoir fait com- 
mettre l’afîiflinat de Dugua , le difpofa i retourner 
dans l’Auvergne ; mais il cil confiant qu il y revint, & 
qu’il n’y demeura pas long teins fins former une que- 
relle contre Millau d’Allegre, excitée par une conref- 
tation quilurvint icaule de la proximité de leurs Ter- 
res. C’clloit alors la mode entre les Gentilshommes 
de vuider leurs difFcrcns par le duel , & -Viteaux fît 
appeller d’Allegre. A peine furent- ils en prefencel’un 
de l’autre, qu’il arriva un accidenta d’Allegrc , qui 
l’auroit perdu fins la generofité dont en uli à (on 
égard j fon épée luy tomba de la main ; mais Viteaux 
au lieu de profiter de cet avantage crût qu’il y alloit 
...de fi réputation , de dire i d’Allegre qu’il la ramaflar. 
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6c de luy en donner le tems. D’AIIegre la reprit & la ^ g Q , 
paffa un moment apre's au travers du corpsde Viteaux 
qui s’eftoit mis hors de garde par un accident que l’on 
n’a pas fçù. 

On a rapporte' dans iHiftoire de Charles Neuf 
que Maurevel apres avoir tue' mal à propos le Sei- 
gneur de Moüy , s’étoit donne' pour (àuver là vie , à la 
Mailon de Lorraine : qu'il eftoit demeure quelque 
temps cache' dans la Lorraine 6c dans la Champagne ,• 

&c que le Duc de Guifc l’avoit rappelle de la derniere 
de ces deux Provinces, pour luy faire alTàfiincr lAmi- 
ral de Chaftillon. Comme il eftoit extraordinairement" 
tourmente' des penlees de l’avenir, il avoir pris de fi 
grandes pre'cautions , qu’aprés avoir manque' de tuer 
{'Amiral, il s’elloit retiré 6c mis en aflùrance , quel- 
ques efforts qu’euflent fait les Calviniftcs pour le dé- 
faire de là perfonne. Mais enfin une alfaire que les 
Relations du temps ne marquent point affez, l’obli- 
gea de revenir onze ans apres à Paris , où le foin qu’il 
prenoit de n’aller par les rués que fort accompagné , 
ne l’empccha pas de périr. Le fils de Moüy le rencon- 
tra , 6c le perça de deux coups d’épée. Mais un de ceux 
qui l’accompagnoient, le voyant tombé mort, s’ap- 
procha de Moüy], 6c luy déchargea à bout portant dans 
la tête un coup de carabine. 

Les Ducs de Joyeufe 6c d’Epernon Ce prévalurent de 
ces deux occafions furvenués prclque en même temps , 

Î iour excircr le Roy à leur donner ce qu’ils (ouhaitoient 
e plus, fous prétexte que leurs perlonncs (croient en 
plus grande (cureté. Le Duc de Joyeulc effoit né dans 
le Languedoc , 6c le Duc d’Epernon dans la Guyenne ; 
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ils fouhaitoient avec une égale paflion les Gouverne- 
mens chacun de fà Province : & le Roy defiroit avec 
encore plus d’ardeur de les latisfaire : mais il elloit tres- 
mal-aifé de contenter le Duc d’Epernon ; car outre 
que le Roy de Navarre Gouverneur de Guyenne 
eftoit fur le point de devenir SuccefTeur prefomptif de 
la Couronne de France ; il n’y avoir ny raifon , ny pré- 
texte de le dépoiiiller : & quand il y en auroit eii , le 
Roy ne le pouvoit fans avoir auparavant ruiné le party 
des CalvinÜles. Il n’y avoit pas à la vérité de fi grands 
inconveniens à craindre du côté du Duc de Montmo- 
rency Gouverneur du Languedoc ; mais ils ne biffè- 
rent pas d être tels , que l’on doutoit avec raifon fi 
toute la puiflance du Roy fuffiroit pour en venir à bout. 
Et de fait Montmorency avoir au dedans & au dehors 
du Royaume , des Iiailons qui fembloicnt le mettre en 
aflurance contre la Cour» & les Calvinilles n’avoient 
garde de foufïrir qu’on le dépofàft, puifqu’apre's cela 
le Roy fe fèroit avec peu de peine rendu Maître du 
Languedoc , & le Duc de Guilè n’auroit pas non plus 
abandonné le Duc de Montmorency : car outre que 
le party des Politiques fèrvoit comme de dehors à ce- 
luy des Catholiques zclez ,aufli bien qu a celuy des 
Calviniftes - y il efloit confiant que s’il eull fuccombé , 
le principal contre coup en auroit rcjally fur la Maifon 
de Lorraine en France , qui fé lèroit trouvée prefque 
à la diferet ion des Favoris. 

Enfin on a vu que le Duc de Savoyc s’étoit a/Ièz 
déclaré qu’il ne fbuffriroit pas que l’on privai! Mont- 
morency de fon Gouvernement ; & que la Cour de 
Rome à la fôllicitation des Efpagnols, avoit imité le 
Duc de Savoye. 
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Le Roy ne pouvoir ignorer les particularitez que 
l’on vient d'abbreger , 6c il aimoit trop fon repos pour 1 J 8 •• 
le troubler par quelque considération que ce fuft - . 
Cependant comme il ne luy cftoit pas polîible de re- 
fùler toujours ce que Scs Favoris s’obftinoient à luy 
demander j il e'erivit à Montmorency qu’il auroit af- 
faire de luy à la mi Mars de l’annc'e mil cinq cens qua- 
tre- vingt, quatre , & qu’il le vint trouver dans ce 
temps- la. il ello'it aile de preVoir que Montmorency 
n’obeïroit pas ; puilquïl avôit tant de fois déclaré' qu’il 
ne le pouvoir lans expoier la perlbnne à la rage de lès 
ennemis : 6c ç’avoit elle pour l’y contraindre que I’oft 
avoir écrit au pere du Duc de Joyculè d’afïembler des 
Troupes , 6c de le l’aifir des Places de Montmorency; 
lorlqu’il en trouveroit les occafions : Le vieux Joyeulè 
quin’aimoit pas moins l’agrandtflèment de lôn fils , 
qu’il haï SToic Montmorency , s’e Hoir empare d’Alet, 
fous pretexteque les Calvintlles s’y rendoicntinlcnSî- 
blemcnt les plus forts ; quoique cette Place fut une 
de celles qui par le dernier Traite, devoir appartenir 
aux Catholiques. 

Mais Montmorency le trouvoit trop bien e'tably 
dans le Languedoc, pour en eltre chafle par le Seul cré- 
dit 6c par les entreprilès Iccrcttes des Favoris ; 6c de 
plus les Elpagnols qui loûtenoient déjà que le Lan- 
guedoc devoir retourner à leur Monarchie , dont il 
avoir autrefois fait partie , n’avoient garde de lailTcr 
de'poüiller Montmorency , des mains duquel il leur 
lèroit incomparablement plus aile' de retirer cette Pro- 
vince , que de celles de Joyeulè , pour qui Henry T rois 
hazarderoit tout. Ain fi Philippe Second envoya des 
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Hommes de- Creance à Montmorency , & Iuy écri- 
vit de (a propre main qu’il luy offroit Ion alfiltancc : 
Qu’il luy cnvoyeroit autant de Troupes , & luy four- 
niroit autant d’argent qu’il en demanderoit : Et que 
le Duc de Savoyc feroit diverfion avec une Armée 
dans la Provence ou dans le Dauphine à Ion choix. 

L Hiffoire doit cette jufticc à Montmorency que 
dans un autre temps il auroit conçû de l’horreur pour 
les propofitions que le Roy d’Efpagne luy failoit : 
mais alors il ne voyoitrien de pire pour luy que 1 état : 
où les Joycules prétendoient le réduire •> & le delèi- 
poir le contraignit d’agir également contre la railon , 

& contre Ion devoir. Il conclut avec les Efpagnols un 
Traité de Ligue pour leur réciproque dclfcnlc , & les 
Efpagnols qui depuis plus d’un lîecle n’avoient perdu 
aucune occafion de profiter des avantages que la For- 
tune leur a voit offerts ; ne manquèrent pas d’infor- 
mer le Duc de Guife de l’étroite liailon qu’ils venoient 
de former avec Montmorency ; mais ils ne luy décou- 
vrirent pas que ç avoit elfe dans la leulc vue d obliger 
le party des Catholiques zelez à le jetter tout à- Fait 
entre leurs bras ; comme avoit fait le party des Politi- 
ques. Le Duc de Guilc n’avoit pas tant à craindre que 
Montmorency , puilqu’il avoit une retraite allurée 
dans la Lorraine, d’où l’on n’auroitpû l’empêcher de 
palier en Allemagne, toutes les fois qu’il I’auroit jugé 
a propos : Ainfi rien ne le forçant de le hâter, il ré- 
pondit aux Emillaircs d’Elpagne , que le Traité qu’ils 
avoient enlemblc lufïîlbit , & que s’il lercnouvelloit, 
cela ne lcrviroit qu’à luy faire achever de perdre ra- 
mifié de tous les bons François. 
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Le Duc de Mayenne Ton Frère ne fe trouva pas 
dans le meme fentimentque luy-, &: quoiqu’il n’eût 
pas moins de courage il prévit , ncamoins qu il ne Ic- 
roit pas pofljble au Duc de Guife de demeurer long- 
tems en fureté s’il ne prenoit les armes ; &c que quand 
on avoir eu le malheur de donner de la jaloufîc à Ton 
Souverain , il falloir fortir de les Etats , ou les faire 
foule ver contre luy. 

Il n’y a point de gens qui fe rebutent moins que 
les Elpagnols , quand ils elpercnt que leur perleveran- 
ce obtiendra ce qu ils.dcfirent. Les principaux Catho- 
liques zelcz tiroient déjà des pen fions de Philippe 
Second, aufli bien que le Duc de Guife, & Bernardin 
de Mcndofe cftoir principalement employé pour les 
faire payer avec une extreme exactitude , quoiqu il 
ne lé mêlât ouvertement que des fondions d'Ambaf 
fadeur d’Efpagne } il fe les eltoit acquis par cette voye, 
& ce fut par leur bouche qu il eilaya de persuader le 
Duc de Guilc quec’eftoit en vainqu il le menageoic, 
puifque la Cour de France le regardoit déjà comme 
s'il eut cité fur le bord du précipice : Que le Roy Hen- 
ry Trois n étoit pas moins fon Ennemi que les Ducs 
de Joyeufc &: d’Epernon ; &c que laverfion de Sa Ma- 
jefté & des Favoris pour luy elloit deiormais irrécon- 
ciliable : Qje I on ne fe-cachoic plus à la Cour de dire 
contre luy ce que l’on penfoit ; & que non feulement 
aucun Catholique zélé n entroit plus dans le Confcil 
d’Etat ; mais que de plus il fuffifoit d cltrc cru tel , pour 
ne recevoir aucune grâce pour foy ny pour les autres : 
Qje l’on cherchait les occa fions d ôter à leur parti 
les Charges , les Gouvcrncmens & les Bénéfices qui 
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’ le rendoient confiderable & qu’il efloit fouvent écha-# _ 
pé au Roy de dire qu’il le repentoit d’avoir donne au 
Cardinal de Guife les Evêchez & les Abbayes du Car- 
dinal de Lorraine fon Oncle : Qu’il avoir tiré du Duc 
de Mayenne contre ion gré la démiifion de l’Ami- 
rauté de France /(ans lu y promettre en échange que 
cinquante mil écus, qui luy avoient efté fort mal 
payez • 8c que le Duc de Joycufe n'avoit pas laifTé 
d’eilre pourvu de cette Charge ny d*cn recevoir les 
appointemens , nonobftant que le Duc de Mayenes’y 
fût oppofe en ioûtenant qu’il les devoittoucher jufques 
à ce qu’il eût receu les cinquante mil écus:Que la Cour 
fçavoit bien que cette violence avoit irrité les Prin- 
ces de Lorraine en un point qui n’cfloit pas imagina- 
ble ; 8c que cependant pour achever de les jetter dans 
le defefpoir , elle n’avoit rien oublié pour obliger le. 
Duc de Guifc à ceder au Duc d’Epernon fà Charge de. 
grand Maiftre de la Maiion du Roy : Que furie refus 
obftiné. qu’il en avoit fait, on luy avoit ôté l’exercice 
de cette Charge , 8c l’on avoit diverti le fonds fur le- 
quel les appointemens en dévoient eflre payez : Que 
fi la Cour eût cû le pouvoir de priver ces deux Princes 

< des Gouvernemens de Champagne , de Bourgogne 
8c de Dauphiné, elle n’y auroitpas manqué j 8c qu’en 
attendant une favorable conjoncture pour exccuter 
fon deflein , elle avoir tellement diminué l’autorité. 

8c le crédit qu’ils avoient dans ces trois Provinces en 
qualité deGouverneurs, qu’il ne leur en refloitplus. que . 
l’ombre : Qu’on leur y fuicitoit chaque jourdenou-, 
veaux ennemis : Qu’on les traverfoit fous- main dans » 
l’éxecution de leurs Ordonnances, lors memes quelles . 

n’elVoienc^ 
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n’eftoient faites que dans la feule vcuë du lervi- j g 0 
ce du Roy , & que l’on excitoit la principale no- 
blcfle à ne lëur plus obéir : Qii’on ne leur adreflbit 
plusny les Lettres ny les ordres du Roy : Que l’on ti- 
roir des Places les Gouverneurs , que le Roy Charles 
Neuf avoir eu la bonté d'y mettre à leur recomman- 
dation , pour y en envoyer d’autres à qui l’on avoit 
fècrctement commandé de contredire leurs Gouver- 
rrcurs en toutes occasions: Qu’il ne reftoie plus au Duc 
d’Aumale que le nom de Gouverneur de Picardie , & 
que le Duc d’Epernon tenoit dans cette Province les 
trois Gouvernemens particuliers les plusimportans , 
qui cftoient ceux dclaFere,de Calais de Bou- 
logne : Que les Amis de la Mailon de Lorrai- 
ne n’eftoient pas mieux traitez qu’elle , puis quils 
clloicnt expolèz non-feulement aux injures ; mais 
encore à la raillerie de ceux qui prétendoient faire ce 
que l’on appelle Fortune : Que Jes lérviccs d’Entra- 
gues le pere efloient fi confiderables , que perfonne 
ne les ignoroit ; & que cependant on ne s’elfoic pas 
contenté de le punir du crime que le dernier de lès 
fils avoit commis quand il avoit tué en duel un Mi- 
gnon * du Roy ; mais que de plus le Duc d’Epernon * Quéluj. - 
avoit tellement maltraité de fait &c de parole le fils 
aîné du même d’Entragues, qu’il avoit elle' réduit à le 
bannir volontairement de la Cour. Que BrilTâc au 
retour des lllcs Terccres auroic perdu la vie fur un 
échafiùut , fi le Roy n’eût appréhendé de loûlcvcr 
les Catholiques zelez , dans le tems que les E/pagnoIs 
menaçoient de porter la gucrrc,dans la Guyenne,pour 
revanche de celle qu’on, leur avoit faite mal à prox 
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nos dans les Ifles que l’on vient de nommer : Que l’on 
avoit ôté les Sceaux au Chancelier de Birague , fur le 
fimplc foupçon qu’il «ntendoit avec le Duc de Gui- 
Ic : & que l’on avoit poufle Mandelot a bout , en luy 
ôtant la Citadelle de Lyon pour la donner au plus re- 
doutable de Tes Ennemis , qui cftoit la Mante : Que la 
Chaftre avoit rendu de fi grands fervices au Duc d'An- 
jou , que (ans luy les deux Armees qu il avoit condui- 
tes dans les Païs-Bas fe feroient diilipées avant que 
d'arriver fur la Frontière de Picardie ; & que nonob- 
Ilant on avoit délibéré dans le Conleil du Roy , fi on 
le banniroit ,ce qui efloit a peu près la meme choie 
que fi on le iacrifieroit à la vengeance du Prince de 
Parme : Que pour peu que le Duc de Guilc demeurât 
davantage à la Cour , on l'y traiteroit de même que 
I on avoit fait les Maréchaux de ColTc & de Mont- 
morency ; que luy & fes frères ifeftoicnt plus em- 
ployez qu a lcrvir de témoins lors qu'il s’agiffoit de 
vérifier les Edits burfaux , & que le dernier mépris 
dans lequel ils alloicnt tomber , leur arrachcroit bien- 
tôt ce qui leur reftoit d’amis , s’ils ne le prévenoient en 
ramalfant tous les mécontcns dont le nombre eftoit 
prefque infini , en profitant de l’averfion de la No- 
blellc pour les Favoris, en promettant aux Peuples 
de les loulager par le retranchement des Impôts ; & 
en acceptant les Ibmmcs d’or & d argent que 1 Efpa- 
gne & la Cour de Rome clloient prêtes de répandre 
dans la France , pourvu que l'on y déclarât la guerre 
aux Calviniftes, dans une ferme réfolution de la conti- 
nuer julqucs à ce qu’on les euft entièrement exter- 
minez. Qu’il y avoit dans la Maifon de Lorraine treize 
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Princes tous capables de commander des Armées , & 1580. 
cju’ils ne demandoient pas mieux que d’expofer leurs 
vies au hazard , pour fùpplanter deux Favoris qui n’at- 
tiroient pas moins de honte que de haine au Roy -, Ôc 
qu’enfin Sa Majellc' n’clloit plus à craindre apres qu’el- 
le avoic perdu dans la molefTè & dans l’oifivcté, la 
réputation quelle avoir acquife avant que de régner. 

Les Raifbns que l’on vient d’abreger efloient en 
fi grand nombre,qu’elles auraient pû contenir un jufte 
Volume : Cependant le Duc de Guife n’én fut ébran- 
lé qu a demi. Il fit reflexion que la Monarchie Fran- 
çoilè avoir duré fi long tenïs, & que les Rois y avoient 
acquis tan: d’autorité , que Henry Trois quelque > 
adonnéqu’il fût à lès plaifirs, ne l’avoit pas diminuée* 
de forte qu’il ne fût encore en état de ruiner le Parti 1 
des Catholiques zelez , fùppofe que les Calviniflcs & 
les Politiques fe joigmllènt à luy , comme ils ne man- 
queraient pas de le faire au moment qu’ils verraient’ 
le Duc de Guifè ligué avec l’Efpagne ; Qu’il ncfalloit 
.donc pas penfer à abbattre cette autorité s mais feule- 
ment à la diminuer de forte quelle tombât d’elles 
même ce qui fc ferait beaucoup mieux par les fècrcts » 
delà Politique, que par la force des armes. Il conclût 
de là qu’il valoir mieux pour luy demeurer dans Paris, 

& que fi les Chefs des Catholiques zelez fortoient de 
cette Ville capitale , 1 a Cour en tirerait avantage: Per- 
fonne à l’avenir ne le déclarerait pour le Duc de Gui- 
fe, & la plûpart de ceux qui s’eftoient engagez à luy 
par écrit , y rcnonceroient : Que les Parificns qui don- 
noientlj branle aux autres Peuples de la France , ccf- 
feroient de fc déclarer. Catholiques zelez, quand ils • 
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n’auroient plus entre leurs murailles le Duc de Guifè 

1 ^ °" pour les animer par (a prefcnce de par lès carelïes j & 

que les Ecclefialhqucs qui luy avoient promis de 
vendre pour luy les' reliquaires de leurs Eglifes , s’en 
dilpenferoient aufli-tolt qu'ils i‘auroicnt perdu de 
veue. 

Le Duc de Guile prévoyoit encore que ceux qui 
témoignoient le plus de zelc pour Ion Parti , le re- 
froidiroient fi la Cour promettoic de les revêtir des 
Charges & des biens qu’elle auroit oftez à la Maifon 
de Lorraine que fi les Efpagnols venoient les plus 
fort s à Ion lècours’, ils pre'tendroicnt luy donner leurs 
ordres i ôc s’ils venoient les plus foibles , ils ne fervi- 
roient qu’à les faire luccomber avec plus d éclat. Et 
défait quand le Duc de Guile auroit mis en Campa- 
gne une Armée de vingt cinq mil hommes; une fim r 
pie Déclaration du Roy les diihperoit en moins de 
trois mois j 5c pour lors ce qui rellcroit de zelez Ca- 
tholiques , lèroit -réduit à palier les Rivières lans Ponts 
pour fe làuver dans les Pais Etrangers 5 à chercher du 
pain à la pointe de lepéc ; à netrouver de logemens 
qu’à coups de Canon ; 5c à faire lublîller les Gens de 
guerre làns argent, làns pourvoyeurs , fans équipage, 
lans retraite & làns amis. 

Le Duc de Guilé le fonda là- dclTus pour répondre 
aux principaux de Ion Parti, qu’il clloit necclfairc d’at- 
tendre ce que feroit la Cour pour làtisfaire les Calvi- 
nilles , qui demandoient alors que l’on prolongeât le 
terme pour la rcllitutiondes Places de fureté, parce 
que fi la Cour accordoit leur Rcquellc , le Parti des 
Catholiques zelez auroit un allez plaufiblc prétexte 
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de l'acculer quelle favoriloit l’Herelïe ; te fi Sa Ma- , f g ~ 
jelté la rejettoit , que les Calviniltes s’obltinalîent 
à retenir les Places, le même Parti des Catholiques 
zelez^auroit railon de forcer le Roy de déclarer la 
guerre au Roy de Navarre , te de ruiner ainli le plus 
redoutable ennemi de l'ancienne Religion , qui eièoit 
le mefmc Roy de Navarre. Il falloit en attendant cet- 
te conjoncture, s’allurer fins faire de bruit des Places 
les plus importantes dans chaque Province où les Cal- 
viniltes , les Politiques te la Cour n’eltoient pas les 
plus forts; te l’on y travailla avec d’autant plus de lùc- 
cez,quc le'Roy lembloitnc s’en mettre pas beaucoup 
en peine. Car encore qu’il receult de tems en tems 
des avis de toutes parts, que les Catholiques zclezlol- 
licitoicnr en pluficurs lieux ceux qui julqucs là ne s’é- 
toienr point déclarez pour eux , d’entrer dans leur Li- 
gue i Sa MajeRc eltoit fï engagée dans lès plaifirs , te 
craignoit R fort d'en cRrc détournée par quelque oc- 
cafion que ce fût , quelle aimoit mieux feindre de ne 
pas croire le mal dont on luv parloit,que d’eltre obli- 
gée dy remédier. 

Ainii les Villes d’Arles & de Marlcille en Provence ; 
de Bordeaux te de Poitiers en Guyenne » d Orléans, 
de Tours j & de Nantes lur la rivière de Loire ; de 
Valence , te de Grenoble en Dauphine' > de Reims te 
de Châlons en Champagne ; d’Evrcux, de Lifïcux , 

& de Bayeux en Normandie , afliircrcnt le Duc de 
Guile de le mettre de Ion côté, aulîi-tôt qu’il paroî- 
troit en campagne avec des forces fuffifantes pour les 
protéger te parce qu’il leur cltoit necelfaire de 
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' ne fè communiquer qu’à très- peu de perfonnes, le* 
Liguez formèrent un Confcil qui ne fut d’abord corn* 
pôle que du Duc de Guife , du Duc de Mayenne, fie 
du Cardinal de Guife lès frères , du Duc de Nçvcrs , 
fie du Secrétaire d’Etat Villeroy. Et ces cinq perfonnes 
affc&c'rent de fc mettre au dehors mal cnfèmblc , afin 
qu’on ne les fbupçonnât d’aucune intelligence. Ils ne 
s afiembloicnt jamais qu’en fccret, & rarement en un 
même lieu. 

Le Cardinal de Guife paflbitde nuit (ur la muraille 
du jardin de fon Hôtel’ de Saint Denis , pour entrer 
dans la Gallcrie du Duc de Nevers, fie n’eftoit accom- 
pagne' que de Pcricard , Secrétaire du Duc de Guiie , 
a qui I on avoit confie le fccrct de la Ligue , parce 
que , nonobftant que (on Maître fût fi laborieux qu’oa 
l’avoit vû écrire fans difeontinuer jufqucs à vingt-huit 
lettres fur l’arçon de fa fèlle , il ne pouvoir pourtant fùf- 
fire à tous les ordres qu’il faloit envoyer dans les Pro- 
vinces fie Pcricard fupple'oit à fon deraut. On ajouta 
quelque temps apre's une fixicmc tefte au Confcil de 
la Ligue , qui fut l’Archevcquc de Lyon j 5c ce Prélat 
de qui la maifbn cftoit proche de l’Hôtel de Never* 
y alloit à my. nuit , 5c en fortoit toujours avant qu’il 
fuit jour. 

Pour entendre ce qui fuit , il eft abfolument neccd 
faire de reprefenter les differens caraéteres des princi- 
pales perfonnes de la Ligue j fie pareeque l’on a formé 
dans lHifloire de Charles Neuf, ccluy du Duc de 
Guilc , il feroit fuperflu de le repeter icy. Le Cardi- 
nal fôn frere avoit bien fuccedé aux Bénéfices du Car- 
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dinal de Lorraine leur oncle ; mais il ne le valoit pas 1 J * •• 
à beaucoup pre's, pour la foüdité de l’efprit , ny pour 
la conduite. Il eftoit bieacapable de former une intri- 
rue 5 mais il ne luy arrivoit pas fouvent de la conduire 
a là perfection. Ainfî le Duc de Guifc Ion frere qui 
avoir- remarque' ce defaut, ne luy confîoitque l’cxecu- 
tion des affaires proportionnées à fon génie. Le Duc 
de Mayenne formoit d’ordinaire des refolutions har- 
dies , & ne manquoit d’aucune des qualitez neceflai- 
rcs pour les accomplir. C cltoit par là qu’il s ’eftoit 
rendu redoutable au Duc de Guifè , qui n’aimoit la 
violence que lorfqu’il ne fe fèntoit pas allez adroit 
pour 1 éviter. Et de fait on pre'tend que le même 
Duc de Guifc refervoit le Duc de Mayenne pour 
le dernier attentat de la Ligue , qui confiltoit à dé- 
pofer Henry Trois : Se que jufques-là il fc contentc- 
roit de luy donner à commander les Armées que la Li- 
gue oppoferoit aux Calvinifles. 

Le Duc dcNevers, tout Italien qu’il cfloit, avoir 
affez fait connoîtrc qu’il eftoit bon François , lorfqu’il 
n’avoit pas tenu à. luy que la France ne confèrvât les 
Conquêtes quelle avoit faites en Italie. Il eftoit do- 
meuré dans cet cftat, jufqucs à ce que la maladie du 
Duc d’Anjou luy avoir donné lieu de prévoir que le 
Roy de Navarre fucccderoit à la Couronne. Il s’eftoie 
imaginé qu’en ce cas l’ancienne Religion cederoit à 
la nouvelle » Sc comme il clloir très bon Catholique, 
il avoir recherché luy-mcme 1 : Duc de Guife , au lieu 
d’attendre qu’il le recherchât. L’Archevcque de Lyon 
efl fi bien dépeint dans la Satyre du Catholicon d’Ef- 
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pagne , 8c dans les remarques que l’aîné de Meilleurs 
Dupuy y a faites, que ce Icroit en vain que l’on travail- 
leroità Ion portrait. On ajoute feulement ici qu’il étoic 
entré dans la Ligue par le meme motif que le Duc de 
Nevers j & que ceux qui lui en attribuent d’autres , t 
n’ont point alfcz fait de reflexion lur ce qu’il ne luy 
manquoit plus pour le comble de la fortune, qu un 
Chapeau de Cardinal ; & qu’il l’auroit plus ailement 
obtenu par la voye des Favoris , que par celle du Duc 
de Guiie. 

La Chaftfe dtait. un excellent homme en toute 
manière , ôc il ne réülhlfoit pas moins à la campagne 
que dans le cabinet. Il s’eltait donné le loifir d’écrire 
ce qu’il avoir veu de plus confidcrable dans les Guer- 
res où il avoit cité ; & on luy doit icy la juftice de dire 
que l’on a beaucoup profité de fes Mémoires. Cepen- 
dant les lervices qu il avoit rendus eftoient demeurez 
làns rccompenle ; ôc pour comble de chagrin , le Duc 
d’Anjou qu’il avoit accompagné dans les deux ex- 
péditions des Pais • Bas , le trouvoit lur le point de 
mourir. Il ne fçavoit que trop qu’en fe donnant à ce 
Prince , il s’eltait attiré la haine irréconciliable des 
Favoris j ôc dans la neceffité où il fe voyoit réduit 
de palier le refta de là vie dans l’oifiveté , ou de le 
poulfer en luivant le party du Duc de Guilé , il avoit 
enfin préféré le dernier de ces deux expediens au 
premier. 

On a rapporté que le Comte de Briflac n’avoir pas 
reüllî dans Ion voyage aux lfles Terccres ; ôc qu’à ion 
retour il s’en eitait peu falu qu’il ne pcrdül la tête lur 
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un échafaut : ccluy qui avoir le plus contribué à le fau- I; g 0 . _ 
ver eltoic le Duc de Guiffi ; & la crainte de demeurer 
ingrat en demeurant dans un Party contraire à ccluv 
de fon Libérateur, le rendit Catholique zèle. 

D’Entragues s c/loit élevé autant par fbn- 
merite que par la faveur defa femme *, à JaLieute , M • x 
nancc de Roy dans Orlcans;& il s y efloit maintenu par clicc. 
des voyes fi honorables, qu'il a voit crû pouvoir avec ju^ 
fticc demander le Gouvern cment de cette Ville , lorf. 
qu’il croit venu à vacqucr par la mort du Prince de la 
- Roche- far Yon. Il sétoit mis lur les rangs dans cette 1 
penffie,& la plupart des Princes Se des grands Seigneurs 1 
avoient appuyé ia prétention. Cependant on luy avoic- 
preferé Chiverny quin'effioit qu’un homme de Robe; 

Se la honte qu il en avoit eue l’avoit excite ffilon quel- 
ques Relations , à fc jerter entre les bras du Duc de 
Guile : Quoique lelon d autres , il eut appréhendé 
q ue s i 1 n entroit pas cLins la Ligue , ffis T erres ffiroient 
ravagées par la Chaftre qui le pouvoir avec d autant 
plus de facilité, qu’il effioit Gouverneur de Berry. 

M a N d e l o . t avoit effié informé de bonne part , 
que le Duc d’Epernon avoit deflein de le fupplanter , Se 
de donner le Gouvernement de Lyon à la -Valette fort 
fi ere ainc,qu il auroit joint a ceux du Dauphiné Se du 
Marquilat de Saluilesj&: fèroir ainfî devenu l un des 
plus considérables Seigneurs du Royaume , parce qu’il 
auroit ôté quand il eût voulu la communication entre 
la France Se l’Italie. L’avis n'e/Ioit pas faux , Se des' 

Officiers de guerre, la plupart Gaffions, avoient cfté> 
lurpris en e/îayant de s’introduire lbus divers prétextes' 
dans la Citadelle de Lyon, Mandelory avoit enfermé 
Tome IJ. O o 
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i j 8 oi beaucoup d’or &: d’argent qu’il avoit gagné i & com- 
me il eftoit convaincu qu’il luy (croit impoifible de la 
conlcrvcr long-tems par (es propres forces, il avoit 
recherché la prote&ion des Catholiques zèlez : Outre 
que n’ayant qu’une fille qu’il avoit donnée en mariage 
àHalincourtfils de Villçroy * il luy auroiteflépeulûr, 
& bien difficile, de prendre un autre Parti que ccluy de 
(on gendre. 

On a vu dans l’Hiftoircdes Régnés précedens, que 
les deux Guy de Saint Gelais-Lanlac Perc & Fils, 
a voient rendu de fignalez fèrvices à la Couronne , de- 
puis le Règne de François Premier , jufques à ccluy de 
Henry T rois , & qu'ü n’y avoit point eu de Seigneurs 
en France plus univerlèllement cilimez qu’eux. Le 
Perc efloit mort (ans autre récompenlc que celle de 
la haute réputation qu’il avoit acquilè , & le Fils n’a- 
voit pas elte plus heureux que le Pere : Il avoit em- 
pêché par le gain d’une Bataille Navale contre les Ro- 
chelois , que la Xaintonge & la Guyenne ne fuflent 
entièrement Calviniflesj ôc neamoins quand la Lieu- 
tenance de Roy dans la dernière de ces deux Provin- 
ces avoit vaqué parla mort du Maréchal de Montluc, 
on l’avoit rcfulcc à Lanfàc pour la donner à un Gentil- 
homme Gafcon ,qui n’avoir pour tout mérite que la 
recommandation du Duc d’Epernon. 

François ete S. Luc avoit cfté des premiers 
Favoris de Henry Trois , & difgracié pour avoir voulu 
époufer contre le gré de la Cour , la fille aînée du Ma- 
réchal de Brifiàc. Il s’efloit retiré avec elle dans ion 
Gouvernement de Broüage j & comme il y elloit trop 
proche du Duc d’Epernon, pour ne pas cltre (ujet à de 
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continuelles infulres de la part de ce Favori ,• il s’eftoit — 
joint dintereft avec les Catholiques zelez lès Ennemis. 1 * 8 0 
Gard e-V i n s s’eftoit introduit à la CoUï par le 
crédit de Dugua, Sc n'y avoit encore rien fait de con fi- 
derable pour luy, lorfque le Baron de Viteaux avoir tue 
le mefme Dugua. La perte de Ion Patron l'avoit ré- 
duit à retourner dans Ion Pais , où les Catholiques ze- 
lez le trouvant les plus forts - , l'avoicnt infenfiblcmenc^ 
engage' dans leur faélion. 

Le Comte de Sa u l t n’avoit pu obtenir la Lieu- 
tenance de Roy auGouverncment deBourgogne^ny le 
Comte de Suzc celle du Gouvernement de Provence. 

Breaute’ avoit une c'mulation particulière pour 
Matignon ; & la jaloufie de le voir h bien e'tabli dans - 
la Guyenne, luy avoit inlpiré la penlè'ed’cflayer , s’il ne 
pourroit le rendre Chef des Catholiques zelez dans 
la Normandie. . 

Sourdeac c'toit Cadctde la Mailon de Rieux,& 
le louvcnoit que les Rois de France dévoient à Ion T rif 
ayeul la re'ii nion de la Bretagne à leur Monarchie. 1 1 s’é- 
toit figuré là-dcffus qu’on luy accorderoit les Emplois 
qu’il demanderoit, pourvu qu'ils ne fulïcnt point allez 
confidcrablcs pour tenter l’ambition des Favoris , & il 
avoit lollicité le Gouvernement de Blaver. La Cour l’a- 
voit refufe , & il n’en avoit pas falu davantage pour le 
jetterdans le parti le plus contraire au Roy, que l’on 
pouvoir choifir lans renoncer à l’ancienne Religion. 

Enfin Beauvais-Nangis eftoit fils d’un 
pcrc qui s’eftoit déclaré pour la Mailon de Lorrai- 
ne dans tous les démêlez quelle avoit eus avec cel- 
les de Montmorency & de Chaftilion > & il auroic 
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i ; S o. crû dégénérer en ne fuivant pas l’exemple de celuy 
donc il tenoit la vie. Biron avoir allez rémoign c 
-qu’il meftoit pas des plus attachez à la Foy -Catholique, 
puis qu’il ne s’cRoit pas contenté de fàuver à la jour- 
née de Saint Barthélemy tous les Calviniftcs qui s’é- 
toient réfugiez à la Baftillc , dont il eftoit Gouverneur; 
.mais de plus il avoit choifi l’un d'cnrr’cux qui eftoie 
Je jeune la Force, pour luy donner fa-fille en mariage. 
Ilcltoic redevable de fà Fortune à la Reine Mcre & 
au Maréchal de Rets , Sc il leur efioit refté inviolablc- 
ment attaché tant qu’ils avoient eu allez de crédit 
pour le protéger. Mais après qu’il avoit veu la déca- 
dence de leur faveur , il avoit penfe à fès propres affai- 
res ; & comme il cftoit pauvre & chargé d’enfans , il 
-s’clloic expliqué à des Amis du Duc de Guife,quc fi 
,on luy vouloit donner cent mil écus , ou des Terres 
d’égale valeur, il entreroit dans la Ligue. Le Duc de 
-Giiilc avoit bien connu- qu’il tircroit de Biron deux 
grands avantages : L’un qu’il ôteroit à la Cour le meil- 
leur Officier de guerre qu'elle euft : L’autrç qu’il en 
fortifieroit d’autant fon Parti. Mais il luy fut impoffi- 
,i>Ie de trouver les cent mil écus i & Biron ne les rece- 
vant pas prefta l’oreille aux Favoris qui s’cfloienc 
apperceus , quoique bien tard , de la faute qu’ils 
avoient commilè, de ne point allez ménager Dirons 
/& luy donnèrent en effet ce que les Catholiques zelez 
le contentoient de luy promettre. 

Le Duc de Guifè après avoir uni de cette forte à 
ia fa&ion, des gens qui pouvoient la foûtenir par les 
armes ; en chercha d’autres dans la Robe , & fut allez 
heureux pour trouver dans toutes les Cours de Juilice, 
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Sc fur tout dans le Parlement de Paris, des perfonnes J g Q 
qui promirent de ne Iuy pas manquer au befbin , aprc's 
qu’ils curent réciproquement tire' parole de luy, qu’ils 
ne {croient obligez à le découvrir qu’âpres la mort du 
Duc d’Anjou -, c’efl à dire , lors qu’ils auroient un pre- 
texte plaufiblc pour empêcher qu’un Calvinifle ne 
fùflSuccefïeurpréfbmptif de la Couronne de France. 

Il cil de plus à remarquer que François de Lorrai- 
ne , fécond Duc de Guife, s’clloit appliqué toute fi vie 
à gagner les Gentilshommes de France, qu’il connoif- 
(oit capables d’cxccutcr de grands defleins. Il leur 
avoit procure' des bienfaits de la Cour : Il les avoit éle- 
vez aux principales Charges dps Arme'es qu’il com- 
mandoit. Et enfin comme il elloit fort riche, il avoit 
donné à plufieurs d’entr’eux des penfions qu’il failoit 
régulièrement payer. Il en avoit par ces trois voyes 
engage dans lès interefls jufques à huit cens ; &: cette 
précaution avoit fauve' la Monarchie Françoifedans la 
conjuration d’Amboife : car ce dcteflablc complot 
n’ayànt elle découvert que dix jours avant qu’on le 
dufl exécuter j & ce terme cflant trop court pour le- 
ver des Troupes fuffilantes pour garder la Cour qui 
•le trouvoit expofee à l’infultc cfes vieux Soldats Cal- 
vinilles,qui marchoient de toutes les Provinces du 
Royaume pour l’enlever ; le Duc de Guilc manda les 
huit cens Gentilshommes dont on vient de parler > & 
aucun d’eux ne manqua à le venir joindre: Ce fut lun 
* d’entr’eux qui rencontrant dans la Forefl d’Amboife * Par<Uillan. 
la Renaudie , Chef de la confpiration , le tua , & la 
rendit par conlequent inutile. 

Henry Due de Guifèfon fils avoit exactement fui- 
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vi fà conduite^ s’étoit attaché par les mêmes moyens 
que luy , Meneville , Sacremore , Rhofne, Saint-Paul , 
Guitaud , & pluficurs autres , que Ion nommera plus 
commodément dans la fuite de cette Hiftoire. Mais il 
avoit un défaut auquel il prévoyoit qu’il luy fèroit bien - 
difficile de remédier, lorfqu’il auroit tiré l’épée contre 
le Roy s & c’étoit peut-être par cette raifon qu’il l’ap- 
pelloit Ion péché d’origine , dans les convcrfàtions 
qu’il avoir avec Ces plus affidez amis. Il n’étoit que 
Prince Etranger j & l’experience des Règnes de Fran- 
çois Second & de Charles Neuf, l’avoit convaincu . 
que fi les Calviniftcs n’euffent point eu un Prince du 
Sang à leur tête , il leur auroit efté impoffiblc de foû- 
tenir les trois premières Guerres Civiles. Il en faloit 
donc un qui fuft Chef du Party des Catholiques zclez : . 
mais il le faloit de telle forte , qu’il ne prêtait que fon 
nom , & qu’il ne fervît que de couverture j puifquc fi 
on luy deferoit autant d’autorité que le Prince de Con- 
dé en avoit eu dans les Conléils , & fur les Armées des 
Calviniftcs j le Duc de Guifè perdroit en moins d’un 
an fa réputation & fon crédit. Il n y avoit alors qu’un 
fèul Prince du Sang qui luy fuit propre ; & il le fit fol- 
liciter par tant d’endroits , qu’enfin il le gagna. C’étoit 
Charles Cardinal de Bourbon , oncle paternel du Roy 
de Navarre , qui étoit né le cinquième garçon dans la 
Famille du Comte de Vendôme , où il y en avoit flx j . 
ôc qui paroiflant avoir plus d’inclination que les autres 
à 1 état Ecclefiaftique , y avoit été deftiné. On l’avoit 
nourry parmy des Moines j & la vie tranquille qu’il y 
avoit menée, avoit augmenté fon penchant naturel 
du côté des plaifîirs. Il étoit d’humeur à fè laiflergou- 
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verner comme lavoit été Antoine de Navarre Ion 
frère aîné' : & Loiiisde Mincurne Abbé de Caftres, 
s’étoit fi bien emparé de fon cfprit , qu’il n’a voit rien 
exécuté de confiderable durant pluficurs années que 
par fon avis. 

Un des principaux foins de l’Abbé de Caftrcs avoit 
été d’empêcher que le Cardinal de Bourbon n’eufl: au- 
cune communication avec les Catholiques zelez s foit 
que connoiflànt le genie du Duc de Guifc trop élevé 
au dcfTus de ccluy du Cardinal de Bourbon , il crai- 
gnift que ce Duc ne le tournât de forte qu’aucun 
autre que luy n'y auroit plus d’afeendant j ou qu’il 
préviil que les Catholiques zelez l’embaraflèroient 
dans des intrigues , dont il n’auroit point l’adrefTe de 
fc demêler. Mais l’Abbé de Caflres mourut en mil 
cinq cens quatre-vingt , & le Cardinal de Bourbon 
qui ne pouvoit fc pafler de Favori, jettalcs yeux fur 
Rubcmpré , Gentilhomme forti d’un Bâtard de la Mai- 
fon de Bourbon. Rubcmpré fuivit des maximes con- 
traires à celles de l’Abbé de Caflres fon PredecefTeur j 
& le Duc de Guifc ne luy eut pas plutôt mis en main 
. une bourle pleine de pièces d’or , que non-fèulcment 
il Ce déclara pour luy * mais de plus il luy vendit le 
Cardinal de Bourbon. Les Curieux remarquèrent à 
cette occafîon , que comme un bâtard de Rubcmpré 
s’étoit chargé de livrer le dernier Duc de Bourgogne 
au Roy Louis Onze ; un autre bâtard de même nom 
.5 c de même maifbn , avoit livré le Cardinal de Bour- 
bon au Duc de Guifè. 

On avoit fçô que ce Cardinal s’entretetenant avec 
Henry Trois, Sa Majeflé pour le fonder luy ayoit re- 
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prefcnte qu’Elle n’avoit point d’enfans , que le Due 
d'Anjou elloit for le point de mourir (ans avoir e'té - 
marie > &c qu’ainfi la Couronne regarderoit le Cardi- 
nal de Bourbon , ou le Roy de Navarre : Que Sa Ma- 
jefte' avoit la curiofité d’apprendre de là propre bou- 
che , fi en ce cas il acceptcroit la Couronne , ou s’il la 
laifleroit palier for la telle du Roy de Navarre. Le 
Cardinal de Bourbon s’exeufà long- temps de re'pon- 
dre , for ce que Sa Majçfté luy excitoit de trop fâchcu- 
les idc'es dans l’clpritj & que comme Elle avoit trente 
ans moins que luy , Elle le forvivroit infailliblement : 
Mais le Roy n étant pas fatisfait de cette repartie > le 
Cardinal de Bourbon luy avoua de bonne foy que la 
chair luy e'toit plus proche que la chcmilc ; for quoy 
le Roy en éclatant de rire dit au Cardinal de Bourbon : 
Mon Coufin , dans la conjondure dont je viens de 
parler 3 le Châtelet de Paris vous attribucroit à la 
vérité la Couronne ; mais le Parlement vous 1 oteroir. 

Le Duc de Guifo qui n’ignoroit pas ces particulari- 
tez,prit le Cardinal de Bourbon par Ion foiblc , & luy 
remontra qu’il e'toit le premier Prince du Sang , & 
qu’il devoit précéder le Roy de Navarre fon neveu j 
par cette invincible railbn qu’ils defoendoienr tous 
deux de mâle en mâle, du Roy Saint Loüis > Sc qu’il 
e'toit plus proche d’un degré' que luy: Qyc les Jurifoon- 
fuites de toutes les Nations de l’Europe convenoicnt 
que la reprefontation n’a voit point de lieu en ligne 
collaterale * & que comme fi le perc du Roy de Na- 
varre avoit vécu, il auroit exclu par fon droit d’aî- 
nefle, le Cardinal de Bourbon > aufli le même Cardinal 
exçluoit le Roy de Navarre , parce qu’il eiloit plus 

proche : 
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proche parent que luy de Henry Trois. 

Le Duc de Guife pour appuyer ce qu'il avançoic , 
montra au Cardinal de Bourbon une vieille Coutume 
de Paris , qui difoit la même choie en termes expre's ; 

& des loix qu’il interpretoit à Ion avantage. Le Car- 
dinal de Bourbon n’ctoit point exempt d’ambition ; & 
s’il n’en avoir rien témoigne' jufques là , ce n’avoit c'té 
qu’à caulè que la maniéré de vivre qu’il avoit choifie., 
luy en ôtoit les occafions- Et de fait le Duc de Guilc 
ne luy eut pas plutôt perfuadé qu’il avoit droit à la 
Couronne , qu’il pria ce Duc d’en faire compolèr un 
Traité : & les Catholiques zeicz lé fèrvirent pour cela 
de la plume d’un Docteur Italien nommé Mathieu 
Zampini Recanata. Mais l’ouvrage de Recanata fut 
à peine imprimé , que le célébré Jurifconfùltc François 
Hotman y répondit d’une maniéré à laquelle il n’y 
avoit point de réplique : * & les Catholiques zelez * Cette ré- 
pour affermir Je Cardinal de Bourbon, dans le fenti- P onlecftf * ans 

r -il . r • ' C il- 'i le premier to- 

ment qu ils luy avoient întpirc , furent obligez a luy me de* œu- 

faire valoiç.le motif de Religion qu’ils avoient refervé vr#s de Hot * 
pour le dernier , comme le plus prenant. Ils luy dirent 
que la confcience l’engagcoit à ne pas ccder fon droit 
au Roy de Navarre , qui s ’étoit déclaré Calvinifte • & 
qui par confcquent n'auroit pas plutôt monté fur le 
Trône , qu’il ruineroit en France l’ancienne Religion , r 
quoiqu’elle s’y fût maintenue depuis le règne du grand 
Clovis-, qu’outre fâ qualité de Chrétien , il poflcdoic 
encore celle d’Archevêque & de Cardinal,-# que fi ces * 
trois Titres ne fuffiloicnt pas , il fè fou vint qu’il devien- 
droit l’abomination de tous les gens de Bien , # de tous » 
les bons François. . 
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j ~ Le Cardinal de Bourbon preffé par tant de conïîdc- 
1 * °' rations differentes , conçût pour le Roy de Navarre * 
une jaloufle qui le fit entrer aveuglement dans toutes 
les intrigues formées contre ce jeune Prince ; foit qu’el- 
les regardaient directement ou indirectement la Foy 
Catholique , ou quelles ne la regardaffent point du 
tout. On ajoute que le Duc de Guifc qui venoit de 
réüffir à l'égard du Cardinal de Bourbon , entreprit de 
gagner encore le Duc d’Anjou qu'il le prévalut 
adroitement du mal-entendu d'Anvers, pour exccuter 
les defTeins ; qu’il alla trouver Henry Trois aufli-tôt que 
la nouvelle en eut été portée à la Cour ; &c qu’il remon- 
tra à Sa Majefté , qu’il y alloit de fon honneur de ne 
pas fouifrir l’affront que le Prince d Orange & les 
Calviniltes Flamans venoient de faire à fon frère uni- 
que : Que fi Elle n’avoit point de Troupes en état de 
marcher , les Catholiques zelcz olfroient de le mettre 
en campagne avec dix mil hommes ; d’entrer dans 
les Pais- Bas, & de n’en point fortir jufqu a ce que les 
Flamans de l’ancienne éc de la nouvelle Rcligiomeuf- 
lént achevé d’cxecuter les articles de leur Traité avec 
le Duc d’Anjou : Mais le Roy refuià les dix mil hom- 
mes , par la feule raifon que le temps n croit pas encore 
venu de rompre avec l’Elpagnc. 

Le Duc de Guilè rebuté de ce côté-là , s’addrefla di- 
rectement au Duc d’Anjou, qui ne luy failôit plus d’om- 
brage parce qu’il n’avoit pas long temps à vivre. Il 
luy reprclènta que toute l’Europe avoir les yeux tournez 
fur luy > & que la raifon pour laquelle il n’avoit pas 
jufques-là réiilli dans les Pais- Bas , confiftoit en ce qu’il 
n’avoit pas pris d’affez jufles mefures avec le Roy fon 
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Frère , avant que d’en accepter la Souveraineté : Que ^ 
Sa Majefté luy avoit Elle-même donné l’exemple de 
ce qu’il devoit faire , en contraignant leur frere aîné 
de luy accorder la Lieutenance generale de l’Etat -, 

& qu’il devoit traiter Henry Trois de même que 
Henry Trois avoit traité Charles Neuf : Que s’il vou- 
loir entreprendre un fi jufte deflèin f il pouvoir s’aflu- 
rer du Party des Catholiques zelcz j & qu’apres quîl 
le lcroirmisà leur telle, & à celle de toutes les Trou- 
pes du Royaume , qui lèrcicnt alors obligées à luy 
obéir , l’Elpagne n’olcroit plus luy contcftcr la polTel- 
fion des Pais Bas : Que fi la crainte de renouvcllcr la 
Guerre Civile dans la Patrie l’en cmpêchoit , on avoit 
un autre dcilcin à luy propolèr , qui ctoit celuy de tirer 
la Reine d’Ecofïè de la longue prilon où la Reine 
d’Angleterre la tenoit enfermée, &: d’entrer dans les 
droits de cette Princeflccn i epoulant: Que l’Angleter- 
re luy appartenoit de bon droit , pmlqucjc Parlement 
de ce Royaume avoit autrefois déclaré bâtarde Eli- 
fabeth qui regnoit alors j & que les Catholiques An- 
glois s’uniroient avec ceux de France pour la détrôner : : 
Que quand le Duc d’Anjou auroit par ce moyen ob- 
tenu les trois Couronnes d’Angleterre, d’Ecoflc , ôc 
d’Irlande , il n’aüroit qu’à tourner lès Armes viélorieu- 
fes contre le Prince -d’Orange , & contre les Calvi- - 
nilles Flamans ; & qu’il vengeroit hautement en une 
feule campagne l’aftront qu’il avoit reçu d’eux dans > 
Anvers. 

Le Duc d’Anjou prit au mot le Duc de Guile j mais • 
une conjoncture qu’il n’avoit pas prévue , le contrai- - 
gnit bien tôt après de fc dédire. Les Flamans Calvi- • 
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niftes Se les Catholiques me'contens des Païs- Bas con- 
vaincus par une double expérience , que le Duc d’An- 
jou e'toit trop foible pour les de'livrer du joug des Es- 
pagnols , curent recours à Henry Trois} & luy propo- 
lércnt d’élever la réputation au deïTus de celle de tous 
les Rois que la France avoir eus depuis plus d’un fiecle, 
en réparant la faute que Loüis Onze avoit commilc. 

Se en réünilTant les Païs-Bas à la Monarchie Françoilè. 
Comme les trois Partys avoient à la Cour des Elpions 
qui ne leur lailîoient rien ignorer de ce qui le palfoir , 
le Duc d’Anjou fut informé de la proportion des Fla- 
mans , & crût ne pouvoir l’éluder qu’en allant luy- 
même trouver le Roy Ion frere , avant qu’il euft donné 
aux Députez des Païs Bas , la réponlè qu’ils atten- 
doient. Il rompit là-delïus, ou pour mieux dire , il lut 
pendit le commerce qu’il avoit avec le Duc de Guilé , 

& pour témoigner plus de confiance au Roy , il l’alla 
trouver accompagné de peu de perlonnes. 

Il cil vray qu’il y a des Relations qui portent qu’avant 

3 ue de lortir de la ville de Château- Thierry où il étoit , 
exigea de la Cour une promellc-par écrit , affermie 
par dexecrables lèrmens , que quoiqu’il pull arriver, 
on le laifTeroit retourner en toute liberté au lieu d’où 
il .venoit ; Sc que de plus il eut la précaution de mettre 
cette promeflè en des mains d’où il n’auroit pas elle 
pollible à la Cour de la tirer , s’il luy eufl pris envie 
de manquer de parole. Les Courtilàns à qui les Favo- 
ris avoient tenu lecretes les particularitez que l’on 
vient de rapporter , furent extraordinairement lurpris 
de voir le Duc d’Anjou le jetter aux genoux du Roy, 

.Sc le Roy l’embrafler avec autant de marques exterieu- - 
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res d’amitié , que s’ils n’eulïènt jamais efté ma! enlcm- 1580 . 
ble. C’etoie alors le carnaval de l’année mil cinq cen s 
quatre-vingt- quatrê ; 6c le Roy qui donnoit cc temps 
tout entier à lès plaifirs , le partagea avec Ion Frere -, 
mais l'inquietude 6c l’inconltance naturelle au Duc 
d’Anjou , ne luy permirent pas de le divertir autant 
qu’il l'auroit voulu , dans des Compagnies qui luy 
citaient lùlpc&rs.Ilnc demeura quelèpt ou huit jours 
à'Paris, 6c il en lortit lous prétexte que l’air de cette 
Ville citait trop grofiier pour contribuer au recou- 
vrement de fa limé , autant que celuy de Chaltaau- 
Thicrry. 

Les Calviniftas profitèrent de Ion retour auprès du 
Roy , pour envoyer à Sa Majefté Plelïîs Mornay, en 
qualité de Député Extraordinaire des Eglilcs Refor- 
mées de France , qui obtint d'être entendu en prelence 
du Conlèil d'Etat. Il y prouva par des lettres inter- 
ceptées , & par des indices convaincans , qu’il le tra- 
rnoit une grande conlpiration contre l’Etat , entre le 
Roy d’El'pagne , le Duc de Savoye , le Party des Ca- 
tholiques zclez , 6c celuy des Politiques. Il montra de 
plus un Mémoire trouvé dans la poche du Viccroy 
d’Elpagne au Royaume de Valence» où l’on liloit en 
langue Elpagnole , ces propres mots : eÀujourd'buy U , 
Guerre a été rejulue contre la. France. Tant de preu- 
ves ne furent pas ne'amoins lùfnfantes pour ébranler 
la Cour ; & Plellis- Mornay s’en appercevant eut re- 
cours au dernier rcmede. Il produiht au Roy un Gen- 
tilhomme de Dauphiné nommé Beauregard,quc Lef- 
diguieres avoit envoyée à T urin,lous couleur d'obtenir 
du Duc de Savoye , qu’il accomplill de meilleure foy 
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le Traite que fôn Pcre avoir conclu avec les Cal vi- 
nifies des Valées du Piémont : Mais en effet pour dé- 
couvrir ce qui s'y paffoit au delavafitage des Calvinis- 
tes de France, Beauregard qui avoit joint à la qualité 
d’excellent Soldat, celle d’Èfpion des plus ruiez, dé- 
couvrit que le Duc de Savoye, fécondé par les Efpa- 
gnols , par les Catholiques zelcz , & par les Politiques , 
efloit fur le point de le laifir de la ville d’Arles. 

On avoit peu de tems auparavant informé le Roy, 
que le Duc de Guiiè efloit allé voir la DuchefTe de 
Nemours la mere , & avoit eu avec elle une longue 
converlation , qui n’avoit pourtant pas elle fi lècrette , 
qu’un domeltique caché derrière une tapifTerie ne 
l’eult diflinélement entendue : Que l’on y avoit dit 
qu’il eftoit temps de penfer aux affaires de la Ligue, 
puilque le Roy avoit achevé de le decrediter dans l’efl 
prit de lès Sujets ; & que l’on attendoit tous les jours la 
nouvelle de la mort du Duc d’Anjou : Qu'il faloit con- 
tinuer d’amulcr le Cardinal de Bourbon ; & ne le pas 
beaucoup mettre en peine de la Reine Mere ; puilque 
l’on efloit alluré que félon la coutume , elle le mettroit 
du côté des plus forts : Que le Roy de Navarre s’étoit 
Juy-mcme rendu incapable de lùcceder à la Couron- 
ne , en le mettant à la telle des Calvinilles ; & que 
d’ailleurs il elloit trop éloigné pour déconcerter les in- 
trigues que l’on avoit formées dans Paris : Qu’il luffi- 
roit de le rendre le plus fort dans cete Ville , puilqu’elle 
donneroit infailliblement la loy au refie du Royaume : 
Qu’en attendant que tout fuit preit pour un lôûleve- 
ment general des Liguez.Lc Duc de Guiiè n’avoit qu a 
faire là Cour au Roy avec une extrême alliduité, & 
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quaregler fi bien les paroles , & même Tes gefles," 
qu’il ne luy e'chapafl rien capable de choquer les Fa- 
voris. 

Mais fi le Duc de Guile étoit redoutable au Roy 
Henry Trois, le Roy d’Elpagnc Philippe Second lc- 
toit beaucoup davantage. Ce Prince n’étoit retenu ny 
par les Loix divines , ny par les humaines, lorlqu’ils’a- 
gifloit des interdis de l’Etat ; & l'on en rapportoit à 
Henry Trois quatre terribles preuves , qui e'coienc 
l'empoifonnemcnt de la Reine Iiàbelle , 1 étouffement 
du Prince Dom Carlos entre deux matelas , l’aflafiinat 
du Secrétaire Efcovedo , &: la mort lente de Dom 
Jean d’Aullriche. On prenoit de là occafion de re- 
montrer à Sa Majcllé trcs-Chrêtienne, qu’Ellc avoic 
irréparablement ofFcnfc le Roy d’Efpagne , en per- 
mettant au Duc d’Anjou d’accepter la Souveraineté 
des Païs Bas : Qje le Confcil de Madrid l’avoit déjà 
condamnée -, & que l’on en ulcroit de même à Ion 
égard , que l’on avoit elïàyé d’en ulêr vingt & une fois 
à l’égard du Prince d Orange. 

Enfin Henry Trois n’etoic pîiîs le même qu’il avoic 
été durant le Règne de Charles Neuf > c’efl à dire, 
qu’il ne diflîmuloic plus avec autant d’exaélitude qu’il 
l’avoir fait, Iorlqu’il n avoic plus appréhendé de don- 
ner des loupçons à Ion frere aîné. Il luy e'ctapoit quel- 
que fois de témoigner qu’il croyoit n’avoir point de 
pire cnnemy que le Duc de Guilè 1 & il ne l’appclloic 
plus que dans les Conleils où il s’agifïoit de rcgler les 
affaires de pure ceremonie. Il marchoir par les rues 
de Paris accompagné de plus de Gardes qu a l ordi- 
naires ; & il avoir , pour inipircr de la terreur aux Bour- 
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" geois de cette Ville , fait braquer des Canons fur la 
tcrralTe de la Baflille , dans la difpofition qu’ils dé- 
voient être pour foudroyer les maifons les plus pro-- 
ches j mais il en demeurait- là , & il ne prenoit pas gar- 
de que ces demonflrations étoient autant d’avis qu’il 
donnoit aux Catholiques zelcz de le tenir fur leurs 
gardes. Comme on luy rapportoit de jour en jour que 
la maladie du Duc d’Anjou empirait , il aurait bien 
voulu que le Roy de Navarre vint à la Cour, où la 
prefènee de ce Prince aurait déconcerté la meilleure 
partie des intrigues des Catholiques zelez &: des Po- 
litiques : Mais il n’étoit pas polïible que le Roy de Na- 
varre prift allez de confiance aux pro me fies de Hen-. 
ry Trais , ôc à celles des Favoris , pour expofer là per- 
fonne a leur diferetion ; & de plus il ne pouvoit dilpo- 
fer de luy- même fans le confénccmcnt des Calvinifles : 

11 aurait falu les ahembler extraordinairement fur cet 
unique fùjet; & il étoit à craindre qu’ils ne confèntil- 
Icnc pas que leur Chef allafl à la Cour, làns en avoir 
reçu de fuflîfàns otages. Le Roy de Navarre n’avoit 
garde de demander ces otages ; & fi nonobllant il euft . 
retourné à la Cour de Henry Trois , les Calvinifles 
n auraient pas manqué de le dépofer , & de mettre en 
fà place le Prince de Condé , qu’ils tenoient pour meil- 
leur Calvinifte que luy. 

La ruine du Doc de Guife fut donc refoluë $ mais . 
la. plupart des Confeillers d’Etat efti nièrent qu’il la 
faloit différer pour quelque temps. Ils fè fondèrent fur 
ce que fi Ion atraquoit le Party des Catholiques. ze- 
lez le premier îceluy des Politiques fè joindrait in fa do- 
ublement à luy, quand ce ne.fèroit que par la raifon , 
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que le principal attire toujours l’acccfloirc apres luy : 
Que les Catholiques de France {croient ainfi divilèz 
en deux parties a peu près égalés ; donc l’une tiendroit 
pour la Cour j & l’autre pour les Catholiques zelez 
& pour les Politiques : Que les Calvinilles ne laiiTe- 
roient point echaper une conjoncture qui leur etoit fi 
favorable; 6c qu’ils achcvcroicnt de former une Ré- 
publique au milieu du Royaume , lur le plan de celle 
que la Renaudie avoit drefiee à Genève ious le Régné 
de François Second. Au lieu que fi l’on attaquoit les 
Politiques les premiers , & que l’on relcrvaft les Ca- 
tholiques zelez pour les derniers ennemis dont on avoir 
à le défaire ; le Duc de Guile lèroit fort cmbarafic (ur 
l’expedient qu’il devroit prendre ; car s’il ne deftendoit 
pas les Politiques, ilsfuccombcroient infailliblement, 
Si rendroient par leur défaite la Cour plus puiflànte 
de pre's de la moitié' qu elle n etoit > 6c fi le meme Duc 
de Guilè entreprenoie de les lècourir , il ne le pourroit 
lans rendre publics les Traitez qu’il avoit conclus avec 
l’Elpagne , avec le Duc de Savoye , 6c avec d’autres 
PuilTanccs Etrangères ; ce qui affoibliroic d’autant plus 
übn Party , que les Perlonnes de Qualité qui n’y étoient 
entrees que par le defir de conlèrver la Couronne de 
France dans Ion ancienne réputation , l’abandonne- 
roient aulfi-tôt. Le Duc de Joycule prit ion temps là- 
deflus pour exciter Henry Trois à lever une Armcc 
contre le Duc de Montmorency ; 6c Sa Majeftc qui 
ne luy refufoit encore aucune de lès demandes , lorfi 
que le Duc d’Epernon les appuyoit , ordonna la lcvc'c 
de fix nul Suifies , qui dévoient trouver à Lyon qua- 
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re mil vieux Soldats François, & prendre avec eux 
a route du Languedoc. 

Mais leur marche fut interrompue par l'accident 
fiirvenu au Duc d’Anjou le vingt de May mil fix cens 
quatre- vingt- quatre. La Phtylîe dont il étoit malade 
acheva de le former,- & de plus comme il avoit une 
veine rompue auprès du foye , & que ces deux acch 
dens joints enlemble le menaçoient d’une mort pro- 
chaine il en furvint quelques heures après un troifié- 
me , qui ne luy fut pas moins funelte. Il avala de tra- 
vers une miette de pain laidee par negligencec dans 
un verre de ptilanne qu’on luy avoit donne à boire , 
& cette miette excita une toux , qui fut luivie de plus 
grands efforts que le Malade n’étoit capable de lùp- 
porter. Elle luy caula de plus un vomilfement qui ne 
cella que par une generale défaillance. jSon poulx 
lé retira julques au coude, & convainquit les Méde- 
cins qu’il n’avoit que trois heures à vivre > cependant 
il demeura quarante jours entiers dans ce pitoyable 
état , inlènfiblement affoibli par une fièvre lente qui 
luy dedecha toutes les parties du corps , &c luy ôta la 
vie le dix de Juin, à la trente- Unième année de fon 
âge. 

Les fentimens que l’on eut’ deluy après la mort , 
ne furent pas moins différons que ceux que l’on avoit 
eus durant la vie. On le loua de la vivacité de Ion ef. 
prit : de la promptitude en laquelle il cxcclJoit pour 
les reparties : de la facilité qu’il y avoit à l’aborder : 
de l’cloquence qui ne luy étoit pas moins naturelle 
qu a lôn frere , non plus que la magnificence , s’il eull 
eu autant de moyens que luy de l’exercer : & de l’a- 
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drelïe à cacher (I long-temps lès defauts , qu’il faloit ~ 
pour les découvrir, avoir demeuré plufieurs années 
avec luy. Mais on blâma la trop grande facilité qu’il 
avoit eue à luivre les conicils des perfonnes les moins 
vertueulès qui le trou voient auprès de luy , & même 
à les preferer ^ux plus falutaires , que les gens de bien 
luy donnoient. 

On ne parle point icy de Ion inconftancc ; parce 
que l’on en a raporté les principaux effets dans la fuite 
de cette Hiftoirc j & l’on fè contente d’avouer que le 
plus fouvent elle n’étoit point exculàble. On avoit crû 
qu’il étoit impie, fîir ce qu'à l’âge de dix-fept ans il 
avoit follicité les Calviniltes de le reconnoîtrc pour 
leur Chef ,• & que les Minières du Calvinifme aflu- 
roient qu’il fe feroit alors déclaré pour leur Seéle , s’ils 
l'en eu lient prcfTé. Mais les derniers jours de là vie julli- 
fierent que c’étoit là une calomnie : car il foufFrir Ion 
mal avec une merveilleufe confiance ,-iI ne luyécha- 
pa point d’autres regrets , que ceux d’avoir offenfé 
Dieu j & il répéta louvent qu’il mettoit toute Ion efpe- 
rance dans le Sang que Jefus-Chrill ion Sauveur avoit 
répandu pour luy. 

Il leroit plus difficile de l’excufèr des impuretez qu’il 
avoit com miles» & l une des plus grandes marques qu’il 
avoit l’efprit aulli corrompu que le corps , conhflc 
dans les deux tomes des Dames , que l’Abbé de Bran- 
tôme dit avoir compolèz par fon ordre, & qu’il luy 
dédia. Cet Ouvrage ell fi plein d’ordures, qu’il le trou- 
ve peu de perlbnnes qui l’aycnt pu lire jufques au bout} 

& celles qui s’en font données la curiofité & la patien- 
ce , admirent également qu’un Prince de la qualité 
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j j s ~ du Duc d’Anjou, aie fouhaité que l’on ramalTaft en 
un corps d'Hiftoires , routes les laies voluptez que les 
Italiens les plus débauchez avoienc répandues dans 
leurs écrits 5 6c qu’un Abbé comme Brantôme , en aie 
piis le loin- 

Les Curieux agréeront peut-eftre encore qu’on les 
avertilTc qu’il fe trouva dans la caftette du Duc d’An- 
jou quand on l’ouvrit , deux Tcftamens prelque tout- 
à fait diftérens l’un de l’autre: Le premier elt dans le 
Rccüeil des Manulcrits de Lomenic ; & le fécond 
dans ceux de Bethune' Le premier eft fort court , 6c 
le Teftateur y difpofe de fes droits Sc de lés biens en 
faveur de la Reine Catherine de Medicis là Mcre ; 
le fécond eft plus long , 5c lé trouve entièrement en 
faveur du Roy. Le Duc d’Anjou y déclaré d'abord 
qu’il ne telle que par la permiflion qu’il en a deman- 
dée à Sa Majefté , ôc qu’Êlle luy a accordée. Il la fùp- 
plie de luy pardonner lés remuemens qu’il detefte , 6c 
generalement tous les projets qu’il a formez contre Ion 
lérviccî <5e de recompenler les Officiers & les Soldats 
qui s ctoient ruinez à Ion fervice dans les deux voya- 
ges qu’il avoit faits aux Païs-Bas. Il reconnoift de bon- 
ne foy qu’il a contrarié trois cens mil écus de dettes, 
au delà de l’argent qu’il avoit tiré de les penlîons , & 
des trois Provinces de Ion apanage > 6c il témoigne 
d’apprehender que l’on ne reproche à là Mémoire, 
qu'il avoit emporté dans fon tombeau la lubftancc 
des malheureux qui l avoicnt affilié dans Ion belôin. 
Il lupplic que pour le làtisfàire en ce point avec plus 
de facilité , le Roy fafle diftribuc-r à lés Créanciers les 
lommes qui léroient employées à la pompe de lés fu- 
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nerailles } & il proccllc qu’il fait plus de cas de I’efii- " 
me des perlonnes qui Favoient connu , que de la dé- 1 * 2 ° 
pcnlè que l’on feroir en l’enterrant comme Frcreuni- 
que du Roy , & prclbmptif fuccelTcur de la Monar- 
chie Françoilè. 

Il donne réciproquement à Sa Majeflé tous les 
droits qu’il a fur les Provinces des Pa is Bas , 5c prin- 
cipalement fur la Seigneurie de Cambray j 5c il luy rc- 
.commande d'ulèr de reconnoiiTance à l'égard des 
Bourgeois de cette Ville, pour les alfiftanccs publi- 
ques 5c lècrcttes , qu’il avoic reçues d’eux immédiate- 
ment apres le mal- entendu d Anvers. 

Mais l’un des malheurs les plus finguliers des ficelés 
paficz, a cite que les Tcllamens des Princes qui 
avoient pris le loin de les drertèr avec toute lexacli- 
.tude imaginable, n’ont point elle exécutez dans tou- 
te leur étendue. Henry Trois n'eut aucun égard à la 
dernierc volonté du Duc d’Anjou. Il ne fit point ac- 
quitter fes dettes, il ne confidera point fes Serviteurs, 

5e il dépenfa deux cens milccus pour fes funérailles. Il 
alla avec la Reine Ion époule jetter de l eau benîte lur 
fbn corps dans l’Eglifcde Saint Magloire, quoique la 
confiante maxime de lès Prcdecdfeurs cuit cité de 
n'artilter jamais à de fcmblables ceremonies. Le Jour- 
nal de Henry Trois prétend que le Duc d’Anjou fut 
empoilonné i 5c rapporte que ce Prince s’étoit louvcnt 
plaint que lès douleurs avoient beaucoup augmenté 
depuis un feftin extraordinairement luperbe , que la 
Cour luy avoit fait durant les réjoüirtanccs du carna- 
val dont on a parlé. Mais le raport des Chirurgiens qui 
l'ouvrirent, convainquit de faufièté cet Autheur. Ils 

. - Sf üj 


v 


3 16 HISTOIRE 

dépolcrent qu’ils Iuy avoicnt trouve les entrailles tou- 
tes pleines d’erolions, 5c de marques livides , qui dans 
l’horrible puanteur quelles exhaîerent, témoignèrent 
alfcz que le Duc d’Anjou n’avoit point efté empoi- 
lonné ; ou que s’il lavoir elle , il faloir que ce fuit 
long- temps avant le dernier voyage qu’il avoit fait à 
la Cour. 

On s’arrêta plus volontiers à croire que les Efpa- 
gnols avoient eu plus de part que les François à la more 
du Duc d’Anjou , fur ce que l’on découvrit immédia- 
tement apres deux conjurations , dont l’une reiilfit , 5c 
l’autre n’eut point de lùccez ; celle qui manqua futlur 
la perlonnc d’Elifabeth Reine d’Angleterre. Guillau- 
me ParijCatholique AngIois,s’étoit chargé de poignar- 
der cette Princcflé , dans le jardin où elle avoit accoû- 
tumé de prendre le frais tous les loirs de l’été, apres 
quelle étoit (ortie de table. Mais il fut découvert , Ôc 
puni auflï tôt qu’il eut révélé les autheurs de Ion cri- 
me , 5c le nombre de les complices. Celle qui rciif- 
lit regardoit le Prince d’Orangc. 

L’Efpagne ne pouvoir plus long temps lou fuir qu’il 
cuit fait impunément loûlcver les Pais- Bas contre 
Elle , 5c le fïguroit qu’ils rctourneroient louslon obcïf- 
lance auili- tôt qu’il nclèroit plus au monde. Il avoit 
loùtenu par Ion adrclïc 5c par Ion crédit , tous les ef- 
forts qu’Elle avoit faits pour les recouvrer : 5c il avoit 
refifié à la valeur du Duc d’AIve , aux intrigues du 
Commandeur de Rcquelcns , au bon- heur de Jean 
d’Autriche , 5c aux cflorts du Prince de Parme ; 5c il 
avoit témoigné plus de confiance dans les occalions 
ou l’on avoit crû qu’il en auroit le moins. Il n’y avoit 
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pas d’apparence qu’il le relàchâft dans cette conduite; 
&le meme Confeil de Madrid qui luy avoit , dit-on , 
lùfcité vingt-&-une entreprifes formées contre fàvic , 
luy en attira une vingt-deuxieme , fous laquelle enfin 
il fùccomba. 

Baltafàrd Gérard , Prêtre , e'toit ne' dans la Franche- 
Comte', & n’avoit encore que vingt- cinq ans. Il ne luy 
maoquoit aucune des qualitez nece fia ires pour com- 
mettre les plus grands meurtres ; pourvu qu’on le pré* 
vint de l’opinion qu’il terviroit l’Eglifè Catholique , en 
hafardant fa vie : &: on luy avoit tant de fois enteigne 
dans les Ecoles ou il avoit e'tê élevé , que le Prince 
d’Orange e'toit le plus redoutable cnnemy de la Reli- 
gion, que l’on n’eut point de peine à luy perfuader de 
l’en défaire. On luy donna des lettres interceptées ou 
falfifiécs d’un des plus intimes amis du Prince d’Oran- 
gc , & il les luy porta dans la Ville de Dclft , où il 
demeuroit alors. Le Prince d’Orange après les avoir 
lctics les laifia dans fa chambre , & entra dans Ion ca- 
binet pour y faire réponte. Il en fortit tenant cette ré- 
ponle d’une main,'& dans l’autre main douze écus 
d’or qu’il prefènta à Gérard : mais cet afiàfiin au lieu 
de les recevoir , tira de fa poche un piftolet qu’il ap-. 
puya contre la telle du Prince d Orange , & le renver- 
fà mort. On le condamna à des tourmens effroyables , 
& il les fouffritavec une intrépidité qui fit connoîtrc 
que le dcfèfpoir produit quelquefois des effets lèm- 
blables au dehors , à ceux de la confiance. 

Les Etats de Flandres demeurèrent long- temps en 
doute du Succcfieur qu’ils dévoient donner au Prince 
d Orange. Mais ceux de Hollande , qui s etoient déjà 
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fèparez d’eux en quelque maniéré , prirent plutôt leur 
derrière refolution. Ils avoienccn vain eu recours à la 
plupart des Puiflànces de l’Europe,enncmies de la Mai- 
fon d’ Autriche-, te ilneleurrcfloit plus qu’à fe détermi- 
ner s’ils fé jetteroient entre les bras de Henry Trois Roy 
de France , ou d'Elifàbeth Reine d’Angleterre. Le Roy- 
de France les auroic à la vérité plus fortement te plus 
fûrement affiliez , mais il avoit perdu là réputation 5 & 
d’ailleurs il n’étoit pas croyable qu’il voulût fé priver de 
les plaifirs , pour un temps aulli long qu’en auroienteu 
b e (oin les Païs Bas , pour fecoüer entièrement le joug . 
des Elpagnols. De plus SaMajeflé aftééboit de paroî- 
tre Catholique jufques à la fuperllition i te il eitoic 
bien difficile que les Provinces de Hollande, de Zc- 
lande , te d’Utrecht, qui venoient d’ôterl’exercice de 
l’ancienne Religion dans toutes leurs Eglifes , euflént 
autant de confiance à Henry Trois , qu’il en auroit 
falu. Ainfi la pure neceflité fit jetter les yeux lùr la 
Reine d’Angleterre i te cette Princeffe fut ravie: de 
l’honneur qu’on luy faifoit , à caufé que la guerre qu’el- 
le loûtiendroit dans les Païs- Bas , occuperait affez les . 
pius remuans de fes Sujess , pour les empêcher d’cxcL- 
ter de nouveaux troubles dans l’Angleterre. 

La mort du Duc d’Anjou avoit fi bien affermy le. 
Comte de Licellre dans la faveur d’Elifibcth , qu’il 
n’y avoit plus lieu de le fupplanter. Ce n’elloit pas- que 
Cecile te Valfingam fécond te troifiéme Favoris, ne 
luy fufient contraires : Mais ils avoient fi peud’efpe- 
rance de le faire difgracicr, qu’ils aimèrent mieux luy 
procurer un cmploy au dehors, qu’ils jugeoient capa- 
ble de le perdre, par deux raifons : l’une qu’il manquoic . 

' des a 
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jks qualitez ncceffaircs pour l'exercer avec fuccez ; 

autre que la Reine Elilàbeth ne le voyant plus , & 
n’eftant plus charmée de fa converfation , s’accoûtu- 
meroic inlcnfiblcment à oiiir mal parler de Iuy , & à 
croire ce qu'on luy diroit à Ton delà van tage. Licefire 
qui le tenoiepour plus habile qu'il ne l’eftoit en effet - 
accepta de tout Ion cœur la com million qu’on Iuy o f- 
rroit, fur l’opinion dont il le prévint Iuy- meme /qu’il 
feroit de fi belles avions dans les Pais- Bas , que la, 
Reine Elilàbeth n auroit plus de honte de le prendre 
pour Ton Epoux. Il conduifir en Hollande de belles 
Troupes , & il y fut d abord allez favorablementreçu ; 
mais la jaloufic que le choix de la pcrlonne mtr entre 
les Flamans de l’ancienne & de la nouvelle Religion 
déconcerta toutes les cfperances que l’on avoitcon- 
çûcs de Iuy. Il prit plailîrà depofer & à mal- traiter par 
des voyes indireftes , ceux qui avoient eu le plus de 
part dans la. confiance du Prince d'Orange • & il ne 
Çric pas garde que ces gens, qui effoient les plus puif- 
lans dans le Pais , rraverferoientpour le venger de luy 
l’execution de lès deffeins. 

Les Catholiques Flamans ne purent fe refoudre de 
rccconnoitrc Liceffre pour leur Chef, à caufc qu'ils » 
n’avoient jamais obéi qu’à des Princes : & ils fe divi- 
ferent en autant de fa&ions qu’il y avoit de plus confi- 
derables Seigneurs entre eux * ce qui donna d’autant : 
plus de joyc au Prince de Parme , qu’il effoit affuré 
de défaire ces finitions 1 une apres 1 autre , avec plus de- ’ 
facilite qu’il n’en auroit eu fi elles euffent demeure ; 
unies. Charles de Croüy , Prince de Chimay , fous pre'-* 
texte que l’on ne pouvoir attendre rien de bondcl'Af- 
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femblée des Etats Generaux convoquez à MidcT 
bourg , Ville Capitale de Zelande , à caulc que les re- 
lolutions que l'on y prendroit leroient plus favorables 
aux Provinces Maritimes des Pais- Bas , qu a celles 
qui eftoient plus tcrreflres , & lur tout à la Flandre 
dont il eltoit Gouyerneur ; fe retira à Sedan , où il fit 
profeflion publique du Calvinifme : mais il agit immé- 
diatement apres en des maniérés qui ne donnèrent 
que trop lieu de croire que ce n’avoit elté que par 
teinte qu’il avoir abjuré l'ancienne Religion : car il 
mit en ulage tous les moyens que la Politique luy 
fuggeroit , pour ramener à l’obeifTance des Elpagnols 
les Places de Ion Gouvernement qu'ils n’a voient point 
encore recouvrées. 

Il commença Ion ouvrage par la leparation de la 
Flandre d’avec les autres Provinces ; 6c la rulc dont 
il ufa pour y parvenir, ne pouvoir être plus adroite. 
Il propola aux Etats Generaux de prier la Reine d'An- 
gleterre quelle retirait Liccllre , 6c quelle leur don- 
nait pour Chef le Prince Cafimir. Il Içavoit bien que 
ce Prince n'eltoit point en ellat de conduire à fes dé- 
pens dans les Pais- Bas , un fuffilant lècours , 6c que la 
Reine d* Angleterre n’en feroit pas la dépenlè ; puifi 
quelle n’en retireroit pas le profit. Les Etats Gene- 
raux qui n’en cltoient pas moins perfuadez que luy, 
rejetterent là propofirion s 6c le Prince de Chimay 
qui n’attendoit que leur refus , perfuada aux Flamans 
de le détacher des autres Provinces. Mais la Flandre 
ne fe vit pas plutôt leule , quelle fe divilà en deux 
faétions. La Bourgeoific de Gand voulut rappeler le 
Seigneur d’imbilé, à qui elle avoir autrefois donné la 
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principale autorité ; & qui ne l’ayant pu conlèrvcr , 
avoir mieux aimé fc retirer dans le Palatinat que d’o- 
beïr dans vne Ville où il avoir efté le Maître ; & les 
autres Villes de la Flandre perfifterent à demander le 
Prince Cafimir. 

Le Prince de Parme profita de cette mefintclli- 
gcnce pour envoyer Montigny & le Marquis de Rou- 
bais, qui fiirprirent le Sas de Gand, làns y perdre un 
lèul homme: Il s’empara luy-même par force d’Axelc 
& de Ruremondc; & Servas Stceland Baillif du Pays 
de Vacs luy livra l'importante Place de Hulft.. La 
Bourgeoifie de Gand rappellalmbife , & luy redonna 
pour le moins autant de crédit qu’il en avoit eu avant 
fon éloignement. Mais Imbife devenu fage par là 
propre expérience , prévit qu’il ne luy leroit pas pofi. 
fible de Ce maintenir long temps. Il traita fccretre- 
ment avec le Prince de Parme , qui ne luy eut pas plu- 
tôt promis le Gouvernement de Gand , qu’il luy en : 
ouvrit les portes. Les Habitans d’Aloft avoient une 
garnilon compolee d’Anglois , & la failoient lùbfiller 
par le gain qu’ils tiroient de leur commerce , & par le 
revenu de leur Banlieue. Les Elpagnols ruinèrent ce 
commerce en Ce làififlàntdcs Places voi fines d’ Aloll ; 
& les Anglois n'eftant plus payez, traitèrent avec le • 
Prince de Parme , qui leur paya les arrerages qui leur 
eftoient dûs > & leur donna déplus des Vaiflèaux poul- 
ies tranfporter en Angleterre. Jean - Baptiftc Taxis , 
Colonel dans l’Armée Elpagnolc , lùrprit par Rratagc- 
me la Ville Zutphen , qui eftoit des plus importantes 
de la Province de Gueldres ; & Imbilc ne profita pas 
long- temps de là perfidie , puilque la faéhon contraire 
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~ contraire à la fienne le fàifit de là perlônne Iorfquîl 
s’y attendoitle moins, & luy fit perdre la telle fur un 
échafFaut , aulli-bicn qu’aux principaux de les com- 
plices. Ceux de Gand recouvrèrent auffi ailément leur 
liberté qu’ils l’avoient perdue. Ils avouèrent ingénu- 
ment leur faute : ils en demandèrent excule aux Etats 
Generaux ; 6c ils le réünirent à eux d'une manière 
plus étroite que n’ayoit efté la precedente. Le Prince 
de Parme qui n’avoit point allez de Troupes pour for- 
mer un Siégé régulier devant Yprc , le contenta de la 
bloquer, & la reduifit de cette lortc en fix mois lous 
fon obcïllàncc. Le Prince de Chimay s’étoit vanté 
qu’il avoit des intrigues dans la Ville de Bruges , qu’il 
ferait éclater en temps 6c lieu, 6c il tint parole : Sa 
faétion prit enfin le defliis dans cette grande Ville, 
6c y reçut les Troupes qu’il plut au Prince de Parme 
d’envoyer. Mais il ne fut pas h heureux à faire foûlever 
les Villes d’Oflende , de ËEcIulè , 6c de Dam ; 6c com- 
me il y eftoit déformais inutile de paraître Calvinifle, 
il retourna à la Communion de l'Eglilè Catholique. 

Le Prince de Parme tira de lès nouvelles conquê- 
tes tout le fruit qu’il elperoir, puis qu il réduifit par 
elles la Ville de Gand à implorer là milcricorde ; elle 
■ne le rendit pas tout- à fait à dilcretion , mais elle four- 
nit une tics - conhderable lomme d’argent pour fb 
-racheter du pillage ; & elle louffrit que l'on rebâtit la 
Citadelle que les Habitans avoient ralce quelques an- 
nées auparavant. L’averfion des Marchands pour 
cette lortc de Forterellès , n’avoit [point encore paru 
dans les Pais- Bas avec tant d’évidence qu’on la vit 
-dans cette occafion. Plus de la moitié des Bourgeois 
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de Gand qui le mêloient du trafic , le bannirent v°* " 
lontairement de leur Patrie , 5c le retirèrent partie en 
Hollande 6c partie en Angleterre , apres y avoir fait 
cranlporter lous divers prétextes leurs meilleurs effets- 
Les Elpagnols prirent encore Dundermonde & 
Vilvoorde, 6c laifferent à colle les Villes d’Oftendc 
6c de l’Eclulc , pour afiîcger Anvers. Us la ferrèrent 
de fi près par le moyen des canaux qu’il tirèrent de la 
Rivière de l’Efeaut , par les Forts qu’ils bâtirent aux 
avenues par où les AÔicgcz pouvoient avoir quelque 
communication avec les autres Villes du Brabant qui 
tenoient encore pour eux , & par les Ponts qu’ils drefi 
ferent Car la meme Rivière , qu’aprés huit ou neuf 
mois de Siégé , Anvers le trouva réduite à capituler, 
fi elle n’elloit affez promptement fecouruë. Ce grand 
nombre de pertes arrivécs-cn très- peu de tems , con- 
vainquit les Etats Generaux qu’ils alloient périr lins 
rcllburcc , s’ils n’obligeoient le Roy de France à re- 
cevoir les Provinces des Pays Bas pour Sujettes. Us s’y 
relolurent tous d’une voix, & nommèrent trois Dé- 
putez de chaque Province pour en porter la parole à 
Henry Trois. Une Am ballade fi lolemnclle meritoit 
d’avoir un Chef confidcrablc par là naifiànce 6c par 
là vertu , 6c l'on jetta les yeux lùr le Prince d’Epinoy, 
qui pour mieux témoigner combien il aimoit là Pa- 
trie , 6c dctelloit la conduite du Marquis de Rilbourg 
Ion frere puîné, qui s’eftoit rendu fi mple Officier de 
guerre dans l’Armée du Prince de Parme , s’eftoit re- 
tiré en France, 6c y avoit époulé une fille de la Mailon 
de Bourgs-Montmorency. 

Cette Ambafiàde fut extraordinairement magni- 
fique, parce que les Etats Generaux fe piquèrent de 
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montrer aux François que leurs affaires n’aHoient pas- 
fi mal , que les Emiftàires des Elpagnols le publioient 
par toute l’Europe. Chaque Député eut (on train qu'il 
eftoit aile de diftinguer par les couleurs * &: ils abor- 
dèrent tous enlcmble fur quatorze Vaiffeaux en Fran- 
ce, le onze de Janvier mil cinq cens quatre- vingt- 
cinq. On les receut par tout avec ceremonie, & le Roy 
les défraya -, mais Sa Majcfté toujours irreloluë , lors 
qu’il eftoit queftion de faire pour long tems divorce 
avec (es cheres délices s les obligea de demeurer un 
mois entier à Scnlis avant que de permettre quils pa- 
ruffent à la Cour. L’Ambaffadeur d’Efpagne proftta 
de cettte occafion pour empêcher qu’ils ne fuflent en- 
tendus j & remontra que tous les Souverains avoient 
autant d’intereft les uns que les autres , de ne point 
appuyer les Rebelles de leurs Voifins > puis qu’en le 
failant ils donneroient eux - mêmes à leurs Sujets , 
l’exemple de le révolter. Il joignit les menaces aux 
prières-, & il s’expliqua en des termes dont le (ens eftoit, 
que fi l’on acceptoit les Pais Bas à quelque titre que 
ce fût } le Prince de Parme mencroit fon Armée de- 
vant Paris. Ce qui Iuy (croit d’autant plus facile qu’il 
n’y avoit ny Rivières ny Places capables de l’arrêter 
en chemin. 

La Reine Mere (èconda les (ollicitations de l’Am- 
bafladeur d’Elpagne : & ceux qui s’en étonnèrent ne 
fçavoient pas que cette Princeftc s’eftoit repentie d’a- 
voir favorile les deux expéditions du Duc d’Anjou en 
Flandres : Qu elle avoit reconnu que les guerres Etran- 
gères eftoient préjudiciables à lôn autorité , parce 
que Henry Trois n’auroit point de recours à elle pour 
les terminer : au lieu que h la Cour conteftoit en quel-. 
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que manière que ce fût avec l’un des trois Partis qui 
s’efloient formez en France , la médiation de la Rei- 
ne Mere deviendroit neccfTaire i & fi le Roy (on Fils 
ne la prioit pas de s en mêler , l’un des trois Partis l’en 
lolliciteroit infailliblement j&cela fiiffiroit pour l’accre- 
diter autant que fi les trois enlèmble l’en cufïènt prie'e. 

Le Prince d’Epinoy trouva neamoins tant d’amis 
à la Cour , qu’il la rendit capable de comprendre que 
fi l’on renvoyoit les Ambafïadeurs defdics Etats Gene- 
raux (ans les oüir, le Roy Henry Trois donneroit at- 
teinte à là Souveraineté , & ne pafleroit plus que pour 
Feudatairc de la Monarchie Elpagnole. On nu pas 
fçû précifément quels e'toicnt ces Amis, & l’on n’en 
connoifl que trois. Le premier fut le célébré François 
de Noailles Evefqued’Ax,qui s’efloitrendu fi recom- 
mandable par les négociations. Comme il n avoit 
pas moins acquis de réputation que Jean de Montluc 
Evefque de Valence , il avoit elle aulli malheureux 
que iuy -i puifque Montluc elloit mort fàns avoir reçu 
aucune récompenlè des grands fèrvices qu’il avoit 
rendus ; & que Noailles mourut fix mois apres , làns 
avoir elfe mieux traite que luy : Le fécond fut le Ma- 
refchal Daumont qui s’efloit élevé parla valeur, & 
qui failoic profellion d’une vertu beaucoup au deflus 
de celle des autres Courtilàns. Enfin le dernier elloit 
Rancher , qui devoit là fortune à la Reine Mere j & 
qui neamoins ne luy obeïfioit pas dans les ordres 
quelle luy donnoit , lors qu’il les jugeoit contraires à 
la grandeur de la Monarchie Françoile. Il fut donc 
arrclle que les Amballàdeurs lèroient oüis le quinze 
de Février mil cinq cens quatre-vingt cinq j & le Roy 
leur donna toutes les marques de joye & de faveur 
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7” 8o qu’ils pouvoient attendre. Ils le haranguèrent, Sc il ; 

1 ^ fc contenta de leur repondre fur le champ en termes 
generaux. Il eft vray qu'il leur demanda leurs propo^ 
lirions par écrit : Sc comme ils s’y eftoient attendus-, 
& qu’ils les tenoient preftes , ils les prclènterent à Sa 
Majcfte', 

Celuy qui en avoit drefte le Mémoire eftoit un rref-t 
habile Homme,6c tres-aftcdHonne' à la Patrie; Sc i Hif- 
*’ Son Me. toirc luy a fait tort de ne pas conlcrver Ion nom. * Il 
moire e ^| n " reprelentoit avec autantdc force que de ncttete,que la 
nuferkî de " France avoit déjà perdu deux oeçafions tout -à faitfa- 
M. de Déchu, vorables pour ajouter les Pays- Bas à fa Monarchie s Sc 
ne ‘ que fi elle en manquoit une troifie'me , elle n’en recou- 

vrcroit peut-eftre jamais d’autres : Que Ion foible à 
le bien prendre eftoit du cofte' de la Picardie Sc de la 
Champagne ; & que toutes les atteintes qu elle avoir 
reçues par ces deux Provinces, avoient efte fur le point 
deluyeftrc mortelles: Qu’il n’en faHoit point d’autre 
preuve que celle de la hontculc Paix du Câtcau-Cam- 
brefts , quelle avoit conclue par la lèule railbn que le 
Conneftablc de Montmorency avoit cfté défait de- 
vants. Quentin ; Sc que fi le Roy Henry Second n’a- 
voit pu le relever de cette perte , qu’en reftituant tou- 
tes les Conqueftes que les Prcdecefteurs Sc luy avoient 
faites durant loixantc ans , quoique Ion Royaume fûft 
alors tout- à- fait floriftànt , Sc qu’il ne fè trouvât divife 
par aucun Parti ; le Roy Henry Trois jfon Fils n’auroic 

Î )lus la force de Ce deftendre maintenant qu’il avoit fur 
es bras les Catholiques zelez , les Calvimftes Sc les 
Politiques, s’il enduroit que la Maifon d’Auftrichc 
recouvrât les Pays-Bas , Sc quelle jettât de là lès Trou- 
pes dans la Picardie & dans la Champagne : Qu a la 
« ‘ veritc 
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vente le Prince de Parme avoit fait durant treize 1580. 
Campagnes de grands progrcz dans les Provinces Va- 
lonncs : mais qu'il relloit encore dans les autres qua- 
tre-vingt-dix fortes Places fi bien pourvues de muni- 
tions de guerre & de bouche , que pourvu quelles cuf- 
lent elperance de lécours, il n’y eif avoit pas une qui 
ne donnât aux Elpagnols de l’exercice pour une Cam- 
pagne : Qu’il y avoit prefquc autant de bons Ports où 
les François prendraient terre ; s’ils jugcoient à pro- 
pos de lécourirenmcme-tems les Etats Generaux par 
Mer & par terre : Que le grand nombre de Rivières 
dont ils eftoient entrecoupez rendoient leur deffenlc 
aufli facile, que leur attâquc difficile : Et que fi Sa 
Majefté très- Chrétienne s’exculoit lùr Ion petit nom- 
bre de VaifTcauXjOn luycn fournirait autant qu’Elle 
en demanderait , puis qu’il y en avoit plus dans la Hol- 
lande & dans la Zélande, que dans tout le refte de l’Eu- 
rope : .Que ces deux Provinces eftoient remplies de 
Matelots;& que leur commerce au Nord ne les laifloit 
manquer d’aucune des choies necdlaircs à la naviga- 
tion:Que fi deux traîtres Gouverneurs avoient ramené 
1 - Artois & le Hainaut, lousla tirannie des Elpagnols,Ic 
Prince de Parme n’elloit pas aflez puiflànt pôur retenir 
ny l une ny l’autre de ces Provinces , pourvu que d’un 
côté la France y envoyât une médiocre Armée j & 
que d’un autre elle empêchât qu’ils ne receulTent au- 
cunes provifions de la Picardie , nydcla Champagnc 3j 
pendant que les Hollandois & les Zelandois enlève- 
raient toutes celles qu’on leur mènerait par ailleurs. 

Les plus lages du Conieil d’Etat furent d’avis que l’on 
acceptait les Pays Bas ; & lé fondèrent principalement 
Tome JJ. * - Vu 
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‘ ~ fur ce que la France n’auroit pas plutôt efté déclarée 
^ °* contre l'Efpagne , que les Partys des Calviniftes ôc 
des Politiques fè reüniroient avec la Cour,& larén- 
droient ainfi capable de ranger celuy des Catholi- 
ques zelez, à Ion devoir. Mais Bernardin de Men- 
dozè qui craignoit que l’autorité de ces Minières ne 
fuit allez grande fur l’efprit de Henry Trois, pour le 
déterminer à lîiivrc leur avis , preffa tant le Duc de 
Guile & les principaux Liguez, qu’il les contraignit de 
menacer qu’ils le loûlcveroient au moment que la 
France le lcroit déclarée contre l’Elpagne. Le Roy 
avoir dû s’attendre à cela , s’il euft railonné jufte lîir 
les faits que l’on a rapportez julques icy. Cependant 
Sa Majefté fut prelque aulïi lùrprilé de cette démar- 
ché, que fi Elle euft efté frapéc d’un coup de ton- 
nerre. Elle Içavoit que le Duc de Guile eftoit le plus 

y fort dans Paris; & Elle appréhenda de lorte qu’il ne 
l’enlevaft le même jour qu’Elle auroit ligné le Traité 
avec les Etats Generaux , qu’Elle manda le Prince 
d’Epinoy & les autres Députez des Flamans. Elle leur 
dit la larme à lœil , qu’Elle ne pouvoit dans la pre- 
fente conjoncture , ny accepter leurs offres , ny leur 
envoyer du lecours : Mais qu’aulîi- tôt qu’Elle auroit 
appaifé le mouvement des Catholiques zclcz , Elle ne N 
les abandonneroit pas : & Elle finit là réponfè en les 
exhortant à mourir plûtôt les armes à la main-, que 
de retourner dans leur precedent efçlavagc* 
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L A mort du Duc d' Anjou fait changer de conduite aux 
Efpitgnohy a la Reine Mere 3 & au Duc de Guifc , qui 
les trompe apres s’ être jotic de la crédulité du Cardinal 
de Bourbon. Mais le Roy découvre fes intrigues 3 £ÿ le 
Confeil d’ëtat convaint Sa Majeftc que le meilleur moyen 
de les rendre inutiles 3 efi de pcrfuader an T\oy de Navar- 
re de retourner à la Communion des Catholiques. On luy 
envoyé le Duc d'Epcrnon , qui n'oublie rien de ce qui 
Jervoitpourlc difpoferà quitter le falvinifme à faire 
un voyage à la Cour de France. Mais ce Duc n obtient ny 
l'un ny l’autre , Çjf s’en retourne f mécontent , qu'il demeu- 
ra toujours depuis fon ennemy déclaré ou fccret. P le (fi s - 
Mornay donne au Public la Négociation dont on vient de 
parler 3 Çÿ la Ligue en profite 3 pui f quelle achevé de dé- 
erediter Henry Trois 3 en l'accufant d'avoir commis trois 
péchez, irrcmiffibles , en ce qu’il avait pris la protection 
de Gcneve , accepté de la Reine d' Angleterre l’Ordre de 
la Jarretière , (ÿ demandé d’étre reçu dans la Ligue Pro- 
tefia.itc de Magdebourg. La Ligue recherche le Pape Sixte. 
Cinquième de la confirmer 3 & les éMinifires d'Ejpagne' 
l’en prejfent: mais Sa Sainteté s en exeufe Çÿ prévoit qu’un- ' 
des plus grands interefis de la Cour de Rome , efi d'empé- 
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cher que l'une des deux Couronnes de France Çÿ d'Efpa- 
gne ri accable l'autre. Les Prote flans d'Allemagne offrent 
une zArméc de trente-mil hommes à Henry Trois , pourvu 
qu'il faffe avec eux une Ligue offenfive (&r deffenflve , 
mais fon Confcil l'en diffnade. Le r Duc de Joycufe obtient 
une tArme'e , pour depojfedcr le Duc de Montmorency , 
mais la marche enefi fufpenduè par les remontrances^» 
Roy de Navarre , & par la crainte d'une nouvelle rupture 
avec les Calvinifles. Chatiüon (ç> Clerv antre üjflfj'ent dans 
la réconciliation de ces deux Ducs. Les Calvinifles obtien- 
nent prcfque par force la permifflon de s'ajfembler 1 
Montauban } & déclarent a Bellievre , qui leur demande 
lareftitution des T lace s de fureté , qu ils aiment mieux 
fuûtenir une dixiéme Guerre Civile que de les rendre. 
Trois des Confeillers d'Etat propofent de les prendre au 
mot , mais le Roy aime mieux leurlaiffer encore les T? laces 
pour deux ans. On établit une Chambre Roy ale pour faire 
rendre compte aux Parti fans : & Elle ri aboutit qu'à les 
obliger de partager leur gain avec les Favoris pour fe les 
rendre favorables : ce qui augmente la Ligue de forte que 
le Roy veut faire arrefler le Duc de Guife : mais ce Duc 
en efl informé £$? fe retire dans fon Gouvernement de 
flhampagne , où il conclut avec les Espagnols un fécond 
Traité dont on met icy les principaux ^Articles. Il reçoit 
affez. d'argent pour acheter tous les François qui voulu- 
rent bien fc vendre pour en lever vingt -fept mil 3 ou- 

tre les fept mil Suif es fathohques y que Fi fer luy mené. 
On publie une Déclaration au nom du Cardinal de Bour- 
bon : mais elle efl defcclueufe en ce quelle ne parle point 
de la Religion qu'elle mal-traite trop les Favoris. On 
la refoime , & le Duc de Guife qui s' était faifî de Verdun 
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tÿ de Toul , échüe devant MctZj Sa témérité rcüffit de- 
vant Mczjercs , & fin Party s'empare des principales Vil- 
les duRoy atone ,cxcepté celles defMarficille & de Bordeaux 
qui luy échapent contre toute apparence. Le Maréchal de 
Matignon fignale fia prudence fion courage , dans la fé- 
conde de ces Places , & le Duc de Kevers après avoir 
quitté la Ligue , en découvre le foible par un curieux ma- 
rie fefte. La Ville de Lyon fie déclare pour la Ligue & rafie fia 
Citadelle. Le Roy remporte divers avantages par fie s Lieu- 
tenans contre le Duc de Guifie , (êfi fie trouve malheureux 
dans fies propres entreprifics. Le Duc d' Epcrnon perfiuadc 
auRoyde lever quat'ante-cinqGentilshommes pour être fis 
Gardes ; & la Reine Mere,pourlc faire difigracicrfie charge 
de négocier la Paix avec le Duc de Gutfi.Elle le va trouver 
à EpemayfA peus'en faut quc’Rubempre ne détache delà 
Ligue le Cardinal de Bourbon. Le Roy de Navarre fillicite 
en vain les Prote flans d'Allemagne de le fi courir'. & la 
^eine d'Angleterre luy prête deux cens mille écus. Elle 
levé déplus une flotte pour le garantir des infinités des 
Efiagnols. Le Roy de Navarre appelle en duel le Duc de 
Guifie qui le refiufie ; 6? pourquoy. La Ligue met fur pied 
trente- quatre mil hommes , (0- le 7{py incapable de luy 
refifier envoyé fia Mere au Duc de Guifie , quelle arrête 
à Epernay , & luy fiait perdre à Nem ours tcccafiion défie 
faire T{oy de France , qui ne luy auroit coûte que quatre 
ou cinq jours de marche. Le r Roy de 'Navarre, que la (Jour 
venait d.' abandonner à la Ligue , L empeche de périr , en 
fie reconciliant avue le Prince de Condé en concluant 
une Ligue ojfenfivc (d deffenfive avec les f Politiques . 
Henry Trois luy envoyé une Ambajfade qui ne reüjfit 
poipt > & Lcfidiguicres le plus expofié aux infiultes de U 
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Ligue ,furprcnd Jtir les Catholiques ajfcz. de Places pour 
Je mettre à couvert. Le Trince de Condé affiege ‘Proüage 
& lavoit réduit a l extrémité , quand une ftujfi elle rance' 
de furprendre Angers le tire de Je s Lignes , pour aller 
devant cette Ville , d'où il efi contraint de fe fauveren: 
dijfipant fin Armée de fe réfugier en & Ânvleter — 
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Où l'un voit la 'Déclaration de la Ligue , la faute irré- 
parable du 'Duc de Guife a Nemours , & ce qui cfi 
arrivé de plus fingttlier en V rance , durant la meilleure 
partie de mil cinq cens quatre-vingt-cinq. 

E S Etats Generaux furent fi troublez — ^ s “ 
du refus de Henry T rois , que les Vil- 
les de Bruxelles Sc de Malincs qui 
contribuoicnt le plus à leur iubfi (lan- 
ce , le rendirent aux Efpagnols lans y 
cftrc forcées. Et pour dernier malheur 
les Afliegez dans Anvers apres avoir manque de rom- 
pre l’eftacadc qui leur oftoit la communication avec 
les Hollandois par la Rivière de l*£fcaut,fc rendirent 
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» 3X1 P f ï nce de f^mc. Les Etats ne laiflèrent pas neai 
moins de faire un dernier effort en Angleterre pour en- 
gager la Reine Elizabeth à les recevoir en qualité' de- 
Sujets. Mais cette Princeffe qui fçavoit que les Efpa- 
gnob préparaient de puis cihq ans avec le plus de fccrctr 
quil leurelloit poflîblc une lùperbc Flotte ; & qui la. 
croyoit deftinee à conquérir l’Irlande ; ne jugea pas à 
propos de s’expofer à perdre une de fes Couronnes , en 
acceptant la Souveraineté des Pays-Bas : Elle larefufa 
d une manière fi décifivc ,quc les Etats fe réduifirenc 
a la. prier de les prendre fous Ci protcélion. Elle eut 
bien de la peine à leur accorder cette grâce : & Elit 
ne le ht, que parce quelle pœvit, que (lies Efpagnols 
rccouvroient tout-*, fait les Pays-Bas.ils les détrône, 
raient avec d’autant plus de facilité, qu’ils entreraient 
J u ” CO r v f ans * Irlande, en même- temps que le Duc 
de Guilca la telle des Catholiques zelez, attaquerait 
1 Angleterre , fous prétexte de tirer la Reine Marie- 
Stuart la coufine germaine de la prilon où elle Ian- 
gui/Toitil y avoir déjà dix- fept ans. Les principales 
conditions de ce Traité, par lequel Sa Majeflé An- 
gloile devint Protcélrice des Etats , furent quelle leur 
fournirait fix mil Soldats &: leur prêterait de l’araent 
a proportion de leur bcloin : Et que pour la fureté 
de ces Troupes & de cet argent, les Etats luy don- 
neraient en dépôt les Villes de Flcillnguc , de la Brille 
& de Ramccheins. 

Les Elpagnols neamoins ne tirèrent pas de la mort 
du I nncc d Orange le principal fruit qu’ils efpcroient, 
qui conlifloit dans la réunion des Provinces Mariti- 
mes des Pays-Bas au W^lones. Ce Prince quorque 
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mort à l'âge de cinquartte-un an avoic lucceifive- ,^8,, 
mentepouiè quatre femmes: La première elloit heri- 
tiere delà Mailon dé Burc-Croy: La féconde elloit 
fille unique de Maurice Electeur de Saxe: La iroihê- 
me elloit fille aîne'c du Duc de Montpenficr : Et la 
derniere elloit fille de l'Amiral de Challillon , & Veu- 
ve du Seigneur de Teligny. Il avoir laific de ces fem- 
mes , neuf filles qui ne lervcnt de rien à lcclaircilïc- 
ment de cette Hilloire, ôc trois garçons. L’aifne' qui 
s’appelloit Philippe- Guillaume , elloit fils delà pre- 
mière femme, & Ion Pere n’avoit que dix-neuf ans 
plus queluy : Il l avoir mis en penfion dans le princi- 
pal College d’Anvers , lorlque les Pays- Bas s’clloient 
re'voltcz s &: les Elpagnols n'ayant pû le faifir de la per- 
lonne , avoient arrête' Ion fils quoiqu’il n’cufl encore 
que douze ans. Ils l’avoient envoyé prilonnier en Efi- 
pagne > & Jacques de la Pile Hilloricn des quatre 
Mailons d’Orange * ajoute que pour empêcher qu’il * Dans la vie 
nelaiflatde pollerité, ils luy avoient fait avaler une Guillaume 
cfpece de poilon , qui l’avoit rendu impuilTant làns Neuf ’ 
donner atteintes aux autres parties de (on corps. 

Le lècond fils du Prince d’Orange elloit Maurice, 
fils de la iècondc femme $ & le troifiêmc fils de la*- 
quatrième femme s’appelloit Frédéric- Henry. Mau- 
rice n’avoit pas encore dix lept ans, & Frédéric n’a- • 
voit que quacrc mois , quand leur pere fut alfa/fine'. Us 
s’elloient trouvez par bonheur pour eux dans la Ville r 
de Delfen Hollande 5 & l’on ne doute pas que les Ef. • 
pagnols ne les culTent arrêtez aufii- bien que leur frère 
ailné , s’ils^n eulïent eu les moyens. Mais ils fe conf- 
ièrent de les avoir manquez, fur deux railons qui le*' 
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, 8 u trouvèrent pourtant faufTes dans 1 evenement. L’une 
que Frédéric- Henry n’eftoit pas légitimé , puilque 
quand il naquit, la fécondé femme du Prince d’O- 
range vivoit encore , & que le divorce qui avoir cfté 
fait d’elle & deluy ne pouvoit eftre valable : L’autre 
que Maurice eftoit trop jeune pour le charger du poids 
des affaires. Il arriva nea moins qu’il ne (e contenta pas 
de (è mefler du Gouvernement * mais qu’il y acquit 
plus de réputation que fon Perc , parce qu’il fut plus 
heureux fans comparaifon que luy j outre que la vie 
libertine qu’il aimoit à mener, l’empefchant de longer 
au mariage , il prit autant de loin de l'éducation du 
jeune Frédéric (on frere , que s’il euft cfté fon fils. Le 
Prince d’Orange luy avoit donné parTeftament pour 
T uteur le Comte de Holac,qui n’exerça pas long-tcms 
cette fonction fans fe broüillcr avec Liceftre. Leur 
différend alla fi loin , que fi la Reine d’Angleterre 
n’euft 'promptement rappellé le mclme Liceftre , le 
Prince de Parme le (croit emparé fans coup ferirdes 
Provinces de Holande & de Zelande. Mais cette ju- 
dicicufè Princeftè aima mieux y perdre Fautorité qu’el- 
le avoit, que de permettre aux Elpagnols de les recou- 
vrer. Elle obligea (es Agens & fes Trbupcs , à recon- 
noiftre Maurice pour Amiral *& pour Lieutenant Ge- 
• neral des Pays que Fon vient de nommer ; & elle l’af. 
fifta fi puiffamment , que non- feulement les Etats 
Generaux ne perdirent plus de Places, mais encore ils 
jecouvrerenc les plus importantes de .celles que le 
Prince de Parme leur avoit enlevées: A quoy ne contri- 
* DansUne- buerent pas peu * les forames immcnlcsquc le Conlèil 
lu^zcnva Un Madrid avoit deftinées pour la guerre de Flandre^ 

Hollande. - 
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& qu’il aima mieux par un aveuglement irréparable l 
envoyer au Duc de Guilè. . 

Pendant que ce Prince a voit vu le Duc d’Anjou 
en fànté, & dans le deflein de le marier, il n’avoit point 
penfé à la Monarchie Françoife , parce qu’il n’en 
avoit eu ny caule ny prétexté. Les Catholiques zelez 
dont ileftoit Chef, n’avoient poinr appréhende' que le' 
Roy de Navarre devint leur Maiftre. La Reine Mere 
avoir eJflc fuffifamment employe'e à appailer les que- 
relles fiirvenuës entre fes deux fils , &: n’avoit point tra- 
vaillé à fc rendre plus neceflaire quelle ne l’cRoit. Il 
n’y avoir perfonne en France qui ne fût prévenu de 
l’opinion que le Roy Henry Trois n’auroit point d’En- 
fans, loir que fes Médecins n’euffent point allez caché 
la Gonoréc formée dont il eftoit malade , ou que km 
crultque la mefme incommodité qui luy avoit fait •' 
tomber les cheveux, luy avoit ôté le moyen d’effre 
Pcre. Mais après la mort du Duc d’Anjou, le Duc de 
Guilè le vit en état de profiter du prétexté qu’il cher- 
choit pour le rendre le Màiftre des affaires publiques. - 
Le Roy de Navarre penfà ferieufèment à, le maintenir 
dans le droit de Succefïèur. prélomptifà la Couronne: : 
Et la Reine Mere qui haï/foit irreconciliablemcnt le - 
Roy de Navarre , s’appliqua toute entière à le traver- 
fcr. On remarqua mefme que les trois perfonnes que 
l’on vient de nommer , ne le mirent plus en peine de 
déguifèr leurs véritables fèntimcns , ôc qu’elles le corn-- 
portèrent de mefme que fi la Couronne eufl en eficc 
eflé vacante. 

Le Duc de Guilè voulut attirer à luy l’adminiffration ’ 
del’Etat , fous couleur qu’il n’étoit pas polîible d^ con- 
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" I ~ ^ j lcrvcr l’ancienne Religion par une autre voye. La Rei- 
ne Mere lé joignit à luy par-dès motifs qu’il n’a pas elfé 
jufqu'à prcfent aile de démêler , à moins que de fuppo- 
lèr que la peur de demeurer oifivc , 6c l'envie qu’elle 
portoit aux Favoris , l'obligèrent à iùivre la même 
conduite qu elle avoir oblervéc lous le Régné de Fran- 
çois Second Ion fils aîné. Ce n'eft pas que Ion inten- 
tion hill de favorilér le Ducde Guilc -, mais elle pre- 
rendoit léulcmcnt le lervir du Party des Catholiques 
zclcz, pour élever fur le Trône le fils de Claude de 
France Duchcfle de Lorraine la fille , au préjudice de 
la Loy Salique , pour laquelle l’Abbé de Brantôme 
Dtnsl’élo- dit * luy avoir ouï témoigner une extrême averfion. 

pcdelaReme £j| c nc s ’ en étoit auparavant que trop expliquée, en 
rfiuc,lc ‘ failànt venir à la Cour de Henry Trois, ce jeune Prin- 
ce, que l’on nommoit le Marquis du Pont- à- Mouflon ; 
6c en voulant qu’on le traitai! de Prince de France , & 
la Princeflé Chrilline la lcrur y de Fille de France. Elle 
avoir plus d’une fois fondé l elprit du Roy , pour dé- 
couvrir s’il l’eroit d’humeur à fouflnr que l’on donnait 
atteinte à fa fucceflion -, & Elle s’expliqua plus nette- 
ment à luy fur cette matière , après la mort du Duc 
d’Anjou. Elle s’ingéra de luy perlîiadcr qu’il n’y avoir 
plus de parenté au delà du fixiéme degré , & qu’il fal- 
foloit avoir des inclinations naturelles de refte, pour 
les étendre plus loin. Elle n’avoit diflimulé Ion aver- 
fion pour les Princes du Sang , que julques à ce qu’Elle 
Jtvoit elle Regentc fous le Régné de Henry Trois : 
Mjis alors Elle l’avoit témoignée pardesaéhons trop 
emportées & par des paroles trop aigres , pour nc pas 
marqiftr ce qui le pafloit dans le fonds de Ion ame^ 
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• ■ & ç’avoic elle là la feule ou du moins la plus impor- 
tante faute , que les Politiques avoient obférvée dans 
là conduite. • 

Les Princes du Sang n’avoient pas à la vérité pour 
* Elle la mefmc antipatic qu’Elle relTentoit pour eux ; 
Mais ils ne lailfoicnt pasdefe défier plus d’Elle que 
de tous leurs autres ennemis enfemble ; & leurs rai- 
lons eftoient que fon efprit cftoit trop dangereux, 
qu’Elle avoit de tout tems conjuré Jeur perte, & qu’il 
n’y avoir pas d’apparence qu’Ellc changeât de fènti- 
ment. Le Duc de Guile de qui le caraétere efloit d’é- 
tudier à fonds les inclinations des perlonnes dont il 
avoit befoin , n’ignoroit pas que le delfcin de la Reine 
Mere efloit de le lervir feulement de luy, pour élever 
fur le Trône de France , le Marquis du Pont ; & que 
quand Elle auroit ruiné le Roy de Navarre par l’allill 
tance des Catholiques zclcz , Elle ruineroit à leur tour 
les Catholiques zelez, en excitant les autres Partis con- 
tr’eux. Mais il avoit jugé que s’il témoignoit à la RciJ 
ne Mere qu’il cuit de la défiance pour Elle, il l’cnga- 
geroit à le jetter du côté de fes ennemis : Et d’ailleurs 
il clpcroit qu’avant qu’il euftfupplanté le Roy de Na- 
varre , il le lcroit acquis tant d’autorité dans le Royau- 
me , que quand cette Princeflc efTaycroit de la luy 
ravir , il n’en lèroit plus tems. Ainfi non- feulement, 
il ne l’irrita pas ; mais il la flata le plus qu’il luy fut 
pofliblc , fur la préfuppofirion que tant qu’Elle paroî- 
troit vivre en bonne intelligence avec luy , Elle luy 
fèrviroit s’il cfloit heureux , pour difpofcr la Cour à le 
fatisfaire i & s’il ciloit malheureux , à prévenir les plus 
dangereux effets de la colère du Roy ; comme fi la 
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'ïjs i. Reine Mere & le Duc de Guifi euffent pris plaifir à-, 
donner un exemple, que les Politiques les plus rafinez 
font plus aifément trompez que les médiocres efprits, 
lors qu’ils s’appliquent fi fort à tromper , qu’il ne leur 
refte point allez de pénétration pour découvrir qu’on ! • 
les trompe. 

Le Duc de Guifi ne s’expliquoicpas toujours net- 
tement sic l’on a remarqué de luy qu’il ne tenoit ja- 
mais le mefme langage à ceux qu il entretenoit en par- 
ticulier. Il s’eftoit alors propolc deux réglés pour la 
conduite qu’iI‘obfirvoit inviolablemcnt à leur egard j . 
l’une de ne leur parler jamais le premier de leurs inte- 
rdis ; & l’autre de n’y mcler les fiens , que lorfqu’ils y 
croient conformes. Il.protdloit ,au Cardinal de Bour- 
bon,qu’il ctoit prcfl avec tous fis amis de répandre jufl ' 
qu a la dernière goutte de leur fang , pour luy affiner la i 
Couronne après la mort de Henry Trois; ic il luy pro- - 
polbit depoufir Catherine de Lorraine fa foeur, veu- 
ve du Duc de Montpenfier, qu’il avoir engagée à l 
donner par fis artifices 9 de l’amour à ce vieux.: 
Pfclat. 

Dans les Conférences ficrettcs que la Reine Merc • 
ayoit avec luy, au moins une fois chaque fim,ainc, 
il traitoit d’extravagant le Cardinal de Bourbon s il 
fi mocquoit du defjr qu’il luy avoit infpiré de fiicce- 
der à la Couronne ; & il promettoit de n’avoir de liai- 
fin avec luy, que jufqua ce que le Roy de Navarre : 
auroit elfe fiipplanté ; & qu’immediatement après cela : 
le. Party des Catholiques zelez éleveroit le Marquis 
du Pont fur le Trône. Le Duc de Guifi joüoit un . 

. trpifiéme. perfonnage tout à-fait, different des deux.. 
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• premiers dont on vient de parier, lorsqu’il negocioit ~ ’ 

• avec Bernardin de Mendolc AmbafTadeur du Roy 1 K 
d’Elpagnc à la Cour de Henry Trois : Car il conju- 
roitce.Miniftrc de croire qu’il abuloit e'galemcnt de 

la crédulité' de la Reine Merc & du Cardinal de Bour- 
. . - ; bon -, & qu’apre's que l’on auroit ôré la Loy Salique , 

les bons Catholiques & les bons François auroient 
recours au droit naturel , commun à toutes les Na- 
tions civililecs: Que les plus proches parens du Roy 
Henry Trois cftoient les Infantes, Ifabclle & Cathe- 
rine, filles de làfôeur aînc'c, que Philippe Second avoir 
epoufee en troifiémc Noces i & que par conlèquent 
Ilàbellc luy devoit luccedcr. Il ajoutoitàcela dans la 
feule veuë de le rendre plus vray-lèmblablc , qu il n’y 
avoir que le Roy Catholique qui fuit capable d’ap- 
paifer les troubles , que la diverfite des Religions &c 
des Partis avoit excitez dans la France j & que le Roy 
de Navarre , le Cardinal de Bourbon & le Marquis 
du Pont, contribucroicnt plutôt à les augmenter : Que 
laMailbndc Guile n’avoit point encore efte récom- 
pcnlée des ferviccs quelle avoit rendus, en empê- 
• chant le Calvinifmc de dominer en France : Que les 
trois Princes qu’il venoit de nommer, ne Ja rendroient 
pas plus puiflante ; & que le lèul Philippe Second avoit 
des Etats à luy donner. 

Le Roy apprit ces particularitez -avec beaucoup 
de chagrin ; & comme il avoit allez d’efprit pour 
prévoir que la triple-conduite du Duc de Guifè , alloit 
a ravir à Sa Majeilé le peu d’authorité qui luy reftoit ; 

' il pre'vit encore que l’unique moyen de la rendre inu- 

1 cilc , efloit de ramener le Roy de Navarre à la com* 
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munion de l’Eglile >• parcequc (I ce Prince y r etour- 
noit de bonne foy , les Catholiques zclcz n'auroient 
plus de prétextes fuffîlàns pour former un troifieme 
parti i &par conlequent ceux qui le compolgicnt le 
divileroient immédiatement après, 6c palïeroient du 
colle' de la Cour , ou du collé des Politiques , lelon 
que leurs inclinations ou leurs interdis les y porte- 
roient. On avoit remarque que le Roy de Navarre, 
n’e'toit pas fort attache au Calvinilmc ; & il en avoir 
donne' une évidente preuve , lorsqu’à la première loi-, 
licitation que le Roy Charles Neuf luy en avoit faire , , 
il elloit redevenu Catholique. Il ell vray que ç avoit. 
ellé dans le temps du maflàcre de la Saint Barthélé- 
my j & que par conlequent le Roy de Navarre , qui 
avoit veu égorger dans fa Chambre quelques-uns de. 
fçs Favoris 6c de (es domclliques , s’étoit imaginé qu’il 
s agilfoit de lâuver la vie. Mais on croyoitquela confé- 
dération de la Couronne de France ne lèroit pas moins 
pui/Tanteque l’avoit été celle-là-, & que s’il avoit quitte, 
le Calvinilme pour làu ver là perlonnc, il y rcnonceroic. 
encore pour s’alïcurer d’ellre un jour Roy de France. 

Il n étoit plus qucllion que de trouver un homme ca- 
pable de luy reprclcnter ce dernier motif dans toute, 
ion eflcnduë ; 6c l’onchoifit le Duc d’Elpernon pour 
deux railons. La première qu’il elloit galcon , 6c que. 
Je Roy de Navarre qui fe piquoit de l’eilre aulîi, pren- 
droit plus de confiance en ce Duc qu’en aucun autre. . 
La féconde quon le tenoit pour.hom me de parole, 
aufii bien quand il s’agifloit de reconnoître les bien- 
faits, que de venger les injures ; 6c que comme il avoit ; 
L plus de crédit auprès du Roy Henry Trois, il l’o- . 

Jaligeroit 
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bligeroit d’executer de bonne foy toutes les choies 
dont il (croit convenu de là part avec le Roy de Na- 
varre. 

Le Duc d’Epernon le chargea volontiers de cette 
Com million : & de fait il y rrouvoit Ion compte en 
plus d'une maniéré. Il alpiroit au Gouvernement de 
Guyenne , & il fc promettoit de dilpolcr le Roy de 
Navarre à l’en pourvoir aufli-tôr qu’il auroit lucccdé 
à Henry Trois. Il s’étoit de plus attire la haine des 
Catholiques zelez , & des Politiques tout enlèmble ; 
& par confcquent il avoit bcloin d’unazile allure con- 
tr’eux en cas de difgrace. Il ne le pouvoir trouver 
qu’auprés de la perlonne du Roy de Navarre ; & il 
faifoit confiller le capital de la politique , à ménager 
l’amitié de ce Prince à tout événement; mais comme 
il n’clloitpas moins diferet qu’attentif à lès interdis, 
il aprehenda que fi l’on venoità Içavoir la véritable 
caulè de fon voyage en Guyenne , les autres Courrfc. 
làns ne liiy.en portaient d’autant plus d’envie qu’ils 
ctoient perluadez qu’il n’y avoit que les Princes du 
Sang qui fulTcnt capables d’une fi belle commilfion. 

Il feignit donc d’aller voir là mcrc qui le lôuhaitoit 
avec impatience j parce qu’il n’avoit point ellé auprès 
d’elle depuis qu il le trouvoit dans la haute faveur. Il 
prit, meme le contrcpied de ce que le Duc de Joyeu- 
lc avoit fait dans Ion voyage d’icalic 5 puis qu’auiica 
d’un lùpcrbe équipage , & d’une prodigieufe dépen- 
lè,il ne prit avec luy que des gens de main , &: il n’alla 
en Guyenne qua cheval. 

Le Roy de Navarre n’en fut pas plutôt informe'-, 
qu’il relbîut de le gagner par les honneurs exrraordi-* 
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naires dont il le combleroit : Il écrivit à toute laNa- 
blelfe de les Terres de Foix, d' Armagnac, d’Albrct, 
de Bigorre , & de Comingcs^’allcr au devant de luy,- 
il y courut pour ainfi dire luy même , accompagné 
de cinq ou fix Cavaliers feulement julqu’à Saverdun, 
dans la feule veuë de luy témoigner une entière con- 
fiance. Il lcrcceutlc lendemain dans Pamiers, Ville 
capitale du Comté de Foix , ou pour mieux dire il 
l’attendit lu r un baftion de cette Place. Il luy donna 
audiance dans Ion cabinet en prcfence de trois per- 
lonnes feulement , qui eftoient le Jurifeonlulte Fcr- 
rier , le Seigneur de Roquelaurc , le Miniftrc Mar- 
mct. Fcrrier avoir autrefois elle Catholique , & la 
Cour en avoir cité fi perliiadée, quelle lavoit envoyé 
de là part au Concile de Trente; mais c’cftoit alors 
un malheur prelquc inévitable à la plulpart des Sça- 
vans , fur tout à ceux qui's’eftoient principalement 
addonnez comme Ferrier à l’étude des belles Lettres, 
de pancher vers le Calvinilrne ; pareeque fi d’un codé 
ils avoient alfez de lumière pour découvrir les abus 
qui s’étoient glilfez entre les Catholiques , ils n’en 
avoient point alfez d’un autre collé pour prévoir que 
le moyen de corriger ces abus , n etoit pas de fe fepa- 
rer de la communion de l’ancienne Eglife. 

Et de fait Fcrrier ne fut pas plutoll revenu des Am- 
baflàdes qu’il avoit exercées durant plus de vingt ans, 
qu’il eut des conférences avec les plus habiles Mini- 
lires de la nouvelle Secte ; & que le lïicccz leur en fut 
fi avantageux , qu’il renonça publiquement à la foy 
Catholique à l âge deloixantc feize ans. 

Les Relations du temps portent qu il y fut encore 
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excite par deux confiderations. L’une qu’il n’a voit ti- T 
ré de la Cour aucune recompenl'e de Tes longs & im- * 
portans fcrviccs. L’autre que Pleilis- Mornay trou- 
vant le Roy de Navarre irrite contre Gratius fon 
Chancelier, luy perfuada de s’en défaire, & de luy don- 
ner pour Succelïcur Ferrier , fuppofé qu'il voulût bien 
devenir Calvinifte.. 

% 

Roquclaure eftoit Catholique ; & on luy doit ce 
te'moignagc , qu’il cftoit demeuré ferme dans l’an- 
cienne Religion , quoique les meilleurs amis fulfcnr 
dans la Nouvelle : mais il avoit elle Ci peu inftruit dans 
fi jeuneffe de ce qu’il falloit croire , 8c il s croit mis. 
luy- meme fi peu en peine de s’en informer lorlqu’il 
s croit vêts dans un âge plus avance , qu’il ne failoit 
point de icrupulc de croire qu’un homme lins violer 
la probité' pouvoir accommoder li croyance aies in- 
terdis. Enfin le Miniftre Marmet eftoit Calvinifte de 
bonne foy , ôetcnoitle Calviniimc pour la meilleure 
de toutes les Religions : Il cftoit prévenu de l opinion 
que li Sccfc cftoit neccftaire au lilut , & que l’on ne 
lailïbit pas de le damner quand on l’abandonnoit t 
quelques fortes que fuflènt lesrailons que l’oneneuft 
eues. Le Duc d'Epernon parla au Roy de Navarre 
avec autant de vigueur que de rcipcét : Il luy remon- 
tra qu’il cftoit temps qu'il fit de lcriculès reflexions 
fur le party qu’il avoit a prendre! &c qu’il s’agiffoità 
fon égard de le rendre le plus heureux ou le plus mal- 
heureux de tous les hommes: que s’il quittoit le Cal- 
vinifmc 8c qu’il revint à la Cour prendre la place 
de lùccefleur prelbmptif à la Couronne , il ruincroit 
par cette lcule démarche le parti des Catholiques 
. . Y y >j 
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u zclez ; il obligerait celuy des Politiques à traiter avec 
Juy aux conditions qu'il luy plairoit j & il contrain- 
droit les Calvinilles d’approuver Ton changement 
bien loin qu’ils s’en plaigniffent : que s’il pcrfilloit 
au contraire dans la nouvelle Secte 3 il reduiroit le 
Roy Henry Trois à s’accommoder avec les Catho- 
liques zclez pour le perdre : & qu’en ce cas lesCal- 
vinilles de France trop foibles pour le defFendre fie- 
raient contraints de l’abandonner afin de fauver 
leurs biens , leurs femmes , leurs enfans > & leurs pro- 
pres vies : qu’il ne le trouverait alors aucun Souve- 
. rain , qui osât luy donner retraite » parce qu’on ne 
le jugerait pas allez important pour rompre à là con- 
fidcration avec la Mailon d’Autriche ; & qu’ainfi s’il 
ne le livrait luy -même entre les mains de les plus 
grands ennemis , il ne pourrait éviter que destraî-. 
très ou des gens trop interelTcz ne le leur livraient : 
qu’au re/te il ne devoir point appréhender de perdre 
• là réputation , ny d’eltre accule d’incon fiance en re- 
devenant Catholique j puilque la conduite palTée 
avoir allez dilpolc les perlonnes lages , a ne pas trou- 
ver étrange qu’il changeât de Religion : qu’il avoit 
toujours elle doux &c modéré.? & que quoiqu’il eûf 
le plus grand des interdis à palier pour Calvinifte fer- 
vent , il avoit toujours témoigné' allez d’humanité 
pour les Catholiques , &c de relpeét pour les Eccle- 
fialliques de leur Communion : que l’on fe fouve- 
noit encore de ce quil avoit déclaré au Duc de 
Montpenfîer que les Etats de Blois, luy avoienc 
envoyé , qu’il n’étoit pas fi attaché au Calvinif 
me 3 qu’il ne fût prclf d’y renoncer au moment 
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««qu’on luy montrcroit qu’il contenoit des erreurs in- 
compatibles avec le làlut ,•& qu’enfin il s etoit ren- 
du Iulpc<5t aux Calvinifles à la journée de Saint Bar- 
thélémy par (à conduite tout- à fait oppolee à celle 
du Prince de Condc ion coufin germain : Car il s é- 
coit contenté pour aller à la MeiTe ,du fîmplc com- 
mandement que le Roy Charles Neuf luy en avoit 
fait ; au lieu qu’il avoir fallu que Sa Majclté tirât le 
Poignard quelle avoit au colté , &c l’approchât du 
lèin du Prince de Condc pour le contraindre d’ab- 
jurer le Calviniûnc dans l’Eglilc de Saint Germain 
de Lauxerrois. 

Les raifonnemens du Duc d’Epernon excitèrent une 
conteftation entre deux des trois Conieillers d’Etat du 
Roy de Navarre qui le trouvoient preiens. Roque- 
laure cifaya de luy prouver qu’une Confcflion de foy 
formée à Gencve en mil cinq cens cinquante huit, 
c’cll-à- dire, il y avoit vingt lëpt ans feulement, com- 
me e'toit celle des Eglilès reformées de France , ne 
devoir point entrer en comparaiion avec la plus 
belle Couronne du monde j & Marmet au contraire 
menaça le Roy de Navarre de toutes les peines de 
l’Enfer s’il changeoit encore une fois de Religion, 
quelque neceflité qu’il eull de le faire : Le Roy de 
Navarre qui auroit cité bien ailé de trouver un mi- 
lieu entre ces deux terribles extremitez , conjura Fer- 
rier de luy dire finceremcnt Ion avis , & Ferricr ré- 
pondit qu’il ne croyoit pas que le Roy de Navarepût 
fè difpenfer d’aller â la Cour de France , & d’y demeu^ 
rcr quelque temps , quand ce ne feroit que pour le- 
ver les ombrages que Ion refus y cauleroit infailli- 
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158 1. blement , & pour contredire les faux bruits qui cou^ 

“ “ ‘ roient de fâ mauvaifè intelligence avec Sa Majeflcr 

très Chrctienneimais qu’un trop long fèjour luy attire- 
roitla jaloufie des Calvinifles.Ferrier ajouta que pour 
la converfion du Roy de Navarre elle ne toit neceflai- 
re , ny pour eftablir l’union entre le Roy de France 
& luy, ny pour entretenir la Paix ,ny pour acquérir- 
au Roy de Navarre l’affeéHon des François -, & qu’au 
contraire le premier avis certain que les Calviniftes en 
recevraient, fïiffiroit pour les obliger à ne plus le re- 
connoîtrc pour leur Chef, ôc à choifir en fa place le 
Prince de Condé : qu’aprés cette depofition le Roy de 
Navarre deviendroit egalement méprifàbleà la Cour 
de France , aux. Catholiques zelez , Ôc aux Politiques y. 
ôc que bien loin qu’il fc trouvât en poiturc de pour- 
fuivre les armes à la main fon droit fur la Couronne 
de France j il ne luy ferait poilible de lever ny d’en- 
tretenir autant de Troupes qu’il luy en faudroit pour 
çonferver fà Souveraineté de Bearn , ôc le peu qui luy. 
refloit de la Navarre. 

Mais la conjoncture dont il effoit queilion n etoic 
point encore venue, ôc n’arriva que huit ans apres. Le 
• Roy de Navarre ne pût fe refoudre , ny à changer de 
Religion , ny à faire un voyage à la Cour de France : 
ôc le Duc d'Epernon ne fut fatisfait fur aucune des 
propofîtions qu’il avoit avancées. On eflàya de faire 
que les honneurs Ôc la bonne chere fuppleafTent à ce 
dcflàut : Mais il efl plus difficile fans comparai* 
(on , de fàtisfaire les perfonnes que la fortune a éle* 
vez au dcffiis de leurs elperances , que les perfon- 
aes qui.iont nez dans les premiers rangs. Le Due 
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d’Epernon fut aflez prudent pour ne rien témoi- 1 j 8 1. 
gner de (on julte dépit ; mais il commença deilors 
a concevoir pour Je Roy de Navarre une aver- 
fion , qui fut auili longue que la vie de co 
Prince. 

Il y avoit lieu de fupolèr que la négociation que 
Ion vient d’abreger demeureroit lecrctc ; pareeque 
la Cour de France & le Roy de Navarre avoient un 
égal intereft de la lùpprimer; mais le parti des Cal- 
viniftes tenoit plus de la Démocratie que d’aucun au- 
tre Gouvernement $ ôc les Politiques ont oblèrvé de 
tout temps , que les Républiques elloient plus lùjct- 
xes à révéler leurs lècrcts que les Monarchies. Le 
Roy de Navarre qui le leroit mis mal avec les Dé- 
putez des Eglilès Prétendues Reformées , s’il ne leur 
eût rien dit de ce qui s’étoit paflfé entre luy ôc le 
Duc d’Epernon , leur en découvrit quelques par- 
ticularitcz t ôc ces Députez prelùpoferent aulli-tôt 
que s’ils ne les cxpoloicnt les premiers à la connoif. 
lance publique , les Catholiques le feroient d’une 
maniéré fi avantagculc pour eux , que plulîcurs de la 
nouvelle Religion y renonceroient. 

Plcllis - Mornay de qui la prévoyance s’étendoit 
plus loin que celle des autres Conlcillcrs d'Etat Cal- 
vinilles , crût qu’il y alloic de l’incereft particulier 
de ce Prince , que les Calvinillcs publiaient les pre- 
miers la négociation du Duc d’Epernon. Carilfça- 
voit que le Prince de Condc s’étoit acquis beaucoup 
de crédit parmy les. Cal viniftcs } non feulement par la 
conduite à la journée de Saint Barthélémy » mais en- 
core par le voyage qu’il avoit fait en Allemagne , ôc 
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par lest’ puilfans fecours qu’il leur en avoir menez. l! r 
pre'voyoit là - deffus , que s’il leur paroifloit par une 
relation dreffée à la Catholique , que le Roy de Na- 
varre eût mis en queltion s’il abandonneroic ou 
non la nouvelle Scétc -, cela luffiroit pour achever 
de le détruire dans leur eftime ; & comme les plus 
emportez de leur Parti y avoicntplus d’autorité lins 
comparailon que les plus fàges , il eftoit à crain- 
dre qu’ils ne dépolàflcnt le même Roy pour met- 
tre en là place le Prince de Condé. Cette confédé- 
ration parut fi preffante à Plcllîs Mornay , qu’il mit la : 
main à la plume , & compolà le Traité que l’on a de* 
luy fur ce qui s’étoit pâlie dans les diverles cntreveuëS' 
du Roy de Navarre avec le Duc d’Epcrnon. 

Mais comme on le tenoit déjà pour le meilleur .- 
Auteur en François qu’il y eût entre les Calviniftes y 
& qu il luy importoit louverainement de le maintenir 
dans cette réputation ; au lieu de traiter la matière- 
en Politique , il affeéta de faire une picce d'Eloquen-j 
ce ; il yréiifhrà la vérité pour ce qui regardoit 1& 
Hile i mais il en demeura là , & il ne latisfit ny» 
ceux de Ion Parti en general , ny le Roy de Navar-* 
re en particulier. Car d’un collé ceux’ qui lurent l’ou- 
vrage de Pleifis-Mornay furent tellement irritez con- 
tre.le Roy de Navarre , qu’ils luy eulfent ollé le com- 
mandement de leurs armées à la première occafion 
qui s’en fût. offerte, fi la mort du Prince de Condé n’eûp 
prévenu leur intention i & d’un autre côté les Catholia 
ques zelcz tirèrent du meme ouvrage toutes les preu-f 
ves dont ils avoient bcloin pour noircir la réputation 
des Rois de France. & de Navarre. 


Ils 
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Ils interprétèrent en la plus mauvaife part la négo- 
ciation du Duc d’Epernon , 6c ils prétendirent qu’il 
cftoit allé à Pamiers pour confirmer dans (on Here- 
fîe le Roy de Navarre , 6c non pas pour le convertir : 
Que le Duc d’Epernon avoit eu dans (es conférences 
avec luy tout le fiicccz qu'il s’en cftoit promis; puis 
qu’il ne l'avoit prefte que de conlèntir que le Roy 
Henry Trois luy applanift un chemin de parvenir à la 
Couronne , en opprimant les Princes Catholiques qui 
reftoient (èuls capables de le traverlèr -, 6c qu’aprés que 
les Calviniftes auroient la force en main , ils renver- 
(croient en France l’ancienne Religion en moins de 
tems qu’il ne leur en avoit falu pour la ruiner dans 
l’Angleterre 6c dans l’Ecofie. Les Emiflaircs du Duc 
de Guile le contentèrent d'abord de dire ces nouvelles 
au* oreilles de leurs amis j mais enluite les Prédica- 
teurs eurentja hardiefle de les publier dans leurs Chai- 
rcs ; 6c les Confcfteurs eftayerent d’en convaincre leurs 
Pcnitens : On enchérit même dans la fuite ; 6c l’on 
s’ingéra de faire pafter pour un crime irremiftiblc cel- 
le des allions de Henry Trois , qui avoit elle la plus 
neccfiairc au bien de fon Etat. On a remarqué dans 
l’Hiftoire des Règnes precedcns , que la Mailon d’Au- 
triche avoit depuis quatre- vingt ans efiàyé de s’empa- 
rer de la Ville de Gcficvc , dans la (eule veue d enfer- 
mer les François de tous cotez , &; de leur ôter la com- 
munication avec les plus împortans de leurs Alliez qui 
eftoient les Suillès. Le Roy d’Eipagnc voyant que les 
voyes directes ne luy réüififibicnt pas , avoit eu re- 
cours aux indirectes , 6c fourni de l’argent 6c des 
Troupes au Duc de Savoyc , (bus prétexte de faire 
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T7TT" valoir les prétentions qu’il avoit fur Geneve. * Il s’en 
« Elles font eftoit peu fallu que ce Duc ne la lurprift deux ou trois 
J»ns les livres fois. Et les Genevois appréhendant de fuccomber à 
"mÎ la longue , avoient cherché la protection de la France. 
Dupuy. Tous les Confèillers d'Etat de Henry Trois , {ans en 
excepter aucun avoient elle d’avis qu’on l'acceptât; 
& les bons François qui n’eftoient entrez dans aucun 
Parti avoient approuvé leur conduite. Cependant on 
prétendit que le Roy &c fes Minières avoient en cela 
commis un péché fujet au plus terribles cenlùres du 
Saint Siège , & qu’on ne les en pouvoit abfoudre qu a 
l’article delà mort , à moins qu’ils ne réparaftent tous 
les dommages qu’ils avoient caulez. 

La Reine Elilàbeth s’eftoit avifée d’envoyer à Sa 
Majclté très- Chrc {tienne l’Ordre de la Jarretière, à 
l’exemple de la plupart des Rois d'Angleterre , depuis 
Edoüard Trois qui en avoient u(é de mefme à l’égard 
de plufieurs Rois de France. Le Comte de Derby l’a- 
voit porté à Henry Trois, de la part d’Elilabeth; Sc 
ce Prince avoit crû que la civilité ne luy permettoit 
■ pas de le refuftr. Mais on (ôutintque cet ordre avoit 
'.efté aboli par le changement de Religion dans l’An- 
gleterre ; Sc que Henry Trois n’avoit pû l’accepter 
uns fè déclarer fauteur des Herctiques , d’une manière 
trop vifiblc pour luy cltre pardbnnée. Enfin on pu- 
blia dans toutes les Cours des Princes Catholiques , 
qu’il s’eftoit formé dans la Ville de Magdcbourg en 
Allemagne , une Ligue à peu prés femblable à celle 
qui y avoit efté conclue à Smalchaldc en mil cinq 
cens trente-deux : Que le Roy de Navarre y eftoit en- 
tré fur l’efpcrancc que les Confedercz luy avoient 
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donnée ’ de luy aidera recouvrer fur les Efpagnolsla ‘ — ' 

fuccdfion de Catherine de Foix la Bifayeulc ; & que 1 ! 3 
le Roy Henry Trois en avoit aulïi figné les Articles 
fur la promede des Protcfians d’Allemagne /qu’ils 
feroient une puifiànte diverfion dans les Pays Bas, 
e , n *l lcme tems que Sa Majefie employeroit toutes 
les forces, pour opprimer le Parti des Catholiques 
zelez. * 

Ce fut dans cette conjoncture que parurent des 
Satires fi atroces contre Henry Trois , que l’on n’ofe- 
roit les rapporter icy. Elles lu b fi fient encore dans les 
cabinets des curieux J & ce qu’il y eut de plus fingulicr 
efi , que ceux qui les compolerent , ccrivoient en mê- 
me tems, & des mêmes mains, pour la Maifon de 
Lorraine des Panégyriques fi outrez , que la plupart ! 

des pcnlc'es en efioient ridicules. Ils fimrenoient que 
les Ducs de Lorraine & de Guilèavoient tous polïede 
pofiedoient encore la piete' &: la valeur dans le plus 
haut degrc où ces deux vertus le puiflent trouver icy 
bas i&r qu’ils defeendoient en droite ligne de l’Empe- 
reur Charlemagne : Que la branche de Capet avoir 
ufurpe fur eux la Couronne de France : Sc que la con- 
joncture efioit venue de leur rendre jultice. 

La vie molle de Henry Trois qui ne dilcontinuoit 
point , fournit un fi beau pretexre aux Peuples , qu'ils 
ajoutèrent foy à la meilleure partie de ce qu’il y avoir 

dans ces Libelles. Un très- grand nombre de Catholi- 1 - 

ques François demeurez jufques là fans prendre de . 

, P arti » s’alTcmblcrent dans les Villes & à kCampacme: 

‘ entrèrent par Troupes dans le Parti des Catholiques 

{ zc ^ ez » levèrent dcsSoldars,s’aflùxercnt des Officiers qui 

1 • Z . z ') 
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les dévoient commander , ôc renouvelèrent la Ligue 
que le Seigneur d’Humieres avoir formée à Peronne 
en mil cinq cens ibixante feize , à l' occafion que Ion 
a rapportée en (on lieu. L accroiilcment de ce Paiti 
vint à peu- près par les mêmes voyes que celuy des 
Calviniftes s’eftoit formé , cèft à-dire , que Ion y 
remarqua plus de liguez par cabale , que de liguez 

de bonne foy. . , 

Il (croit inutile de rapporter ici les noms des prin- 
cipaux, ôc on le fera plus commodément lors qu i! 
fera queftion de reprefenter leur conduite dans le de- 
tail. Les meilleures Relations conviennent que leur 
première Affemblée le fit dans 1 appartement que 
Boucher Curé de feint Benoilf avoir dans le College 
de Fortet. On prit de grandes précautions pour enga- 
ger la Bourgeoisie de Paris contre le Roy » Cai avant 
que d’en parler aux bons Bourgeois , on lbndoit exac- 
tement leurs genies éc leurs inclinations s on leur ex- 
polbit enfeite que la France , tant en general qu en 
particulier, n’avoit jamais efté (i corrompue quelle 
l’eftoit alors . que Finfolence des Favoris eftoit par- 
venue à un excez infepportable aux Gens de bien,, 
& que le Roy , bien loin de modérer leur infelcnce, 
Faugmentoit en leur donnant plus d argent en un feul 
jour , que les plus ménagers de fes Predecefieurs n en 
avoient en mourant laifTe dans leur Epargne : Qu il 
n’y avoit pas lieu d’attendre que cette prodigalité di- 
minuât , puifque Sa Majeftc au lieu d’avoir égard 
aux plaintes que fes plus fidels Sujets luy avoient fai- 
tes , qu’Elle enrichifloit trop le Duc d Epernôn 5 leur 
.avoit répondu quElie rendroit ce Duc SI puiflant^ 


il 
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' que lés Succeflcurs ne pourroient l’afFoibür. Ceux des 1581. 
Bourgeois qui refidoient d’abord avec beaucoup de 
•force à la tentation ,n’edoient plus lollicitez , ou ne 
l’edoient plus de long-tems : Mais ceux qui y prctoient 
1 oreille, ou qui ne la repoudoient que faiblement , 
fuccomboicnt tôt ou tard , parce que l’on avoit étudié 
leur foiblc ; Sc l’on ne manquoit jamais de les atta- 
quer par l’endroit qu’ils edoient prenables. Si c’cdoit 
l’argent , on leur en fournifloit autant qu’ils edoient 
d’humeur à le vendre ,• s’il ainîoicnt mieux les Char- 
ges , on leur en procuroit infailliblement; & s’ils pré- 
féraient les plai fi rs à toute autre choie, on ne failoit 
point de lcrupule de les y entretenir , fous pretexte que 
la fin que l’on le propoloit, rendroit légitimés les 
moyens pour y parvenir , quelques mauvais qu’ils ful- 
lént de leur nature. 

Apres que l'on fc fût affijré des trois quarts de la 
Bourgeoise de Paris , on divilà cette Ville en leizc 
Quartiers j 6c l’on y mit autant de Chefs qui dévoient 
informer le Conlcil de la Ligue , de ce qui s’y palferoit 
d’important. Ce Conleil n’eut ças plutôt reconnu là 
puiflance dans la Ville Capitale du Royaume, qu’il 
s’appliqua à l’étendre dans les principales de chaque 
Province. Il ne redoit plus que de faire agréer la Li- 
gue à la Cour de Rome ; & le Conlcil du Duc de Gui- 
lé s’imagina qu’il ne luy lcroit pas impofi'ible d’y par- 
venir. Il jetta les yeux furie Perc Mathieu , Jefuite , 
à caulé des étroites correlpondanccs qu’il entretenoit 
avec cette Cour ; Sc le Cardinal de Pellcvé eut ordre 
de le prefenter au Pape. Les Cardinaux de la Faélion 
d’Elpagnc employèrent tout leur crédit , pour obtenir 
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que le ferment que Ion exigeoit des Liguez en France, . 
fuit approuve' par le Saint Siège > 6c l’on en demeura 
là pour lors : Car outre que l’on fçavoit que leTrcfor 
de l’Eglifè e'toir c'puife , 1 on pre'lùppofoit prudemment 
que la- Cour de Rome , apres avoir fait la première 
de'marche en faveur de la Ligue , qui feroit celle 
de la confirmer , feroit obligée non - feulement à 
luy fournir de temps en temps des fommes confi- 
derablcs ; mais encore à folliciter les autres Princes 
Chrc'tiens de fùivrc fon exemple. La Cour de Rome 
changea pourtant de face dans le temps que -le Pere 
Mathieu fût en chemin; 6c le Pape Sixte Quint fùc- 
ceda à Grégoire Treize. Sixte etoit à la vérité de tres- 
bafïc naiflance ; mais il ne laifloit pas detre le plus 
grand Politique de fon temps. Il avoit pris tant de foin 
de s’informer des. divers interefts des Princes Chré- 
tiens , qu’il n’ignoroit ny l'ambition de la Maifon des 
Lorrains ^ny les divers motifs pour lefquels la Ligue 
avoit e'tc' forme'e. 

Le Cardinal de Pelleve' 6c les Minières d’Efpagnc 
qui refidoient à fà Cour, n’oublie'rent pas de luy re- 
montrer que le temps etoit venu d’abolir les libertez 
de l’Eglifc de France , 6c de réduire cette Couronne 
à la même fùje'tion, à l’e'gard du Saint Siégé, où le 
trouvoient les autres PuifTanccs Chrétiennes. Ils ajou- 
tèrent que les Légats 6c les Nonces des precedcns 
Papes n’avoient pû obtenir des Rois de France , que 
le Concile de T rente fùfl reçu dans toute fon e'tenduë ; 
c’efi: à dire auffi bien pour la Difcipline que pour la 
Dodtrine 5 6c que la Ligue répondoit de cet e'vc'nc- 
ment , pourvu que Sa Sainteté luy donnait fon appro-. 
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bation. Mais Sixte croit trop perfuadé que la grandeur ' c 

du Saint Siège confiftoit à tenir la France & l’Efpa- 1 5 8 *’ 
gne dans un fi jufte contrepoids , que l'une de ces deux 
Monarchies n’accabla fi: pas l’autre > & que fi les Papes 
elfoient allez imprudens pour le permettre, ils devien- 
draient de fimplcs Aumôniers de celuy des deux Rois 
qui vainqueroit l’autre. De plus , Sa Sainteté a voit déjà 
formé le defleind oter le Royaume de Naples aux Es- 
pagnols , Sc les fix millions d or qu Elle épargna avec 
tant de ménage, durant les cinq années moins deux 
mois de là Papauté, & que l'on trouva dans le Château 
S. Ange apres fa mort, en furent une évidente preuve* * Délaver* 
Elle avoir de cette forte intereft de favorifer le Roy 1* fin de Ton 
Henry Trois.quand ce n’auroit efté que pour l’obliger prero5 * r *°- 
a faire diverfion des cotez de la Guyenne, du Langue- godo Le t i°i 
doc , & de Picardie , pendant quelle les occuperait I ers la fin de 
dans l'Italie s & pour luy en donner les moyens , il ne SU 
raloit pas 1 affaiblir , en appuyant la Ligue contre luy. E<lition * 
Mais d ailleurs fi Sixte eull refulc nettement de con- 
firmer la Ligue > il le ferait trop toit découvert ; 

& les Miniftrcs d’Elpagne qui l’oblèrvoient, auraient 
à contra temps apperçû qu’il tramoit une grande en- 
treprile à leur delavantage. Ce fut donc pour les en- 
dormir ; Sc pour amulcr le Jcfuite Mathieu & le Car- 
dinal de Pcllevé , que Sa Sainteté leur dit : Que les 
railons d Etat Sc la bicn lcance ne luy pcrmettoienc 
pas de fe déclarer fi- tôt contre le Roy de France 
qu’Elle trouvoit établi , & qui ne luy avoir encore don- 
né ny Sujet ny prétexte de mécontentement .'mais que 
dans la Suite du temps., il s’olfriroit infailliblement des 
occafions de Satisfaire la Ligue j & que Sa Sainteté 
profiterait de la première. 


» 
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i j 8 i. Enfin les Protcllans d'Allemagne avoicnt convain- 
cu le Conlcil d'Etat de Henry T rois, que la Ligue étoic ■ 
devenue Ci puififantc, &c quelle avoit de fi étroites 
liailons avec 1 Elpagne , quelle opprimeroit Sa Majek 
té très- Chrétienne', fi Elle ne s’appuyoitdufecours des 
Etrangers : Que quand le Roy de Navarre obligerait 
le Party des Calvinillcs à fc déclarer pour Elle , il ne 
luy fufEroit pas ; & que pour rcfiller au Duc de Guilè , . 
Elle auroit befoin de trente mil Soldats Allemans : 
Q^ie les Princes & les Etats Protcllans luy offraient 
cette armée , lùppole qu’ElIc voulull former avec eux 
une Alliance offenfive & deffcnlive ; 8 c que le feul 
avis que les Catholiques zelez en reccvroient , les con- 
traindrait de rentrer dans leur devoir , ou les expofe- 
roit à une perte iflcuréc. Les moins (crupuleux du Con- 
lèil de Henry Trois avoicnt cdlé d’avis d’accepter cette 
propofition i 8 c les autres ne l’avoicnt rejettée que juf- 
ques à ce que l’alliltance des Allemans leur fuft de- 
venue ablolumcntncccflaire. Sixte Cinq en cftoit in- 
formé de bonne part ,• & comme il prévoyoit qu’en ce 
cas la Religion Catholique fuccomberoit en France s 
bien loin de Ibuffrir que Henry Trois traitai! avec les . 
Protcllans , il eftoit rclolu de luy offrir de l’argent pour 
l’en empêcher. 

Le Parti de la Ligue clloit lùjct aux mêmes in-A 
convcniens que les autres qui l’avoicnt précédé -, puis 
qu’il ne s’y palïoit rien qui ne vint à la connoiflancc 
du Roy de Navarre & du Duc d’Epcrnon. Les Réf- 
lations du terns ne conviennent pas des pcrlbnncs qui 
trahifioient le Duc de Guilc ; & d’ailleurs elles ne les 
nomment que par (oupçon. Ce qu’il y a de certain , 

cil 
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eft quejc Roy fçavoit dans la dernière exactitude tous 
les attentats formez contre (on autorité ,• 6c que no- 
nobllant il le conduiioit de même que s’il les euft 
ignorez , loit qu’il eult pâlie de l’exccz de la crainte à' 
celuy de la confiance, ou qu’il le lèntilt trop foible 
pour y remédier , quand même il le trouveroit lè- 
condé par les Calvinilles de France , 6c par les Pro- 
teftans d’Allemagne. C’ctoic en vain qu’on luy rap- 

{ >ortoit que Ion ne voyoit dans les Provinces , que des 
tommes qui couroient la polte par des chemins de 
rravcrlcs; que de la Cavalerie & de l’infanterie, qui- 
filoient vers leurs rendez vous ; & que des AlTemblées 
publiques & fecrettcs , dans les plus importantes Vil- 
les : Le Roy de France ne s’en émouvoir point > 6c la 
Reine Merc , dit on , le confirmoit dans Ion inlénfibi- 
lité : Les Catholiques zelcz ne le remuoient que par la - 
crainte de lùccomber lous des ennemis qu’ils n’avoient 
point encore prevus, &fur l’avis qu’ils avoienr reçu 
de divers endroits d’Allemagne , que les Proteftans 6c 
les Calviniltes avoient forme une Ligue oppofée i> 
celle de France ; que le moyen pour les ralTeurer n’é- 
toit pas moins infaillible qu’aile > 6c qu’il ne faloit pour 
cela qu’empêcher les ‘Calviniltes de lérèmücr. 

Le Roy crût là Mcre d’autant plus volontiers qu’il 
fouhaitoit que ce qu elle luy diloit fuit véritable. Il 
ne prit néainoins que deux melùrcs pour traverlcr les 
divers mouvemens des Liguez : l’une fur de tirer pa- 
role du Roy de Navarre , que ceux de fon Party oblèr- 
veroient à l avcnir avec une extrême exactitude le 
dernier Edit de Pacification d’autre de faire publier 
par tout le Royaume une Déclaration , qui deflrndoit 
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~ les entrevues fecrcttcs * les Affembe'es , & les «nrôlle- 
mens des Soldats , fans ordre de la Cour , fîf peine 
du crime de Leze - Majcfté. Les troubles que l’on 
vient de reprefenter, n’cmpêchoicnt pas ne'amoins les 
Favoris de travailler à leur propre aggrandiflement ; 
.& le Duc de Joyeufe fit tant de fois louvenir le Roy 
qu’il luy avpit promis le Gouvernement du Langue- 
doc , qu’enfin Sa Majcfte affcmbla un nouveau Corps 
d’Armée , pour de'poiiiller le Duc de Montmorency t 
Mais le Roy de Navarre qui en eut avis , dc'pêcha un 
de les Confidens à la Cour , pour y reprefenter que Sa 
Majefte très Chrétienne , qui venoit de luy ordonner 
qu’il obfervât le dernier Edit de Pacification , alloit 
Elle même y donner atteinte : Qu’il n’eftoit pas poffi- 
bleque les Troupes qui marchoicnt vers le Langue- 
doc ne paffaffeiK fur les terres des Calviniftcs, & n’y 
filfent quelques degafts ; & qu’il n’en faudroit pas da- 
vantage pour irriter le Party Calviniltc , & même 
pour l’obliger aie joindre avec ccluydes Politiques-: 
Que la Cour les auroit ainfi tous deux fur les bras - y & 
que fi les Liguez l’attaquoient en même temps, elle 
periroir lans rcflource. Ce que mandoit le Roy de Na- 
varre e'toit fi plaufiblc , que le Roy n’en olà difeonve- 
nir s mais de plus, comme fi S. M. très Chrétienne fuû 
revenue d’un profond aflbupilTement » Elle ne le con- 
tenta pas de fùfpcndre la marche de les Troupes vers le 
Languedoc ; Elle pria encore à Ion tour le Roy de Na- 
varre de réconcilier le Duc de Montmorency : avec 
le pere du DuC de Joyeufe ; ce qui paroifloic d’autant 
plus difficile , que les Politiques eftoient encore outrez 
.de l’affront qu’on leur avoir fait , en prenant fur eux le 
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Château Je Saftenon , fans leur avoir déclare la guerre. 
Mais Chaftillon & Clervânt que le Roy de Navarre 
employa pour adoucir felpric du Duc de Montmo- 
rency , y travaillèrent avec tant de (ucccz , qu’il le 
contenta qu’on luy rendift (on Château. Il remit entre 
lès mains de Tes deux Médiateurs , tous les autres dif- 
férons qu’il avoit avec les deux Joyeufes,pere & fils ^ 
& les Médiateurs les terminèrent au gré des Parties. 

Le fervicc qu’ils rendirent au Roy Henry Trois 
dans cette rencontre, ne fut pas tout- à- fait dcftntc- 
rdïe , puilque les Calviniftes envoyèrent incontinent 
apres à la Cour, des Députez qui demandèrent qu’on 
leur permift de tenir dans la Ville de Montauban , une 
Aflcmble'e generale de leurs Eglifos. Ces Députez fu- 
rent écoutez avec d’autant plus d’indignation , que le 
meme PartyCalvinille pendant qu’ils ctoicnt fur leur 
route , avoit de (a propre autorité fait publier cette 
A(Tembléc,& déterminé le temps quelle dureroit, 
par un attentat contre la Majcfté de Henry Trois, 
qu’il n’étoit ny fur ny honnête de difïimuler, outre que 
le Confcil d’Etat ne prévoyoit que trop que fi Je Roy 
accordoitaux Calviniftes la grâce qu’ils demandoienr, 
la Ligue en prendroit le prétexté quelle chcrchoic 
peut être de fe (où lever. Cependant le Roy s’imagina 
qu i! faloit dans la conjoncture prefènte,nerien refufor 
au Roy de Navarre, il luy envoya en bonne forme 
le contentement qu’il demandoit ; & il luy ordonna 
de luy écrire déformais avec la même farniliarité,dont 
il avoit accoutumé dater avantte dernierc retraite de 
la Cour de France : C'eft-à dire , qu’au lieu de l’appcl- 
lcr Siie , comme tous les autres François , (ans diftinc- 
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.don de la naiflance , des rangs & des Charges , il le 
-nommât Amplement mon Maître. Cette particulari- 
se eft tout à- fait fingulicre,& il feroit aulli mal aiüe 
-de deviner la raiion pour laquelle le Roy de Navarre 
-demanda cette grâce, que de deviner le motif par Ic- 
.quel le Roy de France l’accorda , puis qu’en Hn les 
.mots de mon Maître fignifioient quelque choie de 
plus fournis pour lc.Roy de Navarre, que le mot de 
jSir.e. 

Quoiqu’il en loit , rAlTcmble'c de Montauban fut 
•tenue: & le Roy de Navarre , le Prince de Condé, 
iChaitillon , le Comte de Laval , 6c le Vicomte de Tu- 
renne , que les Elpagnols venoient de mettre en liber- 
té , apres avoir reccu de luy cinquante mil ecus pour 
A rançon , s’y trouvèrent. C’eftoient laies plus confi- 
dcrablcs du Parti Calvinifle s 6c quoique les Députez 
des Provinces y euflènt comme auparavant voix dé- 
libérative 6c decifivc , il cftoit ncamoins certain qu ils 
Ce rangeroient au (entiment de ces deux Princes , 6 c 
de ccs*trois Seigneurs , pourvu qu’ils convinrent de 
ce qu’il y auroit à faire : Le Roy de Navarre y montra 
tous les Mémoires qu’on luyavoit envoyez du prodi- 
gieux accroilfement de la Ligue, & qui ne contenoicnt 
pourtant que les particularité z que l’on vient de rap- 
porter. Il conclut que fi les Catholiques zclez arta- 
quoient Henry Trois , comme ils feignoient de vou- 
loir 1 entreprendre , ils excitcroient une entière révo- 
lution dans la Monarchie Françoilè,ou du moins ils 
réduiroient le Roy à la necelfite de le joindre à eux, 
pour accablera communes armes le Parti Calviniftc: 
h Que (î ce Parti conicrvoit les Places de fûrctc qu’on 
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rluy avoir accordée, il leroit en état de refifter durant 
.quelques années, pendant leiqucllcs il pourroit faire 
. naiftre desoccafions de diviier les Ennemis , luppole 
-.quelles ne s’offriffent pas d'elles- melmes. Au lieu que 
la Cour & la Ligue fondoienc fur eux immediatc- 
-menc apres la reliitution de ces Places.,1eur ruine ne 
icroit tour au plus l’ouvrage que d une lèulc Campa- 
gne j puis qu’outre l’inegalite de leur nombre , il ne 
leur refteroit plus aucune Forterefle capable de les 
•mettre à couvert des inlulces de leurs ennemis. 

La conjecture du Roy de Navarre fut univcrfcl- 
lement approuvée , Se l’on rclolut de ne point rendre 
- des Places de fureté. Les Calviniftcs ne manquoient 
que d’un prétexté plaufiblc pour les retenir ; Se le plus 
vray lcmblable qu’ils inventèrent , fut de prétendre 
.que l’unique motif qui avoit oblige la Cour, premiè- 
rement à leur donner ces Places , Se depuis a confcntir 
.qu’ils les gardaficnc encore pour quelque- tems , avoir 
cité que les derniers Edits de pacification n eftoicnc 
point encore exécutez. On le prouva par une infinité 
d’exemples dont la plupart eltoienc véritables, a caufè 
que ny la Ligue ny les Politiques n avoient prelque 
rien voulu relâcher de.ee quils avoient pris durant 
la dernière Guerre. Ainfi quand le Coniciiler dEcac 
Bellicvrc fut arrivé a Montauban,& quil demanda 
de la part du Roy que les Places de fureté fuficnc rc- 
mifes à Sa Majeité , puifquc le terme en eftoie échu } 
les Députez que les Calviniftes avoient nommez pour 
conférer avec luy , repartirent d’un ton décifif* qu’ils 
fiipplioienc la Cour de confirmer encore pour quel- 
ques années , la permiflion qu elle avoir donnée de le* 
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retenir ; & quelles leur eftoient tellement necefïàire* . 
dans laconjon&ure prclcnte, qu’ils aimoient mieux (où. 
tenir une dixième Guerre Civile que de s’en defaifir- . 

Bcllievrc rapporta cette réponlcau Roy , &c Sa Ma- 
jefte délibéra dans Ibn Conlcil fi elle entreprendroit 
cette Guerre. Le même Bcllievrc, Villcroy , & le 
Prefi Jent Seguier furent d’avis de la faire , & le fondè- 
rent fur une railon à laquelle il n’y avoit point de ré- 
plique. Ils loûtinrcnt qu’il eftoit ablolument neccf- 
fâire de ruiner le Parti Calviniftc en quelque maniéré 
que ce fût ; puifque fî l'on s’en abftcnoit,il formeroit 
avant qu’il fût peu une République au milieu de l’E- 
tat : Que comme Sa Majefté ne le pouvoit lins le 1c- 
cours des Catholiques zelez , Elle cfloit allurée d’ea 
venir à bout par leur alhllancc : Que l’intcrcft qu’a- 
voit la Ligue d’exterminer les Calviniftes , n’eftoie 
pas moindre que ccluy du Roy ; & que par conlè- 
quent ilnefalloit pas craindre quelle le relâchât ou 
s'accommodât avec eux , avant que l’ouvrage fût en- 
tièrement achevé'. 

Le Roy qui toute là vie avoithaï les Calviniftes, 
auroit apparemment appuyé cet avis > mais les Favo- 
ris le jugèrent incompatible avec l’accroilïemcnt de 
leur fortune. Ils s'imaginèrent qu’immediatement 
apres que les Calviniftes leroicnt exterminez , le Duc 
de Guilé & les principaux de la Ligue les fupplante- 
roient ; 6c il n’en fallut pas davantage pour obliger le 
Duc d Epernon à diHùader la Guerre : Le Roy n’oli 
ou n’eut pas la force de le contredire , & I on expédia 
vers la lin du mois de Novembre mil cinq cens qua- 
tre-vingt- cinq , une Déclaration qui conlcntoit que 
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les Calviniftes retinfTent encore pour deux ans , les 
Places de fureté qui leur avoient elle accordées par 
les derniers Edits. 

La Guerre fut ainfi différée au dedans pour quel- 
ques mois: Et le Roy Ce feroit trouve fans inquiétude; 
s’il n'euflcû fujet de craindre que les Impôts extraor- 
dinaires dont lés Sujets elloient lurchargez , ne les 
portaflent à le fbulcvcr. Il les entendoit louvent , lors 
qu’il palloit dans les rues de Paris , le plaindre de la 
multitude des Offices , des nouveaux Edits burfaux, 
de la mauvaile administration des Finances , & de la 
profufion que Sa Majellé en failoit. Ils luy repro- 
choient que durant l’année mil cinq cens quatre vingt 
cinq , qui n*cfloit point encore écoulée , il avoit pro- 
digué jufqu a cinq millions d'écus : Que le Parlement 
& la Chambre des Comptes avoient publié par Ion 
ordre pour cinquante millions d’Edits , dont il n’clloit 
pas entré deux dans fes coffres : Que les Favoris en 
avoient touché une partie ; 6c que le relie avoit elle 
partagé entre les Intendans des Finances, les Secré- 
taires d’Etat qui avoient porté les Edits aux Cours Sou- 
veraines : Aux Gens du Roy qui avoient favorable- 
ment conclu pour les vérifications ; & aux Raportcurs 
pour les avoir favorables : Qu apres tout cela Sa Ma- 
jeflé donnoit encore pour avoir de l’argent comptant, 
les Impôts à ferme pour la moitié moins de leur jufle 
valeur : Que les Treforiers de J Epargne s'appro- 
prient plus de la moitié des deniers qui entroient 
dans leurs coffres : Et que le rcfle le conlumoit par la 
malheurculc invention des comptans , avec laquelle 
ious prétexte de mettre de l’argent à part , afin de 
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payer les Parties fecretes ôc preffées , qui ne pouvoienc 
iouffrir de retardement , fans apporter un extrême 
préjudice aux affaires de l’Etat ;on tiroir de l’Epargne 
lés deniers les plus liquidespour les employer,non point 
à payer des Efpions ôc des Pensionnaires dans les Pa is 
Etrangers ; à acheter des Places ôc des hommes d’im- 
portance î à récompenfer plutôt, ôc avec moins d éclat 
les perfônnes qui donnoient de fàlutaircs avis j mais à 
contenter' l’avarice ôc le luxe de trois ou quatre per- 
{onnes. 

Le Roy pcrluadé que s’il ne fatisfaifoit les peuples au, 
moins en apparence , ils pafïèroient des plaintes à la 
rébellion) établit à Paris une Chambre qui futappelléc. 
Royale , pour la recherche des Financiers & des Par- 
tifans : Elle fut compoféc de vingt Juges, dont dix fept» 
avoient cite tirez du Parlement , ôc trois de la Cham- 
bre des Comptes ; ôc elle commença les fèanccs par le, 
procez de deux des plus haïs entre eux, qui étoient Ha- 
bert ôc Jaupirrc. Tout le monde cfpcroit que les fom- 
mesimmenles que le Roy en recevrait , tourneraient 
à la décharge de les Sujets : mais il parut par i événe- 
ment, quelles n avoient cfté deftinées que pour les Fa-' 
voris, ôc pour ceux des Courtifans qui contribuoienc « 
le plus aux plaihrs de Sa Majcifé. On permit à tous? 
les Financiers qui furent acculez Ôc convaincus de pc- 
culat, de Ce racheter pour fi peu d argent , qu’il ne. 
montoit quelquefois pas à la centième partie de ce* 
qu ils avoient volé > ôc les Liguez trouvèrent en cela 
î’occafipn qu’ils chcrchoient , de faire courir le bruit» 
qu’on ne recherchoit les gens d'affaires , que pour<. 
. avoir part à leur larcin. . 
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Le Roy lùpprima encore foixante. fix Edits tous 
vérifiez en Parlement, 8c rabaifiàlcs Tailles de lept 
cens mil livres. Il feignit encore d’avoir une finccre 
intention de modérer là dépenlè s & il commença 
par le retranchement de ce qu’il y avoir de plus fu- 
perflus dans làmailon 8c fur là table. Gomme il fça- 
voit que le Duc de Guilè s etoit principalement infi- 
nue' dans les efprits par les extraordinaires carefles dont 
il uloit à l’egard de toutes fortes de pcrlonnes -, par les 
maniérés obligeantes dont il làlüoit > 8c par la coutu- 
me qu’il avoitprilède donner, quand il entroit chez 
luy , Ion chapeau à Ion Portier , par la railon ( dilbit- il )• 
que les Gentilshommes qui luy failoient l’honneur de 
le vifiter ,nc vouloient pas le couvrir devant luy > 8c 
qu’il rie pouvoit loufFrir qu’ils luy parlafiènt décou- 
verts fans qu’il le fût aufii ; Sa Majcfté aficéla du-' 
rant quelques mois , non pas de l’imiter , mais de le 
rendre populaire autant que la Royauté le permettoir. 
Elle le fit voir tres-louvent en public j 8c elle compolà 
fi bien Ion vifitgc, que Ion accueil étoit charmant, 8c 
là mine riante. Elle crût lùr le même principe fe pur- 
ger de la calomnie de favorilèr les Heretiques , en 
affiliant aux Méfies hautes & aux Prônes de fa Pa- 
roifie , 8c en donnant de favorables audiances aux 
Députez des Provinces & aux Parifiens , qui le plai- 
gnoient de ce que les Calvinillcs formoient divers 
attentats contre les Catholiques, dans les lieux ou 
ils étoient les plus forts. Mais les Souverains ne font 
pas toûjours capables de continuer long-temps ce 
qu’ils font à regret , le Roy fe refierra bicn-tôt dans 
ion Cabinet 8c n’y reccut que les Favoris & les 
Tome IL B b b. 
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autres perfonncs capables de le divertir. • 

Les Liguez ne perdirent pas une fi belle occafion 
de reprefenter aux François reliez dans les interdis 
de la Cour , que puifquc le Roy n’avoit feint de refor- 
mer l’Etat que pour amufer les fimplcs , il n y avoir 
plus de temps à perdre , & qu’il en faloit venir a la dé- 
gradation de Sa Majeflé. Des Théologiens apollez 
ioû tinrent dans des Satyres imprimées avec foin , & 
dillribuées gratuitement, qu’on e'toit oblige' encon- 
fcience de dépofer un Souverain qui s’acquitoit tout- 
à fait' mal de fon devoir : qu’il n’y avoit que la Puifl 
lance bien ordonne'e qui fufl légitime ,• & qu’il n’y 
avoit que la légitime qui vint de Dieu -, que quand un 
Souverain devenoit Tyran , en prenant plus de foin de 
fes propres affaires ou de fes plaifirs , que du bien de 
Tes Sujets » il violoit egalement le droit divin , le natu- 
rel & le pofitif-, & qu’il n’e'toit pas moins contre le bon 
fens qu’un Prince demeurait Roy, apres que l’on avoit 
reconnu qu’il n’avoit point affez de lumière pour 
gouverner , que fî l’on fouffroit qu’un guide qui auroit 
perdu la veuë perfillafl dans cette fonction. 

La Faculté de Théologie de Paris ne fut point 
exempte de Doétcurs qui appuyoient ces inlolentcs 
Proportions ; & l’on ajoute que le Duc de Cuifc fît 
premièrement conlulter la Sorbonne, s’il y avoit des 
Cas dans lelquels il fût permis de dépolcr les Rois; 
& qu’aulE- tôt qu’on luy eut répondu à Ion gré , il alla 
luy- même remercier les Dodteurs de cette Société 
qui luy avoient elté favorables , & les alfura qu’il 
avoit cinquante mil Soldats prclls pour appuyer leur 
décifion. L’emportement des Théologiens n’approcha 
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pas néamoins de celuy de Pierre Defguain-Bellcville , 
Gentilhomme du Pays Chartrain , qui fut trouvé faifi 
d’un libelle diffamatoire qu’il avoit compofé ôc écrit de 
fa propre main. Sa Majcfîé que Tony dépeignoit avec 
les plus noires couleurs, commanda qu’on le luy menât; 
& l’interrogea fur la véritable caufc qui l’avoit excité à 
déchirer la réputation de fon Souverain par des maniè- 
res fi atroces. Bcllevillc repartit infolemment qu'il n’a- 
voit fondé ion ouvrage que fur le bruit commun & fur 
la voix du peuple.* ôc le Roy luy répliqua que le Public 
& le Peuple fc plaignoicnt avec raifon, de ce que l’on 
ne punifToit point avec afTez de feverité les gens aufli 
coupables que Bellcvillcj-mais que S. M. y alloit remé- 
dier , avec plus d’exaélitude que l’on n’auroit defiré & 
de fait Elle le renvoya fur le champ au Parlement,qui 
le condamna z cftrc pendu & brûlé avec fon libelle. 

Le Duc .de Guife eut avis fur la fin de la même 
année , que la Cour prenoit de fècretcs mefùrcs pour 
le faire arrêter ; & comme la profpcrité de fes affaires 
n’avoit point encore achevé’dc corrompre fon juge- 
ment, il crut qu’il faloit mettre là pcrfônnc en fure- 
té. Il fe retira dans cette vue en Champagne, où il 
étot allure que les Favoris n’avoient garde de rien en- 
treprendre contre luy ; puilque d un côté cette Proa 
vince étoit route ligueufe 5 5 c d’un autre côté il y au- 
roit à point nommé reçu les fccours de Lorraine & 
des Pays Bas. Il luy échapa en partant de mettre la 
niain fur fa barbe , & de dire au Prefident Seguier, 
quelle auroit le loifir de devenir blanche, avant qu’il 
retournait auprès du Roy ; mais par malheur pour 
luy il ne tint pas fa parole. Le Cardinal de Guile fon 
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— f rcrc le foivit quelque temps apres , fous pretexte de 

1 * 8 °‘ refider dans l’Archevêché de Reims dont il etok 
pourv û ; & .il y mena le Prince de J oinvillc , fils aine 

du Duc de Guifo. . ' 

Les autres Princes de la Maifon de Lorraine palîe- 
rent dans les lieux où ils dévoient commander des 
Troupes * &*la Ligue n’attendoit plus que l’occafion 
de fc déclarer , quand les Calviniftcs la luy fournirent 
fans y penfor. On ne fçait s il n etoit pas pofiiblc de 
garder long temps entre-eux un fecrct d importance, 
parce qu’il faloit quon le communiquait a trop de 
gens ; ou s’ils eurent befoin pour obliger les Protcltans 
d’Allemagne à conclurrç une Ligue offenfivc & def- 
fenfivc avec eux , de les convaincre que les affaires 
du Calvinifmc n’étoient pas fi déplorées en France., 
qu’on le publioit par tout le relte de 1 Hurope , mais il 
elt confiant qu’ils rendirent publiquê la déclaration 
que Henry Trois leur avoit envoyée pour leur per- 
mettre de retenir encore durant deux ans les Places 
de fureté ; & que le Duc de Guifc ne l’eut pas plutôt 
appris,qu’il acheva de le jetter entre les bras de l Llpa- 
gnc. Il conclut avec elle a Joinville un Traite plus 
ample que les prêcedens s & Jean - Baptific Taxis 
Chevalier de S. Jacques, & Jean de Moura Chevalier 
de Malthc , le fignerent au nom du Rx>y Philippe 
Second. Roncerolles Mcncvillc le confirma en 
qualité, du Procureur du Cardinal de Bourbon , 
qu’il appelloit premier Prince du Sang & Succefo 
leur prefomptif de la Monarchie Françoilc ; & les 
Ducs de Guife & de Mayenne l’approuvèrent , tant 
en leur nom , qu’en eeux du Cardinal de Guile , ôc 
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'des Ducs d’Aumale & d’Elbeuf. 1 j 8i. 

Comme ce Traité cft fore long , les curieux pour- 
ront le lire en François dans les manuferits de Bethu- 
ne , & en Elpagnol dans l'Hiftoire imprimée de Hcr- 
rcra. Les principaux articles en furent : Que' pour . 
conlerver la Religion Catholique dans la France Se 
dans les Pays Bas , il y auroit Ligue offenfivc Se def- 
fïve pour toujours entre Sa Majcllc Catholique & les 
Succellcurs d’une part,& le Parti des Catholiques zelez 
•François de l’autre : Qu’immediatement après la mort 
de Henry Trois le Cardinal de Bourbon luylùcccdc- 
roit : Et que l’on exclucroit de la Couronne de France 
tous les Princes Hérétiques ; Se fur tout les Relaps, Se 
de plus ceux qui le trouvcroicnt avoir cfté ou (croient 
actuellement Fauteurs des Hérétiques : Que le Car- 
dinal de Bourbon à Ion avènement à la Couronne, re- 
nouvellerait le Traité du Câteau- Cambrefis fait en- 
tre le Roy Henry Second Se le Roy Philippe Second, 

4 e réparerait toutes les contraventions que les Fran- 
çois y auraient faites : Qu’il bannirait par un Edit pu- 
blic tous les Hérétiques ; Se qu'il obligerait les Fran- 
çois à recevoir le Concile de Trente» , aulTi bien pour 
la dilcipline , que pour la doctrine : Qu il renoncerait 
tant pour luy que pour les SuccclTeurs à l’Alliance des 
Turcs ; Se qu’il jetterait dans le feu les Originaux des 
fix Traitez * que les Rois François Premier Se Hen-* Ils font en- 
ry Second avoient conclus avec eux : Qu'il empêche- " e fc J^ ^ e a ‘ 
roit les Sujets de pirater lur les colles des Indes Orien- M.deLamoi- 
tales Se Occidentales : Qu’il ne recevrait fous là pro- S non> 
teélion aucune Ville des Pays-Bas : Qu il dépendrait 
à lès Sujets le commerce avec les Rebelles Flamans s 
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& qu’il aiderait les Elpagnols à réduire fous Iéu? • 
obeïlïance le relie des dix-lèpt Provinces , & lur rout 
la Ville de Cambray que Balagny tenoit encore : Que 
tant que la Guerre dureroit le Roy Catholique & les 
Succdflcurs fourniraient à la Ligue cinquante mil 
piftolcs par mois , & qu’ils en avanceroicnt quatre 
cent mil de lix mois en {îx mois ; bien entendu qu’a-* 
près que le Cardinal de Bourbon lèroit parvenu à la 
Couronne , il tiendrait compte aux Elpagnols des 
frais qu’ils auraient faits pour l'élever fur le Trône & 
pour l’y maintenir : Que les Elpagnols & la Ligue ne 
pourraient rien négocier ny conclure avec Henry 
Trois fans un confcntcmcnt réciproque ; & que les 
Ducs de Mcrcœur & de Ncvers pourraient entrer 
dans le prelcnt Traite', pourvu qu’ils offriflent de le 
ligner dans lix mois au plus tard : Que l’on en ferait 
deux Originaux , l’un qui dcmcurcroit.au Roy Catho- 
lique,^’ l'autre au Cardinal de Bourbon : Que l’é- 
changé en lèroit^itc dins tour le mois de Mars lui- 
vant s mais qu’on le tiendrait fccrct julques à ce que • 
tous ceux qui l’avoicnt ligné, confentiflcnt qu’on le .• 
publiât. 

Les Elpagnols qui n’avoient point négocié avec 
tant davantage pour eux qu a Joinville, depuis la Paix 
du Câteau-Cambrelis, l’cxccutercnt de leur côté , non . 
Iculcmcnt avec exactitude , mais encore avec des 
prohibons qui ne leur cltoient point ordinaires. Ils . 
ne le contentèrent pas de compter au Duc de Guilè 
les quatre cens mil pillolcs qu’ils Iuy avoient promi- 
les ; mais ils y ajoutèrent des lommcs d’argent lùffi* 
fantes pour gagner toutes lesperfonnes reliées. dzns,./ 
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les inccrcfts de Henry T rois , oui fèroicnt d’humeur à 1 j g u 
• fè vendre. Ils jettoient les piltollcs à pleines- mains ; 

• & ils en diflribuoient mcmëà ceux qui n’en deman- 

doient pas , & qui ne s’actcndoicnc point d’en rece- 
voir. De là vintqu’aprés la Ligue, il fc trouva dans 
le Royaume de France dix fois plus d’argent pour le 
moins , qu’il n’y en avoit cû au commencement. I! y 
alloit autant de la rc'putarion que des interdis de la Li- 
gue de faire des levées en Suifle ; te le Duc de Guifeen 
chargea le Colonel Fifer. On a rapporté dans l’Hifloi- 
re de Charles Neuf que cet Officier avoit fauve la 
Monarchie Françoifè à la journée de Meaux , en con- 
duifanc la Cour depuis cette Ville jufqu a celle de Paris, . 
malgré les forces des Calviniflcs quis’dloient mis en 
campagne pour l’enlever -, te l’on doit ajouter icy qu’il 
paroill par les manuferits de la Bibliotequc du Roy * * Èncre ce«* 
, . que Fifer le repentit de cette aétion , quoiqu’elle eull de Lomcnie# 
cfté la plus belle de (à vie , & qu’il n’y eull pas un Suif- 
fc qui ne Iuy en portât envie : Il travailla le relie de 
lès jours à ruiner (on propre ouvrage > & la Monarchie 
Françoifè n’eut plus entre les particuliers des treize 
Cantons de plus dangereux ennemy que luy } peut- 
dlrc ne le fàtisfit on pas à Ion gré >& peut cllre en- 
core avoit il trouvé mauvais que le Conndlablc de 
Montmorency ne luy eull point donné le Comman- 
dement des SuifTes à la Bataille de Saint Denis,qui fùi- 
vit de douze jours feulement la Journée de Meaux. 

Quoiqu’il en foit , il reçut avec joye la Commiffion 
du Duc de Guife , te il leva pour ce Duc un Corps 
de fèpt mil hommes dont ce Prince devoir être d’au- 
tant plus aifuré, qu’il n’y avoit pas un Soldat qui 
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ne fur ne dans les Cantons Catholiques. 

. Le Cardinal de Bourbon n’eftoit point homme de 
guerre, & auroit beaucoup plus incommodé qiw| fervi 
les Liguez dans leur Armée , s’il y eût cité parce qu’il 
auroit fallu en occuper une bonne partie à le garder.. 
Le Duc de Guifcs’avifa d’envoyer ordre à la Noblefle 
de Picardie , de l’aller prendre dans fon Château de 
Gaillon en Normandie où il demeuroie le plus lou- 
vent , & de l’aller conduire à Perronnc , où il léroit en 
toute fureté. La Ligue publia immédiatement apres 
une Déclaration du dix-huit de Mars,qui n’eftoit pour- 
tant fignéc de. perfonne , &c que l’on ne jugea pas à. 
propos d envoyer au Roy. Elle eftoit remplie de plain- 
tes contre le Gouvernement. Les Ducs de Joycufe & 
d’Epernon y eftoient traitez de Fauteurs d’Hcretiqucs > 
de Sanglucs du Royaume, & d’ennemis irréconcilia- 
bles de l’Etat & des Cours Souveraines. On s’y plai- 
gnoit de ce qu’ils avoient ôté aux Princes & aux Sei- 
gneurs la connoiflànce des affaires , & les fondions 
de leurs Charges : Et la Ligue proteftoit quelle ne pre- 
noit les armes que pour remedier à ces defordres. . 

Le Roy s’imagina qu'il détourneroit les pernicieux 
effets de la Déclaration de la Ligue , par un Edit que 
l’on publia dix jours après. Sa Majefté s’y mettoit en 
devoir de regagner laffedtion des Peuples , en leur rc- 
prefentant quelle lesavoit déchargez de fept cens mil 
livres de Tailles , & de plufieurs Edits quelle avoir 
révoquez. Elle ajoutoit que fon intention eftoit de 
leur faire fèntir de plus grands effets de là libéralité 
auffi tôt que la Paixluy en donneroit les moyens 5 & 
cette Préface eftoit fume d’un ordre exprès à toutes 

les 
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les perlonnes qui faifoient des levées , fans en avoir 
obtenu de luy les Commiffions lignées & fcellces du 
grand Sceau -, quelles dilcontmuaifent & licentiaftènt 
les Soldats déjà levez : Si elles rcfiiibicnc d’obcïr , Sa 
Majcfté commandoit aux Officiers de Jufticc , qu’ils 
s’en fâififlent, fuppofe qu’ils le pûflent avec la feule 
efeorte de leurs Sergens , & de leurs Archers; & fi le 
nombre de cq^x-cy eftoit trop petit , qu’ils fiflent Ton- 
ner IeToxin ; &: qu'ils aflemblafTent les milices pour 
les tailler en pièces. 

Le Duc de Guifè nefè mit pas beaucoup en peine 
de l’Edit que l’on vient d’abreger s mais l’Archevêque 
de Lyon luy fit comprendre que la Déclaration de la 
Ligue eftoit défe&ueule en ce quelle ne parloit point 
de la Religion, qui eftoit le plus puiffimt refiort pour 
remuer les Peuples , & quelle parloit trop mal des 
Favoris qui , s’ils cftoient pouflcz à bout , obligeroient 
le Roy pour les fbtkcnir à tout hazarder. Le Duc de 
Guife qui ne s’étoit point aperçu de ces deux fautes, ou 
quilcs avoir négligées, eflàya deux jours après de les 
reparer par une autre Déclaration, qui n’eftoit à la vé- 
rité fîgnée que du Cardinal de Bourbon , mais qui 
eftoit faite au nom de tous les Suppôts de la Ligue. 
Les Ducs d’Epernon & de Joycufè n’y eftoient point 
nommez , & l’on fc contentoit de les exprimer par les 
termes, de quelques perlonnes qui abufoient de l’accez 
qu elles avoient auprès du Roy. On imputoit à ces per- 
fonnes les crimes de favorifer Thcrefic , ôc de faciliter 
à un Hérétique Relaps , la fucccffion à la Couronne 
par l’éloignement des Princes & des Grands, par la 
ruine des Ecclefiaftiques , par l’abbaifienient des 
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Cours Souveraines & par la pauvreté des Peuples. 

Le Cardinal de Bourbon concluoic en s’adrefîànc 
à la Reine Mere , & en la conjurant de le protéger 
dans une fi jufte caufe : Il prioit tous les Grands du 
Royaume , de juger favorablement de (on deftein., 
& de le féconder : Il déclaroit qu’il ne feroit la guer- 
re qu a les ennemis , qui ctoient ceux de l’Eglile j & 
qu a leurs fauteurs : Que les Troupcs^fubfiftcroient 
lans eftrc à la charge du Peuple , & qu’il ne poferoie 
les armes , qu’aprés que l’on auroit entièrement exé- 
cuté ce qu’il demandoit. Cet écrit ne demeura pas 
long temps dans les mêmes termes qu’on l’avoit d’a- 
bord drefle ,* & ceux qui en étoient les auteurs le chan- 
gèrent, à proportion des lieux oudl devoit eftrc difl 
tribué , c’cft-a-dirc lùivant les inclinations des per- 
fonnes qu’il s’agilfoit de conlerver,ou de celles que l’on 
prétendoit gagner. Ainfi les Curieux n’auront pas lieu 
de s’étonner, quand ils le trouveront tout- à- fait bigarré 
dans les trente- lèpt volumes des Mémoires pour la Li- 
gue , qui le trouvent dans la Biblioteque du Roy. 

Les effets fuivirent de prés les menaces de la -Li- 
gue ; & le Duc de Guilc prévenu de l’opinion qu'il fa- 
loit commencer par une aéhon d’importance , qui 
luy acquît autant de réputation , que la défenfè de 
Mets en avoir donné à Ion pere , s’appliqua principa- 
lement à fè faifir de cette pla^c. Il prévoyoit encore 
que s'ilnes’en rendoit le Maître, les Troupes d’Alle- 
magne que Baffompierre & le Rhingrave luy condui- 
sent } auroient bien de la peine à pénétrer dans la 
Champagne : Mais il faloit auparavant s’afTurcr de la 
Ville de Verdun ; & duLudieu qui en étoit Gouvcr- 
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neur , dcmeuroit fidèle au Roy , quelques offres qu’on ~TJsT. 
Juy eût faites pour le gagner: Il ne pouvoit être incom- 
mode' que par le Château d’Oimbé, d’où il (èroit facile 
d’enlever tous les vivres que la Cour entreprendroit 
de jetter dans Verdun * & le Duc de Guifc commanda 
au Colonel Saint Paul de le fiirprendre. Cet Officier 
e'toit fils d’un Paylân-, &ne laiffoit pas depafferpour 
le plus intrépide des Liguez : Il exécuta l’ordre du Duc 
de Guilè , & il s’empara d’Oimbe' par clcalade. Du 
Ludicu qui craignoit les confequences de cette fur- * 
prife , envoya Garges fon Major, qui chaffa Saint Paul 
d’Oimbe' : Mais la Ligue avoit gagné Saintiguon Licu- 
nant de Verdun , & Guitaud Offcier dans cette Place - 
qui lollicircrcnt Garges. avec tant de fucccz , qu’il < . 
livra pour de l’argent Oimbe' au Duc de Guilè. 

Ludieu crut remédiera cet inconvénient, en obli- 1 
géant la Garnilon &c la Bourgcoifie de Verdun à luy 
prefter un nouveau ferment de fidelité j & en chal- 
lànt Guitaut , de qui les intrigues luy étoient lùlpeéles ; . 
mais il s'etoit trop tard avifé de ces précautions , puif- 
que Guitaut s’e'toit déjà plus accrédité que luy dans la ‘ 

Place. Et de fait il y entra par intelligence, le propre 
jour de Palques : Il y fit accroire à la plupart des Sol- 
dats & des Bourgeois , que le Roy pour tirer des Pro- 
teftans d’Allemagne une Armée de trente mil hom- 
mes , leur avoit promis les Villes de Mets , de Toul , . 

& de Verdun : Il les iouleva par cet unique motif, & 
il affegea Ludieu dans fa maiiôn. Le Duc de Guile 
accourut dc's îc lendemain à Verdun j lauva la vie à •* 
Ludieu s luy rendit les meubles &. l’argent qu’il avoir 
a ai allez } & laiffa le Gouvernement de Verdun à Gui- 
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- taut. Il le làifit de Toul à peu pre's de même ; mais il 
c'choiia dans la tentative qu’il fît pour lurprendre 
Mets. Le Duc d’Epernon ne s’e'toit pas laiHe tellement 
c'bloiiir parla haute faveur où il e'toit parvenu , qu’il 
n’apprehcndât à tout moment de déchcoir ; & comme 
en ce cas il luy auroit etc bien difficile de trouver un 
azile dans aucune des Provinces de France ; parce 
qu’il n’y en avoir point où la Ligue ne fut prelqu'aulfi 
puifTantc , que la Cour & que le Party Calviniftc tous 

• deux enlcmble. 

Il avoir choifi la Ville de Mets pour s’y retirer en 
cas de dilgrace. Il en avoir demande & obtenu le 
Gouvernement j âc la Garnifbn qu’il y avoit mile 
croit toute compolee d’Officiers & de Soldats la plu- 
part galcons , qui luy e'roient devoüez. Cependant la 
cabale de la Ligue y devint infenfiblcment fi forte, 
que le Duc d‘Epernon eut des loupçons allez bien fon- 
dez que Lupïac-Montcafiin , qu’il y avoir mis pour 
Gouverneur durant Ion ablènce ,s’cntendoit avec le s 
Liguez: Il y envoya aulfi tôt Montpezat-Tagcnt Sc 
Jacques d'Elcaravas par un chemin , & Onufrc d’Ef. 
pagne , Mont Mas & Ramefort par un autre , avec 
ordre de s’aflcurer de la perlonne de Montcalfin,& 
de l’amener à la Cour. Tagent & d’Elcaravas entrè- 
rent heureufement dans Mets : mais ils ne purent que 
s’alTùrcr de la perlonne de Montcaffim'ffc ils le conten- 
tèrent de le garder dans Mets , parce que s’ils I’cn eufi. 
lent tire , les Liguez n’auroient pas manqne de l'en- 
lever en chemin. D’Elpagnc , Monr Mas , & Rame- 
fort tombèrent dans une embûche que les Liguez 
avoient drclfée,&: furent tuez. Ainû le Duc d’Eper- 
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non ayant lieu de douter de la confervation de Mets , 1 5 S r. 

obtint du Roy fur la fin de l'année , le conge' d'y aller 
en perfbnnc. Ilren tira Montcaffin , & mit en fa place 
Comminges-Sobolc , qui luy demeura fidele. 

Le Duc de Guifé pendant l'incertitude de ce que 
deviendroit Mets , s’empara des Villes de Chaalons 
8c de Mezieres 5 mais fa conduite à 1 égard de la fé- 
conde de ces Places , ne fut pas univerfellement ap- 
prouvée. U s alla prefénter devant une de les portes , 
làns cflre accompagné de qui que ce full j 8c deman- 
da d’y eflre introduit. La Sentinelle le reconnut, 8c 
le Sergent le mena-au Corps de Garde % où l’on déli- 
béra fi on le tucroit , ou fi on le meneroit au Gouver- 
neur. Le fécond avis prévalut au dernier • mais le Duc 
de Guifè courut un fécond danger plus grand que le r 
premier j car le Gouverneur qui étoit fon cnnemy ne 
l’eût pis plutôt apperçù , qu’il commanda au Soldat 
qui fe trouva le plus proche de luy , de le tuer d’un 
moufquet qu’il tenoit en état de tirer. Le Soldat fé mit 
en devoir d’obeïr au Gouverneur , 8c coucha en joue 
le Duc de Guilé ; mais un autre Soldat que la Ligue 
a voit gagné , haufla le moufquet 8c le fit tirer en l’air ; 
quelques autres Soldats que le Duc de Guifé avoit 
auffi gagnez , fé joignirent à luy s 8c il harangua le 
refie de la Garnifon avec tant d’effet , qu’il l'obligea 
de lé révolter 8c de luy livrer fon Gouverneur. * * DansIeMî- 

Le Duc d’Aumale fils aîné de celuy qui avoit eflé J red’Eac 
tué au Siégé de la Rochelle ; 8c par cônféquent coufin c ° n ’ 
germain du Duc de Guifé du côté paternel, fé fàifit 
auffi de toutes les Places de la Picardie , à la reférve de 
celles dont le Duc d’Epernon avoit obtenu les Gou- 
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vernemens particuliers. Le Duc de Mayenne qui > 
eftoit allé en Bourgogne , ne fc contenta pas d’y lever 
des Troupes fuffifàntes pour rendre Maître de la Cam- 
pagne le Comte’deCharnyfôn Lieutenant , qui no- 
nobftant qu’il eut elle paflionné Royalifie , avoir des . 
premiers ligné la Ligue; mais de plus ce Duc le ren- 
dit le plus. fort dans prclque toutes les Villes & les Châ- 
teaux de cette Province. Il avoit paru flmagnifiquc. 
lorsqu'il avoir commandé une Armée dans le Dau- 
phiné , & il y avoit traité la Nobleffe avec tant de ci- 
vilité , quelle le déclara prefquc toute pour les Liguez , , 
fans y ellre portée par aucun autre motif que celuy de 
luy plaire. Briffac alTura le Duc de Guiiè que la Ville.- 
& le Château d’Angers le declareroient pour luy , auf- 
fi-tôt qu’il y auroit envoyé autant de Gens de guerre , 
qu’jl en faudroit pour les confèrver ; & d’Entragues . 
chafïà d Orléans ceux qu’il ne put attirer au Parti de 
la Ligue. La Cour auroit Apparemment cité enlevée . 
par les gens de guerre , qui venoient de toutes les Pro- 
vinces s’affembler dans Paris par de petites troupes, 
afin de donner moins de fôupçon , fi la Ligue n'cuft . 
manqué les deux Villes les plus importantes du Royau- 
me : Quoique les intelligences quelle avoit dans l’une 
&: dansl autre fuflent fi Bien concertées, qu’il n’y avoit 
pas lieu de s’imaginer quelles luy échapaflcnt, ceux 
qui connoifloient avec plus d’exaélitudc les affaires 7 
du tems , eftoient perfuadez que Marlèillc & Bour- 
deaux donneraient le branle au refte du Royaume , 

& ç avoir cité par elles que les mefures de la Ligue c 
a voient commencé. 

On a vu que le Duc de Nevcrs s’effoit défait^u 
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Gouvernement des Villes que les François avoient 
conquiics en Piémont, dans la feule veuë de n’eftrc pas 
contraint de les rendre au Duc de Savoye ; & bien 
loin que là generofité euft efté reconnue, les Rois 
Charles Neuf& Henry Trois lavoient alfcz méprile 
pour ne luy confier le Gouvernement d’aucune Pro- 
vince , de crainte peut dire que s’il continuoit de 
delobeïr à la Cour , (ôn exemple ne fût imite' par les 
autres Gouverneurs François. Il en avoir eu tout le 
reflentimentdont il eftoit capable,- 6c lorlquc la Ligue 
l’avoit engage' dans les interdis par les motifs que l’on 
rapportera bien tôt , il s ’elloit propote' de lurprendre 
Marteille , fur la prcfuppoficion qu’enlùite il luy lèroit 
aile' dcs’alfurer du relie de la Provence. Le prétexte 
qu’il prit pour s’approcher de cette Place, làns que la 
•Cour en prill ombrage clloit fi plaufible quelle y fut 
trompée : Il clloit ne cadet de la Mailbn de Mantouë, 
6c lecond fils de l’heritiere de Montfcrrat. Il y avoic 
cette différence entre les Duchez de Mantouë & de 
Montferrar,quc le premier des deux devoit appartenir 
prelque tout à l’aîné des mâles , fans que tes cadets ny 
fes lœurs y pulfent prétendre que quelque légitimé en 
argent comptant : au lieu que le tecond pouvoit dire 
partage. Le Duc de Nevers s’elloit fonde la dellus * 
pour demander au Duc de Mantouë Ion frère aîné 
qu’il luy fill jullice ; 6c le Duc de Mantouë ne luy 
avoir offert pour toutes tes prétentions , que cent mû 
écus une lois payez , outre ceux qu’il avoir déjà tou- 
chez. Les Papes s’elloient mcllez d’accorder ce diffé- 
rend, de peur qu’il n’attirât enfin la guerre dans l’Ita- 
lie -, 6c les deux Partis clloicnt convenus de rcconnoî- 
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i j 3 £ tre pour Arbitres quelques Cardinaux du Sacré Cot. 
— lege. 

^ Le Duc de Nevers eftoit la Partie la plus foible -, & 
fa prefence pàroifloit neceflaire pour obliger lès Ar- 
bitres à luy rendre juftice. De plus on a vu qu’il avok 
reçu une très dangereulè blelTurc à la jambe j & la 
playe n’avoir point cflc fi bien fermée qu elle ne le 
rouvriltde temsentems. Les Chirurgiens quil avok 
* . confulrez là- deflus ne fçaehant plus que luy répondre , . 

l’avoicnt alluré que tes bains de Luqucs citaient ne - 
ce flaires pour là guérifon < & il feignit de s y faire por- 
ter. Il s’avança julqu a la Ville d'Avignon; & de peur 
que la Bourgeoific de Marlcille ne le déliât de Ion. 
delfcin , il lit courir le bruit qu’il pretendoit s'y cftv- 
barquer pour l’Italie. Enfin lous pretexte de chercher 
une elcorte contre les pirates d’Alger , il obligea le 
grand Duc de Tolcanc à luy envoyer quatre Galères 
chargées d’autant de Soldats quelles en pouvoienc 
porter , à deux fins : L’une qu’elles fcrmalfcnt le Port 
de Marlcille : L’autre que li les Liguez qui s’eltaient; 
introduits dans cette Ville , ne Ce trouvoient point allez 
forts pour la lùrprendre , les Soldats des Galeres mit 
lent pied à terre pour les renforcer. 

Les deux principaux Chefs que le Duc de Ne- 
vers avoir chargez de l'execution de Ion entreprile 
croient Vins & la Motte- Daricz. Vins citait un hom- 
me de Fortune qui s’eltait jetté dans le Parti de la Li- 
gue , lous prétexte qu’il y feroit mieux lès affaires que 
dans ccluy des Politiques. Honore de la Garde Ibn 
Pcre , avoir elle Intendant de la Mailon du Comte de 
Gardes ; & s’y eltaic rendu ncccllàirc en plus d’une 
. maniéré.. 
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rftaniere ; car il y avoir d’abord gagne beaucoup de 
bien,& depuis il avoir profite d’une favorable conjonc- 
ture qui s’cftoit offerte. La foeur du Comte de Carces 
étoit fi difgracic'e de la Nature, quelle avoit vieilli fans 
qu’aucun homme de qualité' l’eût recherche'c enmaria- • 
gej l’âge ne luy avoit pourtant pas ôte lafantaific de fc 
marier » & comme elle fe trouvoit re'duite à demeu- 
rer fille toute fa vie , ou à contrarier une alliance 
fort ine'galc , Garde eut l’audace de luy faire l’amour , 
& elle eut la foiblefle de le prendre pour fon epoux. 
Le Comte de Carces n’y avoit pas voulu confcntir ; 
mais Garde fit jouer tant de refTorts , qu’enfin s’il 
ne le reconnut pas tout- à fait pour bcau-ffere , il 
s’abflint au moins de le pourfuivre en qualité' de ra- 
viflcur. Il appréhenda meme que Garde ne fefervift 
de la connoiflànce qu’il avoit de les affaires , pour les 
mettre dans une irréparable defordre ; ôc ce fut pour 
l’en de'tourner , qu’ilobtint pour luy de la Cour une 
Charge de Prcfîdent au Parlement d’Aix. 

Garde n’a voit cû qu’un jSls qui avoit pris le nom 
de Vins , & qui par averfion pour la Robbc , ou par 
inclination aux Armes , les avoit prifès contre les Cal- 
viniffes à la forric du College. Il tenoit de fa mcrc 
la fierté &: la haute manière d’agir que l'on avoit prc£ 
que toûjours remarque'es dans les mâles & dans les 
femelles de la Maifon de Carces ; Il étoit brave de fa 
pcrfbnne , &c rien ne luy auroit manqué s’il euft mieux 
fçû prendre fon party. Il s’étoit infinué auprès du Roy 
dés le temps qu’il n’éroit encore que Duc d’Anjou } 
& lors que ce Prince étoit allé en Pologne , il n’avoit 
pas crû le devoir lùivrc. Il s etoit retiré dans la Pro- 
ie*»? II. D d d 
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— ycncc ; & pour fè mettre en confideration auprès du 
1 J 3 x * R 0 y Charles Neuf, il a voit ramaffe les relies de la 
fanion des Carciftes. Il setoir rendu fi redoutable z 
la Noblcfle de fon Pais, durant les troubles furvenus 
z caufc de la mort de Charles Neuf & de labfcncc de 
Henry Trois , qu’il avoir plus qu’à de my forcé Fran- 
çois d’Agouft , Comte de Sault, Seigneur des plus ri- 
ches & des plus puifians de Provence , de luy donner 
jà fœur en mariage. 

Le Duc de Guife ne luy avoir pas plutôt écrit de 
prendre les armes , qu’il s’étoit mis en campagne 
avec le Comte de Saule , Bollicrs , RofTet , & quelques 
autres : Mais il s etoic contenté de munir trois ou qua- 
tre Châteaux , parce que le Grand Prieur de France 
Fils naturel de Henry Second , & Gouverneur de Pro- 
vence , l’avoit bien-tôt contraint de referrer lès co.ur- 
fes 5 & détourné plufieurs Catholiques zclez de Ce 
joindre à luy , en faifant pendre un de fes Capitaines., 
•furpris lorfqu’il travailloit à s’emparer de la ForterclTe 
du.Pueck. 

Dariez n’écoit ny moins entreprenant, ny moins 
intrépide que Vins ; 6c toute la différence qu’il y avoir 
entre-eux > confilloit en ce que Vins avoit été mieux 
élevé que Dariez. Celuy-cy étoit fécond Confùl de 
Marfeille , & il y tenoit lieu du premier , nommé An- 
toine d’Arcne , qui (bllicitoic à la Cour de Henry Trois 
des affaires d’extrême importance , pour la'Bourgeoi- 
fic de fa Ville. Le Duc de Ncvers apres avoir gagné 
les deux perlonnes dont on vient de reprelcnter le 
caraçdcre , leur perfùada de furprendre Marfeille > 6c 
le plan que l’on dreffa de cette conjuration , fuc que 
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l’on fournirait à Vins autant d’argent 6c de Troupes ” 
qu’il en demanderoit pour l’cxecutcr: Que Vins les en* 1 * 
voyeroit à la file dans Marlèille , où Daricz leur four- 
nirait des logis hors de loupçon ; que Vins les lùivroit 
& fe mettrait à leur tête, quand il s'agirait de faire le 
coup j que fi la lùrprilè reüfhfloit d’abord. Vins &c Da- 
riez ne fourniraient que des vivres aux Soldats des 
Galères de T olcanc ; mais s’ils trouvoient de la diffi- 
culté à s’emparer des principales rues , ils marche- 
raient vers Iç Port, & feraient le fignal aux Soldats de 
Tolcane, pour les venir joindre. 

Dés le point du jour huitième d’Aoufi , qui avoit 
été choifi , Dariez fortit de là mailôn , &c s’avança vers 
le plus proche Carrefour , où il trouva les plus hardis 
de là faétion. ; il entra avec eux dans la plus large rue ; 

6c il elfaya d’y foùlever le peuple , en publiant que les 
Calvinillcs avoient delTein de s’emparer de Marlcille , 

6c que le Roy luy avoitorddnné de les exterminer. La 
Bourgeoifie de cette Ville non moins crcdule qu em- 
portée , ajouta foy à Dariez s'& cet heureux commen- 
cement luy donna lieu d’obliger la Troupe , 6c ceux 
qui la venoient grolfir , de mettre des Croix blanches 
à leurs chapeaux. Il s’empara du Forrdc nôtre- Dame 
de la Garde $ 6c voyant que Vins ne paroifloit point 
enebre , il Juy manda tlc-lc hâter. On ajoute que lôn 
infolencc alla fi loin , qu’il olà écrire au Grand Prieur 
de France , qu’il n’auroit plus d’autorité dans Marlcil- 
lc; & que cette Ville n’obeïroit déformais qu’aux 
Magifirats. quelle aurait choifis. On n’a pas Içù pré- 
cilcment ce qui empêcha Vins de joindre Dariez » 
point nommé, mais il cil confiant qu’il he le fit pas j 
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’ & que ce fut à cela qu’il tint que Marfcille ne fiift 
fùrprilè. 

Les Conjurez ne trouvant perlonnc qui leur refiftât, 
demeurèrent trois jours Maîtres de la Ville , ôc y com- 
mirent tous les dclordres inévitables en de pareilles 
occafions : Surquoy l’on raconte .qu’un d entre- eux 
nomme Boniface, avoitun frere aîné qui ne le voiiloit 
point voir à caulc de les débauches * que ce frere étant 
déjà vieux étoit devenu amoureux d une Demoilelle,, 
& l’a voit époulee : qu il le propoloit de luy donner tout 
Ion bien » ôc que Boniface qui le Içavoit , alla droit a 
la mailon , 6c le fit tuer en la prelence , ious prétexte 
qu’il étoit Calvinifte : Mais le bonheur de la France 
lufeita à Dariez un cnncmy qu’il n’avoit pas prévu. 
•François Bouquicr étoit un Bourgeois de Marleille , fl 
vénérable par là vieillellc 6c par la probité que l’on 
avoit toujours admirée en luy , qn’il gouvernoit les 
Compatriotes, làns avoir d’autorité lur eux : Ceux qu’il 
leur propoloit pour Magiftrats, étoient aulTi- tôt reçus > 
ôc on lesrefufoit d'autant moins , que l’on'nesctoit 
jamais repenti de les avoir acceptez de là main. 

Il apprit que les Bourgeois favorables à la Cour, 
s’elloient retirez dans l’Abbaye de faîne Viétor j 6c il 
leur manda par des gens affidez qu’il n’avoit aucune 
part dans l’attentat de Dariez , 6c que ce lecond Con- 
lùl pretendoit livrer Marleille à la Ligue : Il les ex- 
horta de le joindre avec luy pour le làlut de la Patrie^ 
6c comme ils le reconnoilToient tous pour fîneere., 
aucun d’eux nerefuià de luy obéir. Leur nombre 
augmenta à proportion qu ils marchoient vers la mai- 
ion de Dariez » ôc ils étoient déjà aulli forts que luy 
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lors qu’ils y furent arrivez. Bouquicr luy demanda par 1 
quel ordre il avoir pris les armes ; & au lieu de luy re'- 
pondre le follicica. de fuivre le Parti de la Ligue. Bou- 
. quier ne témoigna que de l’horreur pour cette pro- 
portion > & Daricz qui s’en aperçut le mit en devoir 
de le tuer, mais il ne le ptjt ; & tant de bons Bourgeois 
• accoururent au fecoursdc Bouquicr, qu’il devint en- 
fin le plus fort. Il contraignit Dariez de le réfugier 
dans un corps de garde avec Boniface ; il inveftit l'un 
êc l’autre : Il les força de le rendre prilonniers : Il les 
conduifit à l’Hôtel de Ville. On leur fit leur Procez 
en un jour * & ils furent pendus aux flambeaux la nuit 
(uivantc. 

Le Duc de Nevers apre's cette vaine tentative des 
Liguez, continua fon voyage d’Italie * & {bit qu’il fe 
repentill fincercment d’avoir pris le Parti de la Ligue* 
ou qu’en ne- lùrprenant pas Marleille , il cuit perdu - 
l’cfperance d’obtenir le Gouvernement de Provence 
quileule l’y avoit engage , il e'erivit au Duc de Guifè 
qu’il n’^ftoit plus dans les interdis * & il fuivit depuis 
uniquement ceux de la Cour. Comme il eftoit fort 
judicieux , & qu’il pre'voyoit que fon inconftance luy 
feroit tort dans le monde , il eflaya de la juflrifier par 
écrit. Il déclara qu il avoit toujours eu des lcrupulcs 
de confcicnce pendant qu’il avoit elle' de la Ligue : 

Q i’il les avoit propofèz aux Théologiens du Cardi- 
nal de Bourbon , qui luy avoit répondu que la Li- 
gue eftoit jultc * & que le Pape l’approuveroit par une 
Bulle : Que cette Bulle avoit elle dreflee avec beau- 
coup de loin , & prefentec au Pape Grégoire Treize * 
mais que Sa Sainteté quoiqu’elle n’euli oie dire&e- 
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*; 8 i. ment rcfulèr de l’approuver , l’avoir toujours différée 
fur divers prétextes : Que le Duc de Nevers de qui les 
remords augmentoient , avoit menacé les Liguez de 
les abandonner, s’ils ne luy faifoient Connoiftre en 
quelque manière que ce full , que la Cour de Rome 
cftoit pour eux : & que pour le fàtisfaire le Jcfuitc 
Matthieu qpi mettoit Ion divertiftement à faire en 
porte des centaines de lieues , Sc qui pour cette raifbh 
mérita le titre de Courier de la Ligue, alla en toute di-« 
gencc a Rome : Qu’il a’en remporta qu’urre lettre dût 
Pape en ftile ambigu , dont le fens cftoit que SaSaiit- 
teténe jùgeoit pas a propos d’approuver ii-tôt la LU 
gue , de crainte que les Proteftans d’Allemagne no 
- Formartcnt une contre Ligue , dans laquelle le Roy de 
France feroit oblige d’entrer : Que le Duc de Never* 
pcujfàtisfait de cette exeufe demanda qu’au moins il 
. plurt au Pape de luy en donner un Bref : Et qu’il jura 
fur Ton honneur . & fur fà foy qu’il ne le- montreroit a 
pcrfbnnc : Qye Matthieu remonta à cheval & retour-: 
na a Rome , ou il eut aufh peu de fàtisfaéfion qu a Ion 
premier voyage : Que le Duc de Nevers l’ayant vû de 
retour les mains vuides , demanda que fî le Pape ne 
vouloir pas fc fier à luy pour un Bref fècrct , il l’en^ 
voyat a ion Légat d Avignon, avec ordre de luy mon-< 
trer feulement. 

Matthieu jugea cette dernicre Inftance fi jufte 
fi plauhblc , qu il alla une troifîéme fois à Rome. Mais 
le Pape qu’il importunoit,luy dit nettement qu’il ne luy 
donnèrent ny Bulle nyBref,& qu’il ne voyoit point aftez 
çlair dans les affaires de la Ligue pour contenter le Duc 
de Nevers , lans s expofèr a faire une faufîc démarche: 
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La Ville de Bordeaux courut encore plus de rifquc x 5 8 1. 

■ que celle de Marféillc ; & l'on ne doute point quelle . 

-n’cufl elle perdue pour le Roy , fi elle cufl eû un Gou- 
-verneur moins habile & moins préparé aux evene- 
•mens les plus terribles que Matignon. Elle s’elloit tou- 
jours pique'e d égaler la Ville de Touloufe dans Ion zele 
pour l'ancienne Religion j & le Pere Edjnond Augcr 
•Jcfùite avant que délire ConfefTcur de Henry Trois , 
l’y avoit confirmée par des Sermons tout à fait pathéti- 
ques qui fùbfillent encore. * Elle elloit ainfi devenue à * Dans!» Bi- 
demy Lijnicufè, fans s’en apercevoir ; & lcDuc dcGui bliotequ* du 

t* % r* • / » i> /f *1 î* it • College des 

le seltoit imagine quavec peu deftort u 1 obhgcroïc j clu , t cs à 
à fc déclarer entièrement pour Ion Parti L’ordre"- pour Bordeaux, 
la fùrprendre qu’il envoya à ceux des Jurats qui luy 
clloient dévouez, confiiloic en ce que les Soldats Li- 
guez que l’on y feroit entrer par de petites Troupes, 

&c déguiféz en Païfàns pour mieux couvrir leur defTein, 
le fàifiroient des portes des Places Publiques & des 
remparts : Que chaque Capitaine drefleroit des Barri- 
cades dans Ion quartier > & qu’on les avanceroit in- 
lénfiblcment jufqu a l’Hôtel de Matignon , afin qu’il 
le trouvât plutôt invclli qu’il ne s’en {croit aperçu. 

Mais il s’en falloit encore cinq ou fix jours qu’ils n’euf- 
lent achevé' de prendre toutes leurs melurcs , lorfque 
Matignon fut informé de leur projet , félon quelques 
Relations , ou le devina félon d’autres , tant il prenoit 
de foin pour conférver la Guyenne dans les interdis 
du Roy , quoiqu’il n’eufl à proprement parler obliga- 
tion qu’à la ReineMcre , & que le Roy n’eufl fait pour *c*Iieredans 
luy que continuer les bienfaits qu’il avoir reçus d’elle. * l * T î e ^V » a ' 
La plupart de fes amis & de les domeftiques luy t îg non . 
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confèillcrcnt- de fè fàuver pendant qu’il en avoit 1er 
teins, & d’aller autour de Bordeaux amaffèr des Trou- 
pes pour les mener au fècours de. la Bourgeoise de 
cette Ville , qui eltoit demeurée Royalifte , avant que * 
la Ligue eult achevé de l’opprimer. Mais il répondit 
làgcmcnt qu’il falloir mourir dans Bordeaux , ou la 
confèrver au Roy : Et qu’il avoit de certains avis que 
les Elpagnols tenoient dans taBifcaye de la Cavalerie 
&. de l’Infanterie prefte à le jetter dans cette Ville * 
aullî-tôt que les Liguez l’auroicnt furprifè. Les conju- 
rez avertis qu’il avoit preffènti leur deffèin , le hâtèrent : 
de 1 exccuter ôc pouffèrent en peu. d heures leurs barri- 
cades fi avant qu’il s’en falloit peu que l’Hôtel de Ma- - 
tignonn enfuft environné de toutes parts. Matignon ; 
le fçut, ôc ne Jaifla pas néamoins d’en fèrtir (ans ar- 
mes , ôc une baguette à la main , comme s’il n eufl ; 
penfè qu a fè promener. Il s’avança à petit pas vers la. 
barricade la plus proche de luy , Ôc il y trouva une Sen- 
tinelle qui voulut l’arrêter i mais il la cajolla fi bien ; 
qu il luy fit lever le moufquet qu’elle avoit tourné con- 
tre luy pour le tirer. Il obligea par la même voye ceux : 
qui gardoient la barricade , ôc qui travailloient à la . 
pouffèr plus t avant de l’abandonner , ôc enfuitc il com- 
manda d en détourner les tonneaux à ceux de fès do- 
mefliques qui 1 âyoicnt iuivi fans armes , foit qu’il leur * 
cuit dit de s en abflenir, ou qu’ils n’cuffènt pas eu : 
le loifir de les prendre. -Il marcha immédiatement . 
apres vers la féconde barricade . ôc il y réiiiïit encore 
mieux qu a la première , puis qu’il dilpofa par fes re- 
montrances ôc par fa douceur > ceux qui l’a voient dreC 
fèc ôc la gardoient à la démolir , eux-mêmes. Il en fit 
» de 
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Je meme Je la trois 6c Je la quatre , pendant que les — ' 
plus intrépides de Ce s amis coururent à celles des portes 1 * ! 
que les Liguez gardoient avec moins d’exaftitude. lis 
les en cha fièrent } 6: ils introduifirenc par là dans 
Bordeaux un Régiment d’infanterie deux Cornet- 
tes dc Cavalcric que Matignon tenoitafièz proches de 
luy, dans la Iculc vûë de n’eftrc pas lurpris j 6c pourtant 
non point trop proches , afin de ne pas témoigner aux 
Bordclois qu’il les craignilL 

Cette troupe le joignit dans le tems qu’il fortoir 
de. la quatrième barricade ,• & les plus hardis de la 
Bourgeoific Royaliftc voulurent alors prendre part 
au danger. Ils s'avancèrent vers Matignon en fi grand 
nombre qu il y en eut allez pour occuper tout l’elpace 
depuis le lieu où il le trou voit julqu a la Porte dont lès 
amis s’elloicnt afiurez j ôc au moment qu’il en fut 
certain, il changea de contenance 6c de ton. Autant 
qu il avoit cite' julques là civil, il ufa de menaces : Il 
mit des Corps de Garde aux mêmes lieux où il avoit 
trouve les Barricades : Il chargea les conjurez : Il fe 
faillît des plus mutins d'entre- eux , 6c les conduifitluy- 
m>nv^ a 1 Hôtel de Ville. Quelques Bourgeois des 
plus confidcrables le prièrent de les délivrer ; 6c ceux • 
de les amis qui le trouvèrent auprès de luy n’en furent : 
pas d avis : niais il ne laifia pas de les mettre en liber- 
té ; 6c la railon qu’il en rendit depuis , fut qu’il jugea i 
par la maniéré dont on venoit de luy parler, que s’il eût 
refùle ce qu’on luy demandoir, tous les bons Bourgeois ; 
le fufient déclarez pour la Ligue. Il étendit même fi 
avant la clcmence , qu il fit publier a Ion dc> trompe 
qu il etoit prcll de cou: oublier » pourvu que les Bour- 
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gcois rentraflènt dans leur devoir, & veeuflent à l’of- 

dinaire. * / 

L’effet de fa Politique fut que les Liguez apres 

avoir manqué' leur coup , eflayerent d imiter leur 
Gouverneur : Ils vécurent ou feignirent de vivre en 
meilleure intelligence avec Matignon, quils n avçicnt 
fait jufques la s & 1 on ne vit plus dans Bordeaux que 
des Feftins , comme fi les Liguez & les Royalties 
euffent travaillé à 1 envy a qui fe traiteroit le mieux : 
Mais Matignon apres avoir pris de fi jufles mefïires 
que la Ville de Bordeaux ne pouvoit plus échapcr au 
Roy , voulut traiter à fon tour les Chefs & les plus 
confïderables Bourgeois de la Ville. Il difpofa a toutes 
les avenues de fon Hôtel, des Gardes qui reccvoicnc 
les conviez avec beaucoup de civilité > mais apres 
qu’ils les avoient conduits dans la Salle du Fefèin , ils 
ne leur permettoient p as d en fortir. Cependant aucun 
d’eux ne manqua à l’affignation , & ne fe douta du 
danger qui le menaçoit : On admira fur tout l impru- 
dence de Gcnoüillac- Vaillac , Gouverneur du Châ- 
teau Trompette, qui fe trouva des premiers aufeltin; 
quoiqu’il fe fût déclaré fi ouvertement pour la Li- 
gue , qu’il avoir fait pointer du Canon contre l’Hôtel 
du Gouverneur. Rien n’interrompit le feftin s mais 
après que les conviez furent levez de table , Matignon 
les invita à la promenade dans fon jardin , où ils fu- 
rent pris tous enfemble > & il leur montra une Lettre 
du Roy , qui luy donnoit ordre de fe fàifïr du Châ- 
teau Trompette en quelque maniéré que ce fuit. 

Vaillac apperçût mais trop tard , que la partie avoit 
cfté principalement dreffée pour luy » & ne négligea 
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rien de ce qui fervoie pour adoucir Matignon , qui 
non-feulement ne l'écouta pas , mais de plus le mena 
devant le Château Trompette } qu’il venoit de faire 
invcflir.il fomma la femme de Vaillac qui s’y étoit en- 
fermée , de le rendre à l’heure meme, h elle n’aimoit 
mieux voir pendre fon mary à la porte ; Se cette Dame 
contrefît d’abord l’Amazone. Elle déclara qu’elle pré- 
férait la confèrvation du Château- Trompette Se la 
fortune de lès enfans -, à "la vie de fon mary : Mais Ma- 
tignon qui s etoic attendu à cette repartie , fît avancer 
le Canon devant la Place, avec cette prc'caution que 
les Soldats Royalties qui s’en approchoient le plus , 
avoient toujours devant eux Vaillac , le Maire de Bor- 
deaux , & ceux des Echcvins qui écoient liez, pour 
leur fèrvir de gabions. Vaillac perfuadé qu’on l’alloic 
tuer de quelque côté que ce fufl , fît celle r l’obflina- 
tion de fa femme ; Se le Château Trompette fut ren-> 
du à Matignon, qui bien loin d’en eflre le maiflrc, 
depuis prés de vingt ans qu’il étoit Gouverneur de 
Guyenne , n’avoit pas même cû la pcrmiflîon d’y 
mettre le pied. 

Mais en échange un des plus fameux Liguez le- 
fàifit de la Citadelle de Lyon , d’autant plus importan- 
te à fon party , quelle facilitoit la communication 
entre les Liguez de Provence Se de Dauphiné, & ceux 
de deçà la Loire. On a vu qu elle avoit cité commen- 
cée fous le règne de Charles Neuf, pouf aflcurer les 
Bourgeois Catholiques contre'!*# Calviniftcs, qui les’ 
avoient plus d’une fois furpris Se defàrmez 5 Se ache- 
vée fous celuy de Henry Trois , par les foins de Man- 
dclot,quicn avoit procure le Gouvernement parti- 
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culicr à Saluées la-Mante , avec lequel il vivoit en par- 
faite intelligence. Mais le Duc d’Epernon qui pre- 
tendoic obtenir pour le Marquis de la Valette ion frè- 
re aîné , le Gouvernement de Dauphine , & le joindre 
à ccluy de Lyon , offrit à Mandclot une très grande 
récompenlè en argent comptant , pourveu qu’il don- 
nât là dcmilïion. Mandelot qui n’avoit point alors 
d’autre-leureté pour là pcrlbnnc que celle de Ion Gou- 
vernement , refulà l'argent qtf’on luy offroit ; & le Duc 
d’Epernon làns le rebuter , ellàya de gagner la Mante. 
Il luy fit à peu- prés la meme propofition qu’il avoit 
faite à Mandelot; & il le trouva d’e meilleure compo- 
fîtion. Il mit dans la Citadelle de Lyon un Gentilhom- 
me de Guyenne , appelle' Poillc Paffage , qui luy c'toit 
aveuglement fournis » & Mandclot louffrit ce chan- 
gement avec d’autant plus de chagrin, qu’il. voyoic 
bien qu’on ne l’avoit fait qhc dans la veue d’obtenir 
de luy par force , ce qu’il n’avoit point accordé de 
. .bonne grâce. Il manda à Paffage de le venir trouver, 
fous prétexté de luy communiquer un ordre du Roy ; 
âc il fit en meme temps courir le bruit , que le Duc 
d’Epernon avoit promis au Roy de Navarre de luy 
livrer la Ville de Lyon. La Bourgeoific le mit en fu- 
rie s courut vers la Citadelle, &: l'attaqua par un Bat- 
tion dont une partie s’éroit eboulée , pendant qu Im- 
bert Grollier Capitaine des Arquebufiers de la Ville 
failoit entrer les plus leftes de là Troupe , par une an- 
cienne caverne qui cafrimuniquoit avec la Citadelle, 
& qui n’avoit point encore ellé bouchée. 

La Garni Ion qui n’avoit point de Gouverneur à là 
telle ; ne le deffendit qu’une demie- heure , & capitula 
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•précilement au bout de ce terme. Mandelot ravi de 
la facilite du fuccez acheva de gagner la Bourg eoific 
de Lyon , en luy permettant de démolir la Citadelle : 
Ce quelle fit fi promptement qu’il n’y en avoit déjà 
plus aucune marque quand le Roy en reçut l’avis. Sa 
Majeftéen eut un extrême chagrin , & à dire le vray 
ce n’elloit pas lins caule. La Ville de Lion elloit le 
leul pafiage par où la Ligue pouvoir faire entrer les 
Troupes du Royaume de Naples ,du Duché de Mi- 
lan Sc du Piémont dans la France quand il luy plai- 
roit. Et tant que ce partage cuit demeuré en la portefi. 
fion du Roy, ilauroit tenu, divilees les forces de les 
Ennemis j mais maintenant qu’il venoit de le perdre , 
il demeuroit expoféau danger d’cltrc accablé par la 
jonétion de toutes leurs forces. Le mauvais citât de 
(es affaires le réduifit néamoins , non feulement à difl 
{ïmuler l’outrage qu’il avoit rcccu de Mandelot ; mais 
encore à l’approuver. Pcrlonne ne s’en réjoüit a la 
.Cour , excepté Viüeroy qui avoit déjà pris lès mcfurcs 

I >our le mariage dc'Halincourt Ion fils unique avec 
a fille unique de Mandelot. On le blâme de n’avoir 
pas caché la joye avec allez d'adrerte , pour empêcher 
quelle ne vint à la connoilTancc du Duc d’Epernon , 
qui ne colla depuis de luy rendre de mauvais offices, 
jufqu a ce qu’il l’euft enfin fait reléguer dans là mai- 
Ion. 

Les lùrprilès de tant de Places que l’on vient dé 
rapporter, n’étonnerent pas néamoins tant le Roy que 
l’amas des Troupes dans chaque Province , qui dé- 
voient venir joindre le Duc de Guilè auprès de la Loi- 
re , où il leur avoit donné rendez- vous , à caule qu’el- 
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Icspouvoicnty venir avec moins d’obftacles. Comme- 
Sa Majefté n’avoit point d’autres Troupes que celles 
delà Mailon& les Compagnies d’Ordonnance, elle 
leur die de le tenir prêtes à marcher , 8c elle donna des 
Com millions pour enlever de nouvelles. Schomberg 
fut de'pcchc en Allemagne avec des lettres de change 
pour aflèmbler trois mille chevaux Allemans , 8c 
Fleury Ambafladeur de France en Suiflc, eut ordre 
de mettre lùr pied dix mille hommes , avec cette pré- 
caution , qu’il en tirât la plupart des Cantons Protef- 
tans , afin que la Ligue ne les pût débaucher. 

Henry Trois eut d'abord quelques avantages fut 
elle , puilque le Duc de Montpcnficr offenfé de ce 
que le Duc de Mercccur avoit dit de luy , qu’il ne le 
craignoit non plus que la moindre charettc de Ion ba- 
gage ; afïcmbla la Noblcfïè Catholique du Poitou , 8c 
défit trois mille Liguez que le Duc de Mercccur avoic 
levez dans cette Province. Le Duc d Elbeuf s’eftoic 
avancé julqu’à Boilgency pour y faciliter la jonction:, 
des forces de la Ligue ; mais le Duc de Joyeulè ne luy 
en donna pas le loifir. Il le chafla de la Sologne : Il le 
pourfiiivit dans la Tourrainc, dans le Vendolmois , . 
dans le Maine, 8c dans la Normandie s 8c il le reduifit» 
à de telles extrémirez, que lès.Troupes le dilfipcrcnt ' 
faute de lïibfiitance. Le Duc d’Epernon ne fut pas 
plutôt guéri d’un ablèz qui s’elloit forme dans là mâ~ 
choirc gauche , qu'il mena la meilleure partie du Ré- 
giment des Gardes vers Orléans ,où la Ligue afïem- 
bloit trois ou quatre mille hommes j 8c il les dilfipa Cl 
gencralement , qu’il ne fut de long cems pofliblc de* 
les raflfcmbler , mais fi le Roy elloit heureux dans less. 
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entreprifèsquc formoient fcs Lieutenans , il le trouvoic 
malheureux dans celles qui vcnoicnc immédiatement 
de luy. 

Schomberg quelque foin qu’il prît de fe déguifer, 
fut reconnu en traverlant la Lorraine , & mis en lieu 
de fureté , jufqu a ce que la Ligue n’cufl plus rien à 
craindre de fa part. Le Duc de Guile engagea dans les 
interdis le Nonce du Pape auprès des Cantons Ca- 
tholiques , & leur fît fùfpendrc la levée des dix mille 
Suirtcs pour le Roy , fous prétexte que Sa Majeflc' 
avoir intention de les envoyer au Roy de Navarre, & 
que c’efloit dans cette feule veuc que l’on enrôloit plus 
de Soldats Protcllans que de Catholiques. Les Luthé- 
riens & les Calvinifles d’Allemagne à qui Sa Majeflc 
avoit demandé du fecours’, luy répondirent qu’ils ne le 
pouvoientàmoinsqu’Elle ne leur ouvrifl un partage 
par la Lorraine & parla Champagne. Les Seigneurs 
François qui l’avoicnt d’abord afluré de luy demeurer 
fïdcls S’abandonnèrent aurtî-tofl qu'ils eurent aperçu 
que la Ligue efloit fi puiffante aux environs de leurs 
Terres , qu’Elle les dépoüilleroit au moment qu’ils fè 
dcclareroicnt pour la Cour * &: enfin les plus zelez 
des Courtilàns de Si Majcflé témoignèrent par un 
abbatccment extraordinaire , qu’ils apprehcndoient 
de périr avec Elle. 

Il n’cfl rien de plus aifé que de retourner dans l’oi- 
fîveté , lorfqu on s’efl fait violence pour en fortir. Le 
Roy reprit la manière de vivre ordinaire , lorfqu’il eut 
pretexte de répondre à ceux qui le prertoient de pren- 
dre les armes, que cela ne luy lèrviroit de rien. Il le 
renfonça dans les Cloîtres > & il donna dans la Dccla- 
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ration qu’il fît, pour repondre au Manifefte dés Li- 
guez , des marques de frayeur indignes du rang qu’il ■ 
tenoir. Il n’ofoit ny nommer les principaux d'enrre- 
eux , ny les proferire en qualité de criminels de Lczc- 
Majeflé , & de rebelles : Il fe contentoic de Ce juftificr. 
luy- même , comme s’il euft cité obligé de rendre rai- 
fon de_la conduite à fes propres Sujets. Les Politiqucss 
qui s’en étonnèrent , ne fçavoicnt pas qu’il y avoic 
alors dans fon Confeil trois fortes de perlonnes telle- ' 
ment oppofées les unes aux autres , qu’il cftoit impo£ 
fiblc que l’on y prift d’aflez fortes rélolutions: Les pre- 
miers s’entendoient avec la Ligue , &: l’on comptoir . 
entt’eux Villcquier , O Sc Chiverny. Les féconds , 
eftoient ennemis déclarez de la Ligue , Sc cherchoienc : 
plutôt à l’exterminer, qu a favorilèr les véritables in- 
terefts de la Couronne , Sc de ce nombre cltoit le Duc,: 
d’Epcrnon ; Sc les derniers , comme Bcllicvrc Sc Brû- 
lart , abhorroient que l’on vint aux dernières extremi- 
tez contre la Ligue, contre les Calviniltes Sc contre • 
les Politiques ,• Sc ne prenoient pas garde que leur fèn- 
timcntalloir à fomenter le mal au lieu de le guérir. < 

On a déjà remarqué que Villeroy avoir elté ami : 
du Duc de Guifc avant l’année mil cinq cens quatre- 
vingt cinq. Mais il s’en efloit depuis repenti, foitque • 
l’ambition de ce Prince luy fuit devenue plus fufpedc- 
qu’à l’ordinaire , ou qu’il euft appréhendé de périr avec : 
luy. La Reine Mcre luy avoit aidé à fe raccommoder : 
avec le Roy ; mais lors qu’il eftoit rentré dans le Con- . 
leil d’Etat , Sc qu’il y avoit trouvé la divifion que l’on i 
vient de marquer, il avoit prefquc delcfperé des affai- 
res de France, & c’cfloit pour cela qu’il feignoit d’a- 
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voir U fièvre quarte , ou qu’il fc prévaloir de cette i ; s i. 
maladie , pour ne plus afiifter aux deliberation* du 
Conlcil d'Etat , fur la prélùppofirion qu’aprc's que la 
Cour auroit (uccombc, le Duc de Guiiè ne manque- 
roitpasde Iuy imputer tout ce qui s’y (croit pafle au 
dcfavancage de la Ligue. 

Le Duc d’Epernon qui tendoit toujours à (es fins 
particulières , propoloit au Roy que puilque la Ligue* 
n’a voit efté formée que pour empêcher le Roy de Na- 
varre de (ucceder à la Couronne , on ne la détruirait 
jamais fi Sa Majefté très- Clir etienne n’obligeoit ce 
Roy de venir à la Cour ,• Se ne le mettoit à la telle des 
Armées qu Elle oppolèroit au Duc de Guilè. Mais la 
Reine Mere de qui les Interdis ne s’accordoicnt plus, 
avec ceux du Roy fon fils , luy failoit accroire que la. 

Ligue cftoit fi puiflante , que quand toutes les forces 
de la Cour , des Calviniltes Se des Politiques (c join- 
draient , elles ne fuffiroient pas pour la déconcerter. 

Nicolas Poulain le plus affidé des Efpions dc cette 
Princcfie , portoit tous les jours au Roy de nouveaux 
i avis , dont le (ens cftoit que la Ville de Paris eftoic 

prefte à fc révolter par les intrigues de la Ligue : Que 
le Roy ne pouvoir ny y demeurer ny en fortir avec 
; fureté : Qu'au premier lignai il (c trouverait invefti 

P dans le Louvre ; Se qu il n eftoic pas trop affiné , fi la 

5 plus grande partie de (es domeftiques Se de (es Gar- 

« des l’cnvironnoient pour le deftendre ou pour le tra- 
ie hir. Cette dernière nouvelle fournie au Duc d’Eper-» 

6 non le prétexte qu’il chcrchoit d’augmenter (à puiflin- 

tf ce , en conciliant au Roy de fc former une Garde ex- 

fr traordinaire , compofec de quarante cinq Gcntils- 
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hommes , la plupart Gafeons, qui fèrviroient à deu* 
1 * fins : L’une pour empêcher que les personnes fùfpettes 
à ce Ducn’abordafTcntlcRoy: L’autre pour exécuter 
les Confèils violcns que la ncceffité des affaires obli- 
geroit la Cour à prendre dans la fuite du tems. 

/ La Reine Mere devina l’intention du Duc d’Eper- 
non ; & comme Elle prévoyoit que toutes les fois 
’qu’Ellciroit voir le Roy , Elle fc trouveroit expofeè aux 
infultcsdes quarante cinq > Ellcfc confirma dans la 
réfolution de les faire fupprimer , en procurant par 
quelque voye que ce fuit la difgrace du Duc qui les 
avoit choifis & prefentez au Roy , & qui difoit avoir 
tire' d’eux un ferment fècrct qu’ils accompliroicnt 
aveuglement tout ce qu’il plaifoit à Sa Majclfc de leur 
commander. Il n’y avoit point d’autre moyen de rui- 
ner ce Duc, qu’en convainquant le Roy qu’il ne le 
pouvoit confcrver , & fà Couronne tout cnfèmblc ; & 
qu’il falloir que Sa Majeflé fè déterminât à perdre l’un 
ou l’autre. Ainfi des le premier entretien qu’Ellc eut 
avec le Roy , Elle luy dit qu’il eftoit neceffaire d’ap- 
paifèr le Duc de Guifc avant qu’il euft rallié toutes les 
forces en un Corps d’Armée j & qu’encore qu’Elle 
jugeât tout-à-fait difficile de le radoucir , Elle offroit 
néamoins de l’aller trouver pour efïàyer d’en venir à 
bout. Le Roy la prit au mot s & le Duc de Guifc alla 
au devant d'Elle julques à la petite Ville d’Epernay. 

Comme Elle fè défioit que les Favoris n’interpre- 
taflcnt mal fà conduite , Elle avoit voulu qu’on luy 
donnât pour l’accompagner , trois des principaux 
Confèillcrs d’Etat , qui clloient Lanfàc , Bruflart Sc 
d’Efpinac. Le Roy luy avoit ordonne de propofèr pour 
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article préliminaire , que la Li^ue pofàt les armes j 
mais £oic qu’Elle cuit reconnu a labord du Duc de 
Guilè qu’il n’y conlèntiroit jamaisjou quelle apprehen- 
dât que les Favoris n’en tiraflcnc trop d avantage , 
Ellclcrelèrva pour le dernier. Elle examina d'abord 
les présentions de la Ligue en general , & des plus 
considérables Liguez en particulier j & les Lieutcnans 
du Duc de Guife eurent cependant le loifir de luy me- 
ner trente- quatre mil hommes ,com pôle z en partie 
des François levez dans toutes les Provinces du Royau- 
me , & en partie des Allcmans , enrôlez fous les En- 
feignes du Comte Rhingravc , & de Chriftophc de 
Baflbmpicrre. Il accorda pour aller au devant de ceux- 
ci une Trêve de quatre jours, & peu s en fallut qu’un . 
terme fi court ne fuffilt à Rubcmpré pour dégager 
des interefts de la Ligue le Cardinal de Bourbon. 

On n’a pas lecu la véritable caulè du méconten- 
tement de Rubcmpre -, & quelques Relations portent 
que le Duc de Guilè avoit manque de luy fournir à 
point nommé tout l’argent qu'il luy avoit promis : 
D’autres contiennent avec plus de vray-lèmblance, 
que Rubcmpre avoit prétendu qu’en récompcnlè du 
Signalé lcrvicc qu’il avoit rendu a la Ligue , en difpo- 
fantlc Cardinal de Bourbon Ion Mailtre à s'en décla- 
rer le Chef > le moins que l’on pouvoit faire pour luy 
eftoie de l’introduire dans le Conlcil lccrct du Duc de 
Guile , & que nonobllant on l’avoit rebuté. Mais 
quoiqu’il en (oit, il avoit tellement ébranlé le Cardi- 
nal de Bourbon , que ce vieux Prélat lèroit allé trouver 
la Cour , fi le Duc de Guilè n'cuft elïé alfcz à tems 
informé de ce que l’ontramoit à Ion préjudice. Il com- 
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pritailc'ment qu’il luy eRoit de plus grande importan- 
ce de conlcrvcr IcCardinal de Bourbon dans (on parry, 
que de làtisfaire les Chefs des Ailemans qui deman- 
doienc de le voir > & quoy qu'il ne fuft qu’à demie 
lieue d’eux , il prit la polie pour retourner à Epernay, il 
déconcerta par là prclèncc l’intrigue de Rubempré., 
ôc nc'amoins bien loin de le punir , il cfliya de le ga- 
gner en tant de maniérés qu’il en vint à bout. 

Le Roy de Navarre n croit pas û tranquille que 
Henry Trois } 6c loit qu’il connuft mieux les véritables 
interdis , ou qu’il prévît qu’il ne feroit plus en e'tat de 
refiller apres que la Ligue auroit accable' la Cour de 
France , il envoya à Sa Majeltc les deux de lès Con- 
Jeillers d‘Etat qu’il içavoit luy dire plus agréables. C’é- 
toient Clervant 6c Chaflincourt, qui luy remontrè- 
rent que li Elle prenoit une vigoureulc relolution , les 
forces des Calvinillcs ne luy manqueroient pas au 
bcloin. Mais comme il n‘y avoir pas beaucoup d’ap- 
parence que leur négociation rcüHill , le Roy de Na- 
varre dépêcha en même- temps Segur vers les Princes 
Proteftans d'Allemagne, pour leur reprefenter que le 
Calvinifme de France n’avoit jamais couru tant de 
rilque depuis Ion établilTenicnt , qu’il étoit alors en 
danger i que la Ligue n’avoit elle formée , que pour 
exccuter le dclfein que l’Empereur Charles Quint 
n’avoit pu accomplir , lors même qu’il étoit le plus 
puilTant , c’cft- à-dire après la viéloirc de Murbcrg: 
Que l’Elpagne & la Cour de Rome y trouveroient 
également leur compte : L’Elpagne parce quelle ren- 
droit l’Empire héréditaire à la Mailon d'Autriche., 
apres quelle auroit opprimé les Protcûans : Et la 
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'Cour de Rome parce que tous les Royaumes & les , j 3 It 
JEtats qui s’étoicnt détachez de Ion obcïfTàncc , fo- 
-roient forcez d’y rentrer : Qu’aufli-tôt que la Ligue . 

auroit donné à la Cour de France les loix qu’elle ju- 
geroit à propos de luy impoIèr,cllc ne manqueroit 
pas d'attaquer le Roy de Navarre, qui ne luy rcfiitc- 
roit pas durant trois mois , (i les Protellans ne luy en- 
voyoient fous main tous leslccours d’hommes & d’ar- 
gent qu’ils pourroient , (ans fe déclarer trop ovcrtc- 
ment pour luy , & (ans attirer for eux les incommo- 
ditez de la guerre. * * Dan» U ne.» 

Seeur n’eut point de foccez en Allemagne ; mais il locution de 
reulht mieux a 1 egard de la Reine d Angleterre , vers | ei £ agne • en - 
laquelle il fut enfoite envoyé, il conjura cette Princel trelesmanuf- 
fè de prêter au Roy de Navarre , de l'argent qu’il por- * ° 
teroit en Allemagne pour y lever de la Cavalerie & 
de l’Infanterie i & de faire équiper une Flotte , com- 
mandée par les Officiers quelle jugeroit à propos de 
nommer ; afin que cette Flotte s’approchant des Villes 
que la Ligue tenoit fur les côtes de Normandie , de 
Poitou , & de Guyenne, obi igeaft le Duc de Guilé a 
diviferfes forces. La Reine d'Angleterre c'toitperfua- 
déc de n’avoir point de plus grand ennemy que le Duc 
de Guifo i & ceux de la conlpiration de Parray , qu el- 
le avoir fait appliquer à la queftion , avoient dcpole 
qu’on les avoit follicitcz de la j*art de ce Prince à at- 
tenter iur la vie de Sa Majcltc Britannique. Elle na- 
voit ny caufo , ny prétexte pour fc diipcnlcr de lccou- 
rir le Roy de Navarre > & de plus elle le promettoit 
que tant que la guerre dureroit entre ce Prince & la 
Ligue ,.lc Duc de Guifc ne fcroit point en état de tirer 
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la Reine d’Ecoflè Marie Stuard fa coufine germaine^ 
1 î* *• de la prifon où elle étoit enfermée. Ainfi Thomas 
* Dans le Bodley * Confeiller d’Etat d'Angleterre , eut ordre 
premier vo- d’aller trouver tous les Princes Protcftans d’Allema- 
Camdem. gne , l'un apres l'autre , & de les folliciter d’entrer dans 
une ligue offcnfîve & de/Fcnfive tout cnfemblc, ou 
du moins dans une ligue feulement deffenfive pour 
confèrver les Etats qui le f 
velle Religion > en quelq 
fùfTenc fîtuez. 

Bodley fc fèrvit à peu prés des mêmes raifbns que 
Segur avoit employées , excepté qu’il dit au Roy de 
Dannemark , que Sa Majcllé avoit plus d’interefk 
qu’Elle ne penfoit à ruiner la Ligue de France ,• puifl 
qu’Elle fçavoit bien que Chrcflien T rois fon pere avoit 
ôté la Couronne & la liberté a Chreflien Second fon 
oncle i que le même Chrefticn Second avoit lai fle une 
fille dont le Duc de Lorraine étoit fils : Que ce Duc 
a etoit afïèz nettement expliqué , qu’il prétendoit re- 
couvrer les trois Royaumes de Dannemark , de Suède,. 
6c de Norvège , que fon ayeul maternel avoit perdus t 
6c qu’il y travailleroit aufli-tôt que la Ligue auroit ac- 
cablé la Cour & les Calviniftes de France. Mais l’élo- 
quence de Bodley n’eut pas plus de fùcccz qu’en avoit 
eu celle de Segur ; 6c la Reine d’Angleterre réduite à 
fccourir feule le Roy^dc^Navarre , fc piqua de genero- 
fité à fon égard : Elle luy prêta deux cens mil écus ; 6c 
de plus Elle fit équiper une Flotte fous les ordres du 
Comte de Carlilc , qui n’ofà pas à la vérité faire def. 
centc fur les côtes de Picardie 6c de Normandie, de 
peur de donner atteinte au dernier Traité de Paix cn- 


leroient déclarez pour la nou- 
ue endroit de l’Europe qu’ils 
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? tre la France & l'Angleterre : Mais il incommoda les * 
Elpapnols par l’endroit dont ils c'toient le plus jaloux , 
qui ctoit l'Amérique $ & il y travcrlà leur commerce 
de maniéré que n la Ligue euft eu plus long- temps 
les armes à la main , le Roy Philippcs Second n’au- 
roit pu fournir au Duc de Guilè les Ibmmes d’or & 
d’argent qu’il luy avoit promilès. 

La joye du Roy de Navarre pour avoir attire' la 
Reine d’Angleterre dans lès interefts, fut fi grande 
quelle le porta à une de'marche qui fut diverlement 
interprétée par toute l’Europe. Il obligea Plellis-Mor- 
nay à compolèr une réponlè au Manifefte de la Li- 
gue ; & il le chargea d’y inlèrer un de'fy au Duc de 
Guilè , de le battre en duel contre luy lèul , deux à 
deux , ou en tel nombre qu’il luy plairoit -, avec les 
armes qui étoient en ulàge entre les Chevaliers d’hon- 
neur : (oit dans le Royaume de France , au lieu 
qu’il plairoit au Roy Henry Trois de nommer | ou au 
dehors , dans quelque Etat que le Duc de Guilc choi- 
firoit , pourvu qu’il ne fuft point fulpcét à Ion ennemi. 
Mais le Duc de Guilè agit dans cette occalîon avec 
toute la prudence que l’on avoit autrefois admire'e 
dans Ion pere : Car nonlèulement il n’accepta point le 
duel > mais de plus il feignit d’ignorer que le Roy de 
Navarre luy eût fait un appel.il confîdera que lesFran- 
çois e'toient prévenus de l’opinion qu’on ne pouvoir 
mettre la main à l’épée contre un Prince du Sang, 
fans commettre un parricide * & que Montefquiou 
qui avoit tué le Prince de Condé à la Bataille de Jar- 
nac , quoiqu’il n’y euft point eu de la faute, n’avoit pas 
lailfé d’être en abomination à tout le monde } qu’il 
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ne pouvoit fe battre contre le Roy de Navarre fins s 
offenfer Henry Trois , & fans donner aux Favoris le 
prétexte qu'ils chcrchoient pour decrediter la Ligue . 
dans la perfonne de fon Chef : Qüc s il acceptoit le. 
defî , il réduiroit la caufe de la Religion qui elloit la 
plus forte & la plus efficace de toutes les caufès civiles, 
a une querelle particulière entre les Mailons de Bour- 
bon & de Lorraine , où il n’y auroit que la vingtième 
partie des Catholiques qui prirent , intere 11 : Qu il' 
donneroit à les Ennemis occafion de luy reprocher . 
que c’elloit fon ambition & le defir de le venger , qui 
luy avoient mis les armes à la main ; & non pas le de— 
fir de confèrvcr la Foy Catholique dans la Patrie. 

On oblerva que la conduite du Duc de Guile a 1 e- 
gard des Princes du Sang , fut depuis plus cxa&e qu el- 
le ne l’avoit elle jufques-là , puis qu il témoigna dans 
tous fes difeours, & dans le grand nombre de lettres*, 
qu’il le donnoit luy- même la peine d’ccrire > Qu il ref- 
pccfloit les Princes du Sang : Qu’il ellimoit la perfon- 
ne du Roy de Navarre : Et qu’il n’avoit rien à démê- 
ler avec luy. Qu’il s ’clloit feulement engage à deffen- 
dre l’ancienne Religion, que les Protellans avoient, 
réfolu d’opprimer dans leur dernière AfTemblcc de. 
Magdebourg , & a empêcher quelle ne fùccombât en.. 
France : Qu elle lcroit toujours expolec a ce danger 
tantquclanouvellcSedlefubfillcroitdans ce Royau-, 
me >& qu’on l’avoit allez éprouvé durant les vingt- 
cinq dernières anne'cs où les François avoient endure': 
tous les maux dont la Jullicc Divine avoit accoutume, 
de punir les Peuples les plus coupables. 

Mais file Duc de Guile elloit modeile à 1 egard du. 

Roy 
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Roy de Navarre : On le trouvoic extraordinairement " 
fier dans les propofitions qu’il faifoit à la Reine Mere, 
lorsqu’il confcroit avec Elle dans Efpernay. Il de- • 
mandoit pour les plus confidcrablcs des Liguez les 
Gouvernemens de Normandie, de Picardie, du Lyon- 
nois ,dc SalufTcs, de Mets , de Toul & de Verdun 
ièpt ou huit Places de Pureté qui nettoient pas moins 
importantes que celles que la Cour avoit accordées 
aux Calviniftes. Il ajoutoit, que comme la Ligue ne 
s'eftoit mife en armes que pour la Caufc de la Reli- 
gion > Elle ciloit incapable de les quitter avant que le 
Roy Henry Trois cuit interdit en France l’cxcrcicc 
du Calvinilme , & qu’il euil déclaré les Calviniftes 
exclus de toutes les Charges : Que l’on filt pour cela 
un Edit qui (croit vérifié dans tous les Parlcmens : Que 
Sa Majelté s’obligeât par ferment (olemnel à le faire 
obfèrvcr : Qu’Elle exigeât un lèmblablc ferment de 
* tous les Princes , les Seigneurs & les Magiftrars de 
fon Royaume : Que les Troupes de la Cour & de la 
Ligue fùffcnt inceflamment employées à recouvrer 
les Places de fureté, accordées aux Calviniftes : Que 
le Roy révoquât le Traité qu’il avoit fait avec les Suü- 
fés, pour ce qui regardoit la Ville de Genevc : Qu d 
renonçât â la protection de cette Ville : Que pour re- 
médier aux inconvcnicns des preccdens Edits qui 
avoienc elté révoquez peu de rems apres leur publi- 
cation , & que la Cour defavoüoit en fècret dans le 
même tems qu’Elle feignoit d’en commander l'ob- 
fèrvation ;Ic Roypcrmift àl’Aimccdc la Ligue d’al- 
ler attaquer les Calviniftes , &: ne l’obligeât par aucu- 
ne voyc indireétc à fufpcndre fon aCtion juiques àcc- 
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qu’Elle les cufi entièrement exterminez : Que 
moyennant cela la Ligue renonceroit à toutes les lû- 
retez qu’Ellc avoit demandées à Sa Majefié : Que Ion 
•Chef, lès frères & fes pareils paternels efioient prefis 
de luy remettre les Charges dont il avoit plu au Roy 
Charles Neuf Ion frere & à luy de les honorer , & de 
fe retirer dans leurs maifons , pour y finir leurs vies en 
.perfonnes privées. 

Les effets fuivirent de prc's les propofitions du Duc 
de Guile, qui pour montrer qu’il n’avoitplus de tems 
sl perdre, fortit d’Efpernay pour le mettre à la telle de 
fes Troupes , pendant que le Cardinal (on frere alloic 
porter l’ordre au Rhingravc & à Bafiom pierre de le 
venir joindre : Lavis qu’en eut le Roy l'étonna d’au- 
tant plus qu’il avoit crû appaifèr les Chefs de la Ligue, 
en leur accordant de nouveaux Gouverncmens : Il 
s’imagina que le Louvre alloit efirc environne' de 
barricades , ôc il écrivit à la Reine Merc d’appaifer le 
Duc de Gui(e en quelque maniéré que ce fufi. Ainfi 
le (àluede la France fut mis entre les mains de cette 
Princcfic ; & Elle s’acquitta de fa com million avec 
une adrefie , que les Hifioricns de (on tems , & ceux 
de celuy-cy n’ont point aflez particularife'e. Elle ai- 
moit encore Henry Trois , quoiqu’ils aient écrit le 
contraire ; & Elle l’aimoit avec d’autant plus de ten- 
drefTe qu’il efioit refié (cul des cinq fils qu’Elle avoit 
eus de Henry Second. Elle ne louhaittoit pas de le 
réduire à la necefïité de n’avoir point de Favoris , par- 
ce qu’Ellclçavoit aflez que cela luy eftoit impollible. 
Henry Trois dés le tems qu’il efioie encore Duc d’An- 
jou s’efioit laifle gouverner abiolum en t par Carnava- 
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let , &c par le Maréchal de Code , aulquels la Damoi- — 
fclle de Chaltcauncuf& la PrincelTedc Condéavoient 
tour à tour luccedé. 

Pibrac 's’cftoit infinué plus avant que les autres 
dans l'amitié de ce Prince, pendant Ion voyage en 
Pologne 8c Ion fèjour dans ce Royaume - t 8c Villc- 
quicr avoit fupplanté Pibrac. Bellcgarde, O, Dugua, , 
Saint- Megrin , Joyeulè & d’Epernon , avoient eu leur 
rang dans là faveur ; 8c la Reine Merè ne prc'voyoic 
que trop que h Elle les poufloic hors de la Cour ; d’au- 
tres Favoris prendraient bien- toc leurs places , qui 
luy lcroient pcut-ellrc plus contraires , que ceux que 
l’onv ient de nommer nel’eftoicnt. Elle n aurait donc 
pas voulu que Henry Trois ncuH point de Favory,. 
mais Elle aurait dehré qu’il n’en euil qu’un s 8c que 
ccluy là fuit de l’humeur du Maréchal de Retz , qui ; 
leul avoit elle durant dix ans Favory , & premier Mi- 
nière tout enfcmblc , de Charles Neuf j 8c qui néa- 
nmoins avoit confcrvé* tant d égards pour la Reine 
Merc , qu’il n’infpiroit aucuns ientimens au Roy fon 
Maiftre , que par l’ordre de cette PrincefTe. Et défait 
ce Maréchal conférait régulièrement avec Elle une 
heure par jour, & luy rcnJoit un compte exaét de 
tout ce que le Roy avoit fait la veille. Mais s’il s étoit 
trouvé un Italien capable de s’afTujettir jufqucslà ; il 
n’y avoit pas lieu d’clpcrer qu’il y cuit un François qui ; 
luy relïcmblaft. 

La Reine Mcre le croyoit ainfi obligée par hon- 
neur à procurer la diigracc des Ducs de Joyeulc 8c 
d’Epernon ; mais le meilleur moyen pour y parvenir ' 
netoitpas dcloufïrir que le Duc de Guilc s’avançait; 

G gg *j; 


Dlgitiz^d by 

. 3 J O 


480 histoire 

vers Paris, à la telle des trente- quatre mil hommes 
qu'il avoit ; parce qu’il y auroit infailliblement enlevé 
la Cour y ou s’il ne l'eût enlevée,!! auroit réduit Henry 
Trois a fc jetter entre les bras des Calviniftes : Ce qui 
auroit à la vérité diffère là ruine pour quelque mois , 
mais ne l'auroit point empêchée. Dans l’un ou l’autre 
de ces cas, il étoit a croire que le Duc de Guilc le (croit 
emparé de la Couronne ; & c’cftoit-la ce que la Rei- 
ne Mère n’avoit pas moins d’intcreft d’cmpcchcr , que 
le Roy l'on fils . puilqu’Ellc auroit achevé de perdre le 
peu de crédit qui luy reftoit. & qu’on l’auroit con- 
trainte de finir là vie dans lalolitude de fa Mailon de 
Chcnonceaux. 

Ce fut dans cette unique vue qu’Elle arrefta le Duc 
de Guilc à Nemours où il s étoit avancé ; qu’Ellc luy 
monftra le pouvoir lans limite que la Cour luy avoit 
envoyé pour traiter avec luy : Qu’Elle le pria de don- 
ner la Paix a la France ; & cju’Elle luy offrit d’accorder 
toutes les propofitions qu’il feroit j pourveu que l’hon- 
neur du Roy Ion fils & le lien y fuflènt à couvert. 
On ajoute qu’ElIc flatta le Duc de Guilc , par la gloire 
immortelle qu’il auroit d’exterminer le Calviniimc 
en France d’accomplir le fameux deflein que lôn 
pere auroit exécuté , li Poltrot ne l’eu fl: aflafliné. Quoi 
qu il en (oit, le Duc de Guilc fc lailla pour lors trom- 
per par une femme , & perdit une occaflon infailli- 
ble de le faire Roy de France , qui ne luy auroit coû- 
té que quatre ou cinq jours de marche. Il demanda 
que tous les Edits faits en faveur des Calviniftes hall 
lent entièrement révoquez : Que le Roy s'engageait 
à ne plus louftrir qu’une Religion dans fon Royaume a 
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Qj’il travaillai! iniénfiblcment à la ruine de la Sedte 1 S * *• 
de Calvin : Qu’il joigniit les forces à celles de la Ligue; 

& qu’il donnait le Commandement des unes & des 
autres à un Prince de la Maifôn de Lorraine , tel 
qu’il plairoit au Duc de Guifè de propolcr : Que la 
Ligue auroit pour Places de fûretc les Villes de Châ- 
lons, de Saint Dizicr , Sc de Reims en Champagne ; 

Toul, Verdun, Soiiïons, Dijon, Beaunc , Rue , Di- 
nan & Concarneau : Que l’on accordât aux Cardi- 
naux de Bourbon & de Gui(e,aux Ducs de Guiic, 
de Mayenne, d’Aumale , d’Elbeuf & de Mcrcaur, 
chacun une Compagnie d’Arquebu fiers à cheval pour 
les garder , qui ieroient entretenus aux dépens du 
Roy. Il exigea cent mil ccus pour bâtir une Citadelle 
à Verdun , deux cens mil pour laioldc des Alîemans, 
que le Rhingrave ôc Baifompierrc avoient enrôlez, 

& une décharge de cent dix mil écus qui avoient cité 
pris dans la recette generale de Champagne. 

La Reine Mcre ne différa d’accorder ces Articles 
qu’autant de tems qu’il fallut pour les mettre au net , 
ôc enluite Elle les figna. Elle les envoya à la Cour qui 
les ratifia à l’heure meme. * On blâma le Duc de Gui- * En mil cmq 
(c de ce qu’ayant trouvé la Reine Mere d’ans la difpo- 
fition de luy tout accorder j il avoit négligé les inte- 
rcits des peribnnes aufquelles il e fl oit principalement 
redevable du iucccz de ion entrepriie. Et de fait il ne 
le mit en peine, ny du ioulagemcnt du Peuple , pour 
lequel il s’eitoit vanté d’avoir principalement pris les 
armes, ny du rétabliffcmcnt de la Nobleilc dans fes 
anciens privilèges , ny de la réformàtion du Gouver- 
nement, ny de la mauvaiic adminiitration des Finan- 

G gg «J 

+ » 

• • ... . ' ■ , Digitized by Google 


4*1 HISTOIRE 

ccs. Mais cc que l’on trouva principalement à redire 
fut, que le Duc cfe Guife s’abflint de faire liquider le 
droit du Cardinal de Bourbon à la Couronne, quoi- 
que ce Prince n’eût prête' (on nom à la Ligue que fous 
cette efpcrance. 

Le Roy ne joüa pas moins habilement fon per- 
fonnage qu’avoit fait la Reine là Mcre , &: l'Edit 
qu’on luy demandoit fut drefle de forte que le Con- 
feil de la Ligue n’y trouva rien à redire. Sa Majefle 
deffendoit l exercice de la Religion pre'tcnduë refor- 
me'c , fur peine de confifcation de corps & de biens ,• 
commandoit à tous les Miniflres qui l’enfcignoienc 
de fortir du Royaume dans un mois , & à tous fes Sujets 
de faire profeffion delà Religion Catholique dans hx 
mois , s’ils n’aimoient mieux fortir du Royaume pré- 
eifement au bout de ce terme ; bien entendu qu'en ce 
cas ils pourroient vendre leurs biens , meubles &: im- 
meubles. Sa Majefle deelaroit les Cdvinilles inca- 
pables d’exercer aucunes Charges , Offices , ny digni- 
tez:El!c révoquoit les Chambres mi parties établies 
en leur faveur } & Elle leur rcdemàndoit inccfTam- 
ment la rcflitution des Places de fûrete' ; de peur nca- 
moins de favorifer les vengeances particulières &: d’ex- 
cjter des Séditions , Elle deffendoit aux Catholiques 
fur peine de la vie d’ufcf des voyes de fait , <5 c de rien 
entreprendre de leur autorité particulière furies Calvi- 
nifles : Elle deelaroit que tout cc que les Liguez 
avoient fait dans ces derniers mouvemens cfloit venu 
d’un pur zele pour la Religion Catholique : Qjc Sa 
Majeflé y donnoit fon approbation , & deffendoit que 
U L’guc en fût recherchée , fous quelque caufc ou 
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prétexté que ce fût : Enfin Elle commandoit aux t y g 1# 
Princes , Pairs , Officiers , Confeiliers d’Etat , Cheva- 
liers des Ordres , Gouverneurs , Magiftrats des Ccur* 
Souveraines , Baillifs , Sénéchaux, Maires, Echevins, 

& Communautcz des Villes, de promettre & jurer 
folemncliement , qu’ils obferveroient cet Edit , & que 
l'on mit dans les Rcgillres des Cours Souveraines les 
Procez verbaux de leurs fermens. On appeila cet 
Edit de Juillet pour deux railons , l’une qu’il fut public 
le dixhuit de ce mois mil cinq cens quatre vingt- cinq, 

&: l’autre, que la Ligue prétendit qu’il réparerait le 
dommage qu’un autre Edit de Juillet avoit apporté 
à la Religion Catholique , au commencement du Rè- 
gne de Charles Neuf. Le Duc de Guifc obligea le Roy 
de le porter luy, même au Parlement de Paris i afin 
que la prcfcncc de Sa Majeflé en obtint la vérification 
avec plus de facilite ; & pour rendre cette vérification 
plus (olemnellc , les Confeiliers curent ordre de pren- 
dre leurs robes rouges. 

Le Roy de Navarre n’en rcccut l'avis qu’avec une 
furprife qui fut fur le point de le jetter dans le dcfèfpoir, 
quoique les nouvelles que les Elpions qu’il entretenoit 
à la Cour lui écrivoient fouvenr,cufTcnt dû l’y dilpofer. 

. Il avoit plus d'une fois reprefènté à Henry Trois , qu’il 
apprehendoit que Sa Majeflc' très- Chrétienne ne fût 
enfin contrainte de l'abandonner ,• & il luy en avoit 
fincerement mande ce qu’il en penfoir. Henry T rois 
avoit toujours traite de ridicule la défiance du Roy de 
Navarre , & il luy avoit proteilé , que s’il voyoit’quc la 
Ligue devint trop puiilantc , il appellerait les Calvi- 
nistes à fon fccours , afin de l’opprimer à communes 
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1 . armes. Henry Trois n’cn eftoic pas demeure' là ; car 
outre les cenr mil e'cus qu’il avoit envoyez au Roy de 
Navarre, il lavoir encore mis en pofleflion de deux 
des privilèges accordez aux prélbmptifs Succefleurs à 

4 la Couronne,qui clloient le ritre de Monlèigneur,&: le 
pouvoir de créer des Maillrcscn chaque métier. Mai* 
lorlque le Roy de Navarre n'eut plus lieu de douter 
que fi la Cour de France n’eftoit en effet contre luy ; 
elle en ferait au moins le femblanr, & joindrait pour 
l’opprimer (es forces à celles de la Ligue -, il alfembla 
les plus liges de les amis pour délibérer avec eux fur 
ce qu il avoit à faire. Il y en eut qui luy conièillerent 
d’éviter la première impetuofité de la Ligue, & de le 
retirer en Allemagne, où (i prclènce obtiendrait in- 
failliblement ce que les Princes Proreftans avoient 
réfute à Segur : Ils ajoutèrent que ces Princes le met- 
traient a la telle d’une Armée fi puilTante , que rien 
ne lcroit capable de l’arrêter dans là marche, depui* 
la Ville de Strafbourg , julques aux Fauxbourgs de 
Paris : Qu alors il obligerait Je Roy Henry Trois , qui 
ne 1 avoit abandonné que par force , à le déclarer pour 
luy, ou du moins à conclure avec les Calvinillcs une 
Paix qui les mill en état d’executer le plus grand de 
leurs delïcins , qui confilloit à former une Républi- 
que dans le Royaume de France, lous prétexte qu’ils 
nepouvoient autrement s’alfurer que la Cour, la Li- 
gue , & les Politiques , les laillàllènt vivre en re- 
pos. . J 

Le Vicomte de Turenne lùivit en partie cet avis; 
mais il lerejetta en partie. Il fut d’avis que le Roy de 
Navarre ne le déclarât ny pour la Cour , ny pour la 
. ’’ ; -Ligue 
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ligue , ny pour les Politiques ; & qu’il n’alüt point 
en Allemagne j puis qu’en le faifant , il achcveroit 1 * 
d’irriter contre luy les bons François , Se le fermeroit 
ainfil'accez au Trône. Mais il luy confeilla de le re- 
tirer à la Rochelle d’y vivre en homme prive, 
apre's s’efire demis de la qualité 8c des fonctions de 
Chef des Calviniftcs , en faveur du Prince de Condé , 
bien entendu que ce Prince les luy rendroit immédia- 
tement apres que les troubles auroient ccfTc. La Noue," 
Plcflîs Mornay , Clcrvant & Segur convinrent néa- 
moins que fi le Roy de Navarre avoir à périr, il falloir 
que ce rut à la telle des Calviniftes -, & qu’il ne pour- ' 
roit éviter la mort en quelqu’autre pofiure qu’il le mît". 

Il approuva ce dernier iènrimenr, & parce que le Prin- 
ce de Condé av'oit encore plus de crédit que luy dans 
le Parti Cal vinifie , à caufè que les Minifircs efiôient 
perfuadez qu’il cftoit plus fervent dans leur Sccfie , il 
conclut avec ce Prince une afiociation qui les obli- 
geoit à courir réciproquement une même fortune , 
êç qui obligeoit celuy des deux qui fùrvivroit à l’autre, 
de ne jamais pofer les armes qu’il n’eût venge fa mort 
fup’pole quelle fût arrivée d’une manière violente. 

De plus le Roy & la Reine de Navarre vivoient fi 
mal eniemblc , qu’il n’y avoit aucune apparence qu’ils 
eufTent des enfans -K en ce cas la fucceffion de cc 
Prince regardoit Catherine d’Albret fa fccur unique, 
qui par confèqucnt efioit le meilleur Parti qu’il y eûc 
dans l’Europe. Le Prince de Condé n’efioit pas riche j 
& les biens qu’il avoit tirez de Marguerice Je Cleves 
fà femme , ne l’avoient pas beaucoup ■accommode , 
puis qu’il avoit efié contraint de les rendre au Duc de 
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Ncvcrs , à caufe quelle cftoit morte (ans enfans. II 
penfoitàfè remarier avantageufèment,Ôc le Roy de 
Navarre luy Ht à Bergerac deux offres qu’il accepta 
de tout fon cœur : l’une de luy donner fa lœur en ma- 
riage , au (fi tôt que la Cour de France y auroit confèn- 
ti J l’autre d’infèrer dans le Contrat de mariage , qu’en 
cas que le Prince de Conde n’eût point d’enfans d’elle, 
ôc qu’il luy fûrvcquît , il heriteroit de tous les biens 
que pofTcdoit le Roy de Navarre , non- fculcmènc 
comme fils d’Antoine de Bourbon, c'cft à-dire, le 
Duché de Vendôme, & les autres T erres qui y avoient 
elle jointes ; mais encore le droit au Royaume de Na- 
varre , la portion de cet Ecat que Catherine de Poix * 
avoir confèrve'e , la Principauté de Bearn , ôc les riches 
Seigneuries de Foix , d’ Armagnac , d’Albret , de Com- 
minges ôc de Bigorre. Les plus liges Calviniltes qui 
avoient négocie cette réconciliation cfperoient quelle 
feroit c'ternellc , Ôc que le Parti Calvinifte fèroit défor- 
mais autant uni que i’c'toic ccluy de la Ligue ; mais les 
Flateurs du Roy de Navarre & du Prince de Conde 
rcnverlerenr en moins de trois mois le projet dont on 
vient de parler , quoiqu il parût tout à- fait folidc. 

L’un ôc l’autre ne lailTercnr pas neamoins dans un 
fi petit clpace de tems,de rendre à leur Se&e un fervicc f 
qui l’empêcha de lùccomber. A peineic furent-ils 
embralTcz , qu’ils allèrent au Haut Languedoc pour 
traiter de vive voix avec le Duc de Montmorency une 
féconde Alliance , entre leur Parti ôc ccluy des Politi- 
ques. On a vcû que le Roy de Navarre avoir fauve' ce 
Duc, en le réconciliant avec les deux Joycufcs pcrc Sc 
fils ; ôc l’on doit ajouter en ce lieu que Montmorency 
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irelloit pas me'connoilïànt, lors qu’il le pouvoit làns 

trop hazarderlon établifîèmcnt. Il avoir toujours elle' 1 * 8 *’ 
bon François a cela prés-,&: quoiqu'il eût promis aux 
Elpagnols de Ce jetter entre leurs bras & de leur livrer 
une partie des Places qui dépendoient de luy dans 
Con Gouvernement; il ne l'avoit point encore exécuté, . 
lous pretexte de ne s’eltre engage que dans la con- 
joncture que la Cour de France ôc la Ligue l’atta- 
quaflènt de concert , & que cette conjoncture n etoic 
point encore arrivée. Les Elpagnols avoient eu fi peur 
qu’il ne Ce. réconciliât avec la Cour de France , qu’ils 
.avoient reçu Ion excule pour bonne } & il cltoit enco- 
re le Mailtrc de luy même , lorfque le Roy de Navarre 
& le Prince de Condéluy reprelèntercnt , que la hai- 
ne irréconciliable de là Maifon avec celle de Lorraine 
l'empêchoit de prendre aucune confiance avec le 
Duc de Guilc : Que les Places qu’il tenoit dans le 
Languedoc eltoient tellement environnées de celles 
des Calviniltcs, que s’il ne trairoit avec eux elles luy 
coûteroicnt plus a conlèrver qu’il n’en tireroit de re- 
venu : Que Ion honneur & là lûreté dépendoient de 
contracter une c'troitc union avec les deux premiers 
Princes du Sang de France , & qu’il en remporterait 
la gloire , d’avoir empêche’ que Ja Loy fondamentale 
de Ja Monarchie Françoilè ne Fût viole'e. 

Le Duc de Montmorency convaincu parles rai- 
lons que l’on vient d’abreger ,.conclut & figna avec le 
Roy de Navarre & avec lc Prince de Condé un Traité 
que l’on le dilpcnlc de rapporter icy, parce qu’il ne 
fut exécuté en aucun de les Articles. * Lacaulcenfut "ilfftpam,* 
peut-cltrc qu’il cltoit trop avantageux aux Politiques; cms^cM^e 
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mais quoiqu’il en foie le Roy de Navarre & le Prince - 
de Conde en tireront huit jours après un avantage 
d’autant plus prejudiciable à la Ligue , qu’elle s’y cltoit 
moins attendue. Ils publièrent un Manifcfte, datte 
du dix d’Aoui£ mil cinq cens quatre-vingt-cinq , qui 
contenoit en termes expre's , que la Paix que le Roy 
Henry Trois avoit efté contraint d’accorder ,-alloit 
entièrement à la ruine de Ton Etat,& que cela fèul 
avoit obligé le Roy de Navarre & le Prince de Condé 
de fejoindre au Duc de Montmorency , pour confèr- 
ver les juftes prétentions qu’ils avoient à la Couronne, 
& pour cftrc plus en état de repouflér les forces de la . 
Ligue par d’autres qui ne leur fulfent point inferieu- 
res. Ils lommoient en/ùite tous les ordres de l’Etat de 
le joindre à eux ; & de peur qu’on ne leur reprochât 
leur Sedte ,ils deelaroient qu’ils e/toient prelts de le 
lbû mettre pour ce qui regardoit leur Foy,à la decifion 
d’un Concile General ou National, pourvu qu’il fût 
convoqué dans les formes. 

Mais on fè repent bien- tôt des résolutions qui n’ont 
point e/té volontaires , & que la feule neceffité avoit 
arrachées de ceux qui les prenoient. Le Roy n’olà pas 
contrevenir d’abord à la Paix de Nemours , parce que 
le Duc de Guilé qui n’àvbit point encore licentié les 
Troupes, l’auroit infailliblement enlevé. Sa Majefté 
fe contenta d’y donner atteinte ,en propofânt à la Li- 
gue quelle Iuy permi/l de faire un dernier effort fur 
lçfprit du Roy de Navarre pour le ramener , avant 
que les forces de Sa Majefté très Chrétienne , & cel- 
les du Duc de Guifè 1 attaquafïènt de concert. Il y 
avoit peu d’apparence que ce Duc y confentît j ce- 
pendant il y fut porté par ‘deux motifs : L’un que la 
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‘tentative de Henry Trois lèroit très- certainement 
inutile : L’autre que le nouveau refus du Roy de Na- 
varre fourniroit aux Liguez un nouveau prétexte de 
l’accabler avec impunité. Le Cardinal dç Lcnoncour, 
d’Angennes-Poigny 6c Nicolas Bruflart Prcfidcnt des 
Enquefles au Parlement de Paris , furent choifis pour 
cette negotiation. Mais en paflànt par Orléans, ils 
aperçurent bien que la Ligue ne fc laifToit point amu- 
fèr , & que le Duc de Mayenne mettoit l'Armée Ca- 
tholique en e'tat d’agir contre les Calvinifles. Le Roy 
pour en retarder la marche manda au Louvre le Pré- 
vôt des Marchands , le premier & le fécond Prcfident 
du Parlement, le Cardinal de Guifè,&: le Doyen de 
Nôtre Dame ; & les cajola d abord , en leur dilant que 
le Public leur avoir l’entiere obligation du dernier 
Edit, & qu’il avoit eu bien de la peine à l’accorder. Il 
ajouta qu’il ne s’agifloit plus que de l’cxccutcr,& que 
pour y parvenir il falloit trois puiflàntes Armées , l’une 
en Guyenne , l’autre auprès de Sa Majcfté , & la der- 
nière en Charti pagne pour fermer aux Allemans ren- 
trée de la France : Que pour entretenir ces Armées il 
cftoit abfolument ncccflaire de décharger le Tréfor 
Royal des autres dépenfès : Qu’ainfi les Compagnies 
Souveraines ne s’attendi flent plus d avoir des gages: 
Que la Ville de Paris foBrnul inceflammcnt deux 
cens mil e'eus , qui n’efloient que la moitié de ce que 
coûteroient les Gens de Guerre durant un des douze 
mois de l’année ; Et que le Clergé de France contri- 
buât pour le relie de cette prodigieufè fomme. 

Sa Majclté s’c'toic imaginée qu’en prenant les Li- 
guez par leur intereft , Elle les obligeroit à lulpcndre 
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la marche de leurs forces contre le Roy de Navarre 
mais Elle fe trompa dans là conjecture. Les Liguez en •> 
conçurent à la vérité plus de haine & de me'pris pour 
Elle ; mais ils ne rallentircnt ny leur zelc contre les 
Calviniftes , ny l’execution de leurs autres defleins. . 
Les trois Députez vers le Roy de Navarre n’eurenc 
pas plus de luccez , quoiqu’ils eulfent agi avec toute la ; 
prudence &l’addrelîequc demandoit la Commillîon; 
délicate qu’on leur avoit donnée. Us propolèrcnt d’a- 
bord au Roy de Navarre de retourner à la Commu- 
nion de l’Eglilè Catholique 5 & il s’en deffendit parr 
deux exculès. Lime qu’il clloit perfuade que là Reli- 
gion clloit la meilleure. L’autre que s’il l’abjuroit ,1a: 
Cour de France n^ftoit point allez pui liante pour le 
prelèrver des attentats des Liguez, ils luy parlèrent 
enlùitc de fulpcndre l’exercice de la nouvelle Religion, . 
pendant lîx mois, durant lelquels on chercherait & 
trouverait des expediens capables de terminer les . 
affaires à la làtisfaélion commune des perfonnes in- 
tcrclTées : Et il répondit qu’il n’oferoit entreprendre 
cela làns le confcntement du Prince de Condc j & 
que néamoins il noierait le luy demander , parce qu’il • 
le connoifloit trop zélé Calvinillc : Mais que quand 
ce Prince accorderait cela au bien de lâ Paix ,les Mi- 
niftres du Calvinifmc s’y oppolèroient , par la crainte • 
de devenir inutils -, & formeraient dans le Parti une H : 
puilTantc brigue , que les deux premiers Princes du . 
Sang relieraient fèuîs de leur avis. En troilîéme lieu 
les Députez le laillèrcnt entendre que pourvu que les 
Calviniftcs rendillcnt au Roy les Villes de furctc, la . 
Cour de France leur accorder oit une lùlpenlîon d’ar- 
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mes , Se dilpoferoitla Ligue à les gratifier en ce point. 
Mais le Roy de Navarre repartit que fi cette propofi- 
tion avoit efté faite avant le Traite' de Nemours , elle 
auroit pu réüffir ; mais que prefentement les Calvi- 
niftes ne manqueraient pas de dire , qu'ils n’eftoient 
pas de moindre condition que les Liguez > Se que puis 
que l’on venoit de donner à ceux cy des Places de fû- 
rete' , il n’eftoit pas jullc qu’on les ôtât aux autres. + 
Enfin lçs Dc'putez dans la feule veuc d’empêcher 
qu’on ne leur reprochât de n’avoir rien obtenu , folli- 
citcrcntle Roy de Navarre d’une entrevue qui fe fe- 
rait entre luy & la Reine Mere à Champigny : Qu’il 
arrêtât la màrche des Troupes qui luy venoient d Al- 
lemagne 5 Se que réciproquement la Cour Se la Ligue 
fefpcndroient la -marche de celles qui leur venoient 
du même Pais. Mais le Roy de Navarre qui n’ofoit 
refufer l entrcvcuë , l eluda en difànt que fes Troupes 
avoient elle mifes fer pied aux communs frais de 
la Reine d’Angleterre Se des Princes Proteftans de 
l’Empire , Se que par confequent il falloir qu’ils 
confentilfent qu’on les arrêtât au lieu où elles le trou- 
voient. 

Il ne s’agit donc plus que depenfer â la guerre ; & 
comme dcsChcfsCalviniftcs dilperfez dans les Provin- 
ces , il n’y en àvoit point qui courut plus de rilquc que 
Lcfdiguieres, à eau le que le Duc de Guife Gouverneur 
du Dauphiné avoit rclolu de tourner contre luy les 
principales forces qu’il avoit delà la Loire j il pcnla de 
bonne heure à ferprendre des Places capables d’em- 

Î >êcher qu’il ne fuccombât d’abord. Celle de Chorges 
uy clloit la plus commode , parce quelle n’eftoit cloi- 
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gnèe de fa mailôn que d’une lieue. Les Liguez s’en 
clloient fai fis , 8c l’ay oient confiée à Dcfcrottes , pour 
le rccompenlcr de ce qu’il avoit pâlie du Party des 
Calvinilles au leur. Dcfcrottes qui n’apprehendoit pas 
quelle luy fuit ravie , parce que Leldiguieres n’avoit 
aucunes Troupes en campagne, y avoit lailîe pour 
Gouverneur des Praux , qui moins défiant que luy y 
pafloic le temps à le divertir , avec cent Soldats da 
Garnifon qu’il commandoit. Lefdiguiere^ en fut in-* 
forme , 8c donna le rendez- vous à quatre cens Calvi- 
nilles des plus de'termincz , à un quart de lieuë de la 
Place. Il le mit à leur telle, 8c il infulta Chorges fans 
peine, à caufè que le Lieutenant & la Gamiion avoienc 
* videldans paflë la nuit au Bal , 8c qu’ils dormoient encore. * 
la rie de Lef- La Ligue s’cfloit encore emparée de Die , & y 

avoit mis pour Gouverneur Veaune , qui le broüilia 
d’abord avec les Bourgeois , fiir le logement & les 
ullenciles qu’ils fourniroient à la Garnifon. Gouver- 
net 8c Poüet le mêlèrent de les accommoder , pour 
avoir le loifir de dilpoler les Calvinilles qui le trou- 
voient dans cette Ville , à fc laifir d’une des Portes , 8a 
à introduire par la Leldiguieres qui y entra le plus fort. . 
Il courut de ü avec une incroyable diligence à Mon- 
telimar j 8c il y appliqua aux trois Portes autant de 
pétards qui les enfoncèrent. Il lurprit cette Ville , 6c 
les Bourgeois Calvinilles qui y eltoient en grand 
nombre ayant renforce lès Troupes , il afliegea dans 
les formes le Château de la Tour de Narbonne. Mau- 
giron Lieutenant du Duc de Guile n’en eut pas plu- 
tôt reçu l’avis qu’il s’avança avec les Comtes de Saulr, 
de Tournon , de Mondaur 8c de Sufè , le Colonel 
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Alphonfc d’Ornano, cinq cens chevaux de la Noblef. 
fè du Païs, 8c deux mil Fantafhns Catholiques, pour 
fàuver , s’il efloit pofliblc , le Château 8c la Tour que 
l’on vient de nommer. Mais il avoir eu tant de hâte , 
qu'il n’avoit mené que des Fauconneaux } 8c il trouva 
Lcfdiguicres Ci avantageufement retranché, qu’il fal- 
loit du gros Canon pour l’attaquer. Il en alla chercher» 
& n’en trouvant pas aifc'mcnt ; parce que les Villes 
Catholiques du Dauphine' qui s’attendoient d’avoir à 
tous momens affaire de leur Artillerie , refufoient de 
s’en défàifir. Ancône 8c Boulati qui deffendoient la 
T our, fc rendirent faute de pain le dix-ncuviémc jour 
du Siégé. 

Le Château fuivit l'exemple de la Tour ; 8c Lefdi- 
guieres retourne vers Die s’en aflura la confervatiçm 
en prenant les Châteaux qui l’cnvironnoient , 8c qui 
l’cufïentre'duitcàdc grandes extre'mitez toutes les fois 
que l’Arme'e Calvinifte s’en feroit éloignée. Il défit à 
la montée de la Coiiigc cinq cens Arquebufîers , 8c 
trois Compagnies de Lances Italiennes qui venoient 
de Pie'mont au fêcours de Maugiron. Et les Calvi- 
niflcs d’Ambrun luy ayant mandé qu’ils laideroient 
àfurprendre leur Ville , pourvu qu’il s’en approchât 
avec des Troupes iuihiàntcs pour s en rendre Maiffrcj 
il y envoya fès Soldats par de petites Troupes , 8c il y 
alla luy- même par le chemin de Chorgcs. Il arriva à 
la fauffe porte de la Citadelle fans eftre découvert , 
& il 1 enfonça de deux coups de pétard : Il s’en rendit 
ainfi le Maiîtrc , & il paffa du Château dans la Ville. 
Les Bourgeois Catholiques avoient fait à la halte quel- 
ques barricades ; mais il les abandonnèrent à la pre. 
lome II. Iii 
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“ mierc charge des Calviniftes , & s’enfuirent. Gcfïàti 
** 8c Delcrottes qui s’efloient retirez dans le Palais de 
l’Archevcquc , obtinrent une honorable compofition. 
Mais l'Archevêque qui cflroit le plus grand ennemi 
que LefJiguicrcs eût dans le Dauphine , n’elperanc 

Î >as de quartier s’il efloit pris, s’elloit lauvé de bonne 
îeure. Les Calviniftes ne tuerent que dix ou douze 
Bourgeois Catholiques i mais ils pillèrent l’argenterie 
des Eglilès , 8c ils condamnèrent les Habitans Catho- 
liques à leur payer dix mil écus pour fc racheter du 
pillage. 

Les Calviniftes ne furent pas fî heureux dans le 
Poitou que dans le Dauphine 8c le Prince de Condé 
qui les commandoity perdit la meilleure partie de la 
réputation qu’il avoir acquilc. Il avoir levé une Ar- 
mée plus confiderablc par la valeur des Soldats , que 
par le nombre des Oftciers. On y voyoit pourtant le 
Vicomte de Rohan ,8c les Seigneurs de la Rochefou- 
cault, de Saint Gelais, de Clermont, d’Amboiiè,d’Au- 
bigne, 8c de Charbonnières. Le Duc de Mercocur en 
avoir alfcmblé une autre pour la Ligue aupréa de Fon- 
tenay» 8c le Prince de Condé qui craignoit que la ben- 
ne ne le dilhpât faute d’argent , 8c parce quelle elloic 
prclque toute cpmpolee de Volontaires , s’approcha 
du Duc de Mcrcœur & luy prelènta la Bataille. Le Duc 
de Mcrcœur ne jugea pas à propos de l’accepter , 8c (c 
retira dans le Faux bourg des Loges ,où le Prince de 
Condé le pourlùivit , 8c le contraignit de le retirer vers 
la Riviere de Loire avec tant de pre'cipitation , que 
les Catholiques perdirent leur bagage & deux cens 
Soldats des moins diligens. Le Prince de Conde 
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frayant plus d’ennemis en telle , voulut fàtisfaire là ’ * 

pallion dominante , qui efloit celle de recouvrer ** 
Broüage. Il y travailla d’abord avec allez de lucccz , 
puilqu’il fe laific de la Tour.de Fourcas , de Saint Jean 
d’Angle , de Soubile , & de quelques autres Places qui 
fervoient de dehors à celle quil prétendoit aflîe- 

g cr * 

Saint Lüc avoit obtenu le Gouvernement de 
Broüage, & s’y e doit retire' par des railons dont les Au- 
teurs du tems ne conviennent pas. Il y en a qui dilcnc 
qu’il avoit elle dilgracie' par la crainte que le Duc d’E-. 
pernon avoit eue qu’il ne le liipplantât > & il y en a 
d’autres qui foutiennent que ç’avoit uniquement elle 
pour tenir la parole qu’il avoit donnée à la femme en 
îepoulànt, de l’amener & de vivre avec elle dans un. 
lieu moins corrompu que n’eftoit alors la Cour de - 
France. Quoiqu’il en (oit , il ne s’eftoit pas plutôt ren-- 
ferrtié dans Broüage , qu’il avoit prévu que le Prince » 
de Condé qui efloit Ion ennemi déclaré , l’y viendroit 
affieger. Il avoit employé les richefles qu’il avoit amaf 
fées à la Cour, & la dot de la femme, à lever des Trou-, 
pes , & à les mettre dans les petites Places que l’on 
vient de nommer. Mais ces Troupes les abandonnè- 
rent à la veut 1 de l’A nnée Calvimife : & celles qui se-, 
toient chargées de garcfér~ Soubile , & qui l’avoient 
abandonné , furent prelque entièrement défaites ou 
noyées dans la bouibe du Canal de Broüage , fans que 
Saint Luc qui les voyoit périr pût les lècourir , à caufc 
que la Mer eftoit fi balle qu’il n’y avoit pas moyen de 
leur envoyer des bateaux. 

Le Prince de Condé le faille enfuite du Canal ; 

~ ▼ * * * * 
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d’Hieres ; ic des autres avenues de Broüage & le* 
Rochelois qui n’avoient pas moins d’intereft que Iuy 
qu’il prift cette Place , luy fournirent de l’argent , des 
Vaifleaux , & des munitions de guerre & de. bouche. 
Il forma pour lors un Siégé régulier devant Broüage ; 
& Saint Luc le foûtint avec plus de courage que d’ef- 
perance de conlcrver fon Gouvernement. Il n atten- 
doit aucun renfort , parce que d’un côte la Cour n’a- 
voit garde de le lecourir , puilqu’il s'en ctoit retire (ans 
obtenir, &: même làns demander Ion conge. On ajou- 
te que quelques amourettes l’avoient mis mal avec le 
Duc de Guile,dont il auroit pû recevoir du lecours ; & 
quele Maréchal de Matignon ne pouvoit envoyer hors 
de la Guyenne, pour dégager Broüage , les gens de 
guerre qu’il avoir aflTemblez dans cette Province , lans 
l’cxpofcr aux inlùltes des Calvinifl.es. Comme S. Luc 
avoir pris la relôlution en entrant dans Broüage, de 
la defïcndrc , ou de s’enlevelir fous les ruines j il s’appli- 
qua tout entier à en faire durer le Siégé le plus qu’il luy 
leroit pofliblc , fur la prefùppofltion que s’il pouvoir 
tenir julqucs à l’entrée de l'hiver, l’Armée des Aflîe- 
geans le difliperoit d’elle même. Mais il le lèroit trom- 
pé dans Ci conjcéhirc , Ci le Prince de Condé n euR 
commis la faute irréparable que l’on va marquer. 

Clermont luy avoir demandé apres la retraite du 
Duc de Mercœur , la permiflion de retourner en An- 
jou , pour lever des Troupes delà la Loire > &: dés qu’il 
y fut arrivé , il apprit qu’il y avoit de la mefintelligcn- 
cedans Angers , entre la Ville & le Château , fondée 
fur ce que les bons Bourgeois demeurez fermes à lo- 
be i (Tance du Roy , craignoient que le Comte de Brifl 
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, ifàc , qui eftoit devenu leur Gouverneur après la mort 
du Duc d’Anjou , ne les contraignift de le déclarer 
pour la Ligue , donc il c'toit un des principaux Chefs : 
Ils ne le pouvoient ne'amoins éviter ranc que le Com- 
te de BrilTac leroit le Maître du Château d’Angers j 
parce qu’il luy (croit toujours ailé de faire entrer 
par là dans la Ville, les gens de guerre que le Duc de 
Guilè luy envoyeroit j & ç avoit elle pour remédier à 
cet inconvénient , que la Cour avoit cité loilicitée de 
rendre le Gouvernement particulier du Château d’An- 
gers , à celuy que le Duc d’Anjou en avoit pourvu , 
qui le nommoic Michel Bourrouge du Halot. U y a 
des Relations qui difenc que Halot eftoit bâtard , & 
il y en a d’autres qui le font palier pour légitimé > mais 
elles conviennent toutes qu’il eftoit de facile accez , & 
■qu’il avoit gagné l’amitié des Bourgeois d’Angers , par 
la régularité avec laquelle il avoit vécu depuis qu’il 
eftoit entré dans leur Ville. 

Brifîac l’avoic allez négligé pour fôuffrir qu’il de- 
meurait dans la Ville d’Angers en qualité d’homme 
privé , après luy avoir ôté le Gouvernement du Châ- 
teau j&c la Bourgeoific Royaliftc avoit profité de cet- 
te imprudence , pour lollicitcr Halot de recouvrer en 
toute manière ce q u on luy avoi t oçé. Halot le fouhai- 
toic allez , mais il nëTauroit pourtant oie entrepren- 
dre , s’il n’y cuit efté lècrettement excité par le Duc 
d’Epernon , qui haïlToit BrilTac à caulè qu’tl luy impu- 
toic la perte de cinquance-dcux Gentilshommes , la 
plupart Galcons , lès amis, qui étoient milcrablemcnt 
morts aux lllcs Terccres. 

Le même Duc pour faciliter la furprilè du Château 
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1 j 8 i. d’Angers , engagea dans le projet de Halot , du Freine • 
Capitaine d’infanterie, qui chcrchoit les moyens de fe * 
venger de Briflac , à caulè qu’il n’en avoit pû cirer au- 
cune rqcompenlc des longs Icrvices qu’il avoit rendus , 
à Ion perc , à Ion frere aîné , à Ton oncle paternel , 8c à 
luy-même. 

Du Frefnc gagna du Broc 8c Rocheraorte Offi- 
ciers des Troupes de Briflac, qu’il fçavoit n’eftre point » 
affedhonnez à la Ligue ; 8c après qu’il eut achevé' de 
prendre toutes lès melùres , il cacha dix huit ou vingt ; 
Soldats des plus de'terminez , dans des mailons proche 
du Château. Il alla voir eniuite le Commandant du , 
même Château en l’ablèncc de Briflac , Grec de na- . 
tion , nomme' Ancyre , qui le convia à dîner. Du , 
Frefne s’en cxculà , fous prétexte qu’il s’étoic engagé • 
de parole à dîner ce jour -là même avec quelques- 
uns de les amis qui l’en avoient prié -, 8c Ancyre luy . 
dit qu’il pouvoit les aller prendre , 8c les mener au , 
Château , où il cflàyeroit de leur faire aufli bonne . 
chere, qu’ils auroient pû faire dans la Ville. Du Fref. . 
ne qui ne demandoit pas mieux , fortit , choifit cinq 
, ou Sx Soldats entre ceux qu’il avoit cachez , 8c les 
conduilît au Château ; dés qu’ils furent entrez ils . 
poignardèrent le Soldat qui leur avoit ouvert le gui- 
chet, & ils introduifTrfht leurs compagnons. Ancyre 
accourut au bruit qu’ils failoicnt » mais ils le tuèrent 
d’abord , 8c le làifïrent de la Place , làns y trouver . 
d’autre rcfillance. La Bourgeoise d’Angers prit les 
armes , 8c courut en tumulte vers le Château pour 
apprendre des nouvelles de ce qui s’y pafloit. Lllc trou- 
va Halot qui luy dit qu’il s ’étoit laifî du Château par 
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le commandement du Roy» mais par malheur pour 
luy les Bourgeois aulqucls il s’crtoit addrelfé av oient 
prêté le Serment de la Ligue. Ils le fâchoient que le 
• Château eut changé de inairtre ; & pour s’en venger 
- Cu r ccluy qui sert diloit la caulè , ils arrêtèrent Halot , 

& luy demandèrent qu il leur montrât là Commirt 
fi on. * Halot ne put la montrer, & fut conduit en 
prilon. Ses amis dépêchèrent en Cour pour en obte- premier Te- 
nir une -, mais le Roy repartit qu’il ne pouvoit l’accor ^ lc “ 

der làns donner atteinte au Traité de Nemours. Ain Ville- Gomw 
Il le malheureux Halot fut abandonné , & rompu vif blln * 
devant la porte du Château d’Angers. 

Les Bourgeois Royaliftes profitèrent de cet exem- 
ple, & s’unirent avec les Liguez. Les uns & les autres 
invertirent le Château , & Brilïàc arriva trois jours 
après dans Angers avec tous lès amis. Mais le Duc de 
Joyculè Ce picqua d'honneur de conlcrver à Bouchage 
Ion frere le Gouvernement d’Anjou qu’il avoir obte- 
nu pour luy ; &: le mit à la telle d’un grand nombre de 
Noblelfe qui fut encore renforcée par la Challre, 

Chef des Gens de guerre que la Ligue tenoit prells à 
tout événement lur les bords de la Loire. Ceux qui 
avoientlùrpris le Châlleau d’Angers furent bien tôt 
. réduits au nombre dedix icpii&«omme ils ne pou- 
voient elperer d’autre lècours que celuy du Parti Cal- 
viniltc , après que la Cour les avoir delàvoüez , un 
d’entr’eux Ce chargea d'en aller demander au Prince 
de Condé. Il fut alfez heureux pour franchir les Bar- 
ricades des Liguez, lans ellre ny tué, ny arreté, & pour 
aller làns obftacle vers le Prince de Condé, qui rclolut 
d’abord d’envoyer aux Ailiegez dans le Château d’An- 
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gers cinq cens chevaux, moitié Arquebu fiers, donc 
quelques-uns le lèrviroient de Piques & d’Hallebardes, , 
pour forcer les Barricades polees devant le Chaftcau 
d’Angers. S’ils y trouvoient trop de refiftance, ils dé- 
voient s’en retourner apres avoir fait un lignai aux . 
Afliegez de fè tirer d’affaire le moins mal qu’il leur 
fèroit poflible : mais depuis le Prince de Condé pré- 
fîippolà que les cinq cens chevaux ne fuffiroient pas . 
pour executer laCommiflion qu’il leur avoit donnée, . 
& il marcha luy-même avec l’Élite de fon Armée qui 
s’eftoit beaucoup renforcée devant Broiiage. 

Il ne leva pas ne'amoins le Siégé de cette Place , , 
parce qu’il clpcra de fècourir les Afliegfcz dans Iç Châ- 
teau d’Angers , te de retourner dans les lignes avant: 
que la Ligue eût le loifir de profiter de Ion abfcncc; 
& il laiflà pour les garder , trois Rcgimens de fon In- 
fanterie , dont il donna le Commandement à Sainte- 
Mcfme. Les Rochclois promirent de ne pas rappcllcr - 
leur Flotte du lieu où elle cftoit ; te trois mil Calvi- 
niftes des Illes de Ré & d’Olcron le chargèrent de ren- 
forcer les trois Rcgimens , fuppofé que les Catholi- 
ques paruflent en pollure de forcer les lignes devant 
Broiiage. Il pouvoit néamoins arriver que la marche 
du Prince de * Condé fût retardée par quelque ob Ra- 
cle que la prudence humaine n’avoit pû prévoir; & 
pour dernière précaution le Prince de Condé ne partit 
de devant Broiiage qu’aprés avoir tiré parole du Vi- 
comte de Turenne , qu’il viendroit incefiàmmenr 
commander au Siégé , te qu’il y meneroit la Cavale- 
rie te l’Infanterie qu’il avoit aflèmblées dans le Limo- 
fin, dans le Périgord ,•& dans le Quercy. Mais les: 
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Calviniftes qui s’attendoient de former en France une 
Republique, vivoicnc de'ja prelque de même que fi 
clic euft cite établie : Ils n’obc'ïffoient que par bien- 
fc'ancc au Prince de Condë ; & il fallut qu’il accor- 
dait aux plus confiderables de Ion arme'e , neuf jours 
pour s’aller rafraîchir dans leurs Châteaux : Il employa 
au bout de ce terme dix-Icpt autres jours, pour aller 
devant Angers , où il trouva que les Allicgez avoienc 
Capitule il y avoir deux jours : Il n’y avoir qu’une ex*, 
traordinaire diligence capable de le prelcrver de l'ex- 
trême danger où il s’e'toit expofe' , lùppole que les 
Catholiques le milTent à les trouflès. Cependant il 
ne le hâta point de retourner fur lès pas : Il s’imagina 
que quinze cens hommes que Clermont venoit de 
luy mener , fiiffiroient avec Ion Arme'e pour forcer 
Angers , maigre toute, l’oppofïtion des Catholiques 
Royaliftes & Liguez j & il s’obltina durant deux jours 
à vouloir pénétrer par force dans les Fauxbourgs .de 
cette Ville , fur l’efperance que la Bourgeoise Cal- 
vinifte qui s’y trouvoit enfermée , viendront à Ion lè- 
cours , luy aideroit à les forcer. Il perdit encore 
déux jours à Beaufort , où il travailla à terminer les 
querelles Survenues entre quelques Officiers de Ion 
Arme'e. . . _ - — 

Son intention e'toit de traverfèr la Touraine à la 
faveur de la Ville & du Château de Touars qu’il 
avoir pris , & de l’Abbaye de Saint Maur , où il avoir 
laifïe Garnilon : Et de fait j Laval & la Boulaye qui 
menoient Ion Avant-garde , la conduifirent par là 
fans aucun obftaclc : mais apre's qu’il eutrepafie le Lo- 
tion pour les fume avec Son Corps de Bataille , & Ion 
Tome IL " Kkk 
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Arrierc-garde , il appcrçùt fix grands Batteaux char- 
gez de Soldats Catholiques , pour luy dilputer le trajet 
de la Loire . & il apprit que les mêmes Catholiques 
avoient diipole à l’autre bord de cette riviere, cinq 
cens Chevaux pour tailler en pièces les Calviniftes 
à mefure qu’ils lortiroient de l’eau. Il alfembla là-def. 
fus Ion Conièil de guerre , où l’on reloluc de retourner 
à Beaufort , & de remonter les rives du Loire , pour 
elfayer de gagner un palPage. 

Ce projet tout hazardeux qu’il c'toit , auroit pu 
réüfiir s’il eull elle' exécuté avec autant de prompti- 
tude , qu’il avoit cite formé -, mais on le changea la 
nuit lùivante en un autre, qui tout beau qu’il paroif. 
loit dans la Ipeculation , étoit impollible dans la pra- 
tique. On convint que l’Armée Calviniltc prendroit 
la route par le Vendômois 5 & que de là elle feroit un 
long circuit , pour chercher à palier la Loire auprès 
d’Orléans. Mais à peine le fut- elle remile en marche., 
que les deux Joyeulêsla lùivirent en queue ; & BnlTac 
a côte. Le Duc d’Epernon & le Maréchal de Biron dit 
polèrent un grand Corps de Cavalerie lur les avenues 
de la Bcaulïe : Le Duc de MAyenne fit avancer dahs 
la Touraine , 1 Armée qu’il devoir commander en 
Guyenne ; la Chaltre tira du Berry trois mil hommes, 
& borda avec eux la Loire du côté de la Sologne ,•& 
la NoblclTe, les Païiàns, ôc les Ecclelialtiqucs mê- 
me des Provinces par où cette grollc riviere prend 
Ion cours, lé mirent en campagne pour agir contre 
l’Armée Calvinillc , de la même maniéré que s’ils fuf. 
lent allez à la challé aux Loups. 

_ Le danger parut alors extrême au Prince de Condé ; 
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& il permit à chacun de dire ce qu’il penfoit en toute i j 8 i. 
liberté. Le Vicomte de Rohan propofa de diviler 
l'Armée en petites Bandes, de permettre à chacun de 
fe retirer dans (à maifon ,’ & d’avertir les Officiers de 
prendre la route la plus cca.rtée qu’ils pourroient , par- 
ce que s’ils e'toient pris , aucun d eux n’e'viteroit de 
mourir fur un echaffaut. Le fèntiment du Vicomte de 
Rohan fut contredit par la plupart des Officiers, non 
pas qu’ils ne l’approuvafTent , mais parce que ce Vi- ^ 
comte auroit en le fixivant , plus de commodité de fe 
fàuver qu’eux. Ils ne purent néamoins en propofer 
d’autres qui fufTent équivalens ; & le Vicomte s’aper- 
cevant qu’ils perdoient le temps à délibérer , forcit du 
Confèil > détacha du gros de l’Armée les T roupes qu’il 
y avoir menées ; Se prit avec elles le chemin de Bre- 
tagne , où il arriva fans avoir trouvé les Catholiques 
en état de luy contefter le partage. Son exemple fut 
généralement fùivi ; &c le Prince de Condé accompa- 
gné du jeune Seigneur de la Trimoüille , qui s’étoit 
fait Calviniftc pour luy plaire , & pour mieux mériter 
l’honneur qu’il luy failoit de rechercher la focur en 
mariage ; de Clermont, Davantigny , & des princi- 
paux Officiers Calviniftes', qui avoient leurs maifons 
dans le Poitou, dans la & dans l’Angou- 

mois : Il traverfà avec eux le Pays du Maine , &c la 
Barte Normandie s il s’embarqua entre Avranches Ôc 
Saint Malo ; 6c il fe fauva dans l’Iflc de Grenezay. 
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Fi n du fécond Volume. 
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